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L'ACCROISSEMENT VÉGÉTAL ET LA GREFFE,

Par le professeur H.-F. UNE.

(Transactions de la Société horticuUurale de Prusse, 4
e livraison, 1850.)

La physiologie végétale ne se trouve pas encore plus avancée

de nos jours que ne l'était la physiologie humaine, il y a plus de

deux siècles. A cette époque, on ignorait encore la circulation du

sang; on croyait même que les artères renfermaient de l'air, et

que le sang ne s'y trouvait qu'accidentellement. De même on ne

sait pas encore aujourd'hui quelles sont les parties internes de la

plante dans lesquelles s'opère l'ascension de la sève; les uns

pensent que c'est dans les trachées et autres vaisseaux analogues,

tandis que d'autres soutiennent que ces vaisseaux ne renferment

autre chose que de l'air, et que la sève monte par le tissu cellu-

laire. Telle est la discordance des opinions sur un des points les

plus importants de la physiologie végétale. Ouoi qu'il en soit, le
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praticien doit connaître ces théories, ne serait-ce que pour éviter

de se laisser induire par elles en erreur.

Je ne considère ici que les plantes dont la tige, les feuilles et

les fruits offrent des articulations, et que j'appelle Phanérophytes,

parce que toute leur structure est claire et manifeste ; les Lichens,

les Algues et les Champignons se trouvent exclus de cette caté-

gorie, parce qu'on n'y reconnaît aucune articulation distincte. On

peut les désigner par le nom de Cryptophytes, c'est-à-dire, végé-

taux dont toute l'essence est cachée. J'adopterais la distinction

bien connue de Phanérogames et de Cryptogames, si les Mousses

n'étaient pas pourvues d'organes sexuels manifestes, lesquels

manquent aux Fougères, dont la structure est néanmoins beau-

coup plus parfaite ; ou bien j'aurais admis la distinction de végé-

taux vasculaires et de végétaux cellulaires, si les Mousses, bien

que munies d'organes sexuels parfaits, n'étaient pas dépourvues

de vaisseaux. C'est par les Phanérophytes qu'il convient de

commencer; il n'est pas permis d'appliquer aux Palmiers des

conclusions fondées sur l'examen des Algues
,
pas plus que

d'établir des comparaisons analogues entre le Lombric et l'Aigle.

Or les Phanérogames sont très caractérisées , en ce que

presque toutes leurs parties se composent de cellules membra-

neuses, globuleuses ou polyédriques, ellipsoïdes ou cylindriques,

ou prismatiques, contenant des sucs ou de l'air.

C'est en quoi elles diffèrent très notablement des animaux,

chez lesquels les parties principales du moins ne se composent

pas de cellules de cette nature. A la vérité, on a découvert une

structure cellulaire dans beaucoup de parties animales; on pré-

sume même, et ce n'est pas sans raison, qu'à l'origine, toutes

les parties des animaux sont formées de cellules. Mais, indépen-

damment de cette opinion purement hypothétique, il suffit de

regarder au microscope le tissu cellulaire animal, savoir : la peau,

les veines et les fibres musculaires, et l'on ne tardera pas d'être

convaincu que toutes ces parties, du moins à l'état de leur par-

fait développement, offrent une structure uniforme, le plus sou-

vent fibreuse, tandis que le végétal, soit jeune, soit adulte, reste

toujours distinctement celluleux.
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Donc, pour juger de l'accroissement végétal, il est indispen-

sable de commencer par l'étude de l'accroissement et de la mul-

tiplication des cellules. A cet effet, les plantes ou parties qui

croissent promptement sont les meilleures, parce que les diffé-

rences s'observent le plus facilement. Le moyen le plus facile et

en même temps le plus simple est de poser des bulbes sur des

verres remplis d'eau ; dans ces circonstances, et à l'aide d'un

traitement convenable, les bulbes, comme on sait , ne tardent

pas à pousser des racines d'une longueur considérable, en même
temps qu'ils produisent, mais moins promptement, des tiges et

des fleurs.

Je vais exposer ici spécialement une de mes expériences de

cette nature.

La fibre radicale d'une Jacinthe ayant acquis la longueur

d'environ un pouce, j'y ai fait des marques, à une ligne de dis-

tance les unes des autres^ avec du bleu de Prusse, couleur qui

résiste le mieux à l'action de l'eau, et qui ne détériore pas les

jeunes racines. Au bout de quelques jours, la racine avait atteint

la longueur de trois pouces, et j'ai vu que la partie inférieure, à

partir du bulbe jusqu'à la distance de dix lignes, ne s'était

aucunement allongée, et qu'il en était de même de l'extrémité

conique de la racine, extrémité dont la longueur se montait à

environ une ligne; l'allongement n'avait donc eu lieu que dans la

partie comprise entre la base et l'extrémité, et qui mesurait en-

viron deux lignes de long. La figure 1, planche 1, donne le cro-

quis de cette fibre radicale allongée : en a, la partie qui n'a pris

aucun accroissement; en b, la partie adjacente; en c, la partie

déjà allongée ; en d, la partie qui touche à cette dernière ; en e,

l'extrémité radicellaire.

Je passe maintenant à l'examen des changements subis par les

cellules par suite de l'accroissement; le grossissement est de 515

fois en diamètre. La partie supérieure et inaccrescente de la fibre

radicellaire (représentée en a, fig. 1) est rendue par la figure 2,

même planche. Cette portion se compose de cellules parenchy-

maires, unies bout à bout et contractées aux points de jonction.

La portion adjacente, qui correspond à la portion h de la figure!,
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est représentée fig. 5 de la même planche ; dans le haut, elle se

compose de cellules courtes, semblables aux cellules de la portion

inaccrescente, tandis que les cellules inférieures sont notablement

plus allongées. Cet allongement des cellules est encore plus con-

sidérable dans la portion c de la figure 1, reproduite en figure h,

même planche. La longueur des cellules diminue dans la partie

qui correspond à la portion d de la figure 1, et qui est représen-

tée, grossie, fig. 5, même planche ; vers l'extrémité de la

radicelle (e, fig. 1; grossie, fig. 6, même planchej, les cellules

deviennent égales. Il suffit de figurer les cellules de la circonfé-

rence de la radicelle, car les cellules de l'intérieur ne sont pas

plus longues ; toutefois leur diamètre est plus considérable, ainsi

qu'on le voit en figure 4, «, où j'ai représenté les cellules inté-

rieures de la portion rendue par la figure à. En figure 6, on voit

au centre de la radicelle les cellules longues et étroites qui s'éten-

dent depuis la base de la radicelle jusque vers son extrémité,

mais sans pénétrer dans celle-ci, qui constitue ainsi une partie

distincte du reste. Entre ces cellules longues et étroites du centre

de la fibre radicellaire sont situées les trachées, qui finissent déjà

à quelque distance de l'extrémité radicellaire.

L'allongement de la radicelle, ou, pour mieux dire, son ac-

croissement, provient donc, en premier lieu, de l'allongement

des cellules. Il est curieux que la longueur des cellules dans la

portion a soit à la longueur des cellules de la portion c, à peu près

dans le même rapport que la longueur des portions accrues

b+c+d; mais, à lui seul, cet allongement ne peut pas avoir

produit l'accroissement, car les cellules de la portion accrue ont

dû être engendrées avant de pouvoir s'allonger. Or l'allonge-

ment ayant procédé de la portion située au-dessus de l'extrémité

radicellaire ou du commencement de cette extrémité même (car

il n'est pas facile de déterminer exactement les limites de l'ac-

croissement), c'est aussi dans ces parties qu'ont dû se former les

nouvelles cellules. L'accroissement des fibres radicellaires s'opère

donc à peu près de la même manière que l'accroissement des

ongles et des poils des animaux ; ces parties ne sont nourries

qu'à leur base, et leurs extrémités sont sans cesse poussées en
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avant. Lorsqu'on retranche la pointe des fibres radicellaires,

elles ne continuent pas de croître, et il en arrive de même lorsque

ces pointes sont écrasées ou mutilées de quelque autre manière
;

dans ces cas, elles pourrissent facilement; aussi fait-on très bien

de couper les extrémités des racines lorsqu'on transplante.

L'extrémité de la racine est une partie très remarquable du

végétal. Elle se fait remarquer par sa forme conique et par sa

coloration moins intense, et, à l'intérieur, elle est très caractérisée

par l'absence des vaisseaux et du tissu allongé qui accompagne

presque toujours les trachées et les vaisseaux poreux; ce carac-

tère n'a pas été signalé jusqu'aujourd'hui. L'extrémité infé-

rieure de l'extrémité radicellaire, figurée planche i, figure 6, se

compose de cellules anguleuses assez grandes et contenant des

amas de granules globuleux, granules qui sont de la fécule, parce

que l'iode les colore en bleu. Dans les extrémités radicellaires des

Jacinthes que j'ai examinées, il en a toujours été ainsi ; mais

dans les extrémités radicellaires d'autres plantes, ainsi que dans

les cellules de la partie supérieure des radicelles des Jacinthes,

les granules que contiennent les cellules sont colorés en brun

par l'iode. Les cellules des extrémités radicellaires sont arron-

dies ou carrées, plus ou moins grandes, quelquefois plus larges

que longues, et à leur pourtour externe il se trouve toujours des

cellules qui se détachent et sont remplacées par d'autres qui se

détachent à leur tour, d'où résulte ce qu'on appelle l'excoriation

des extrémités radicellaires.

Dans la Jacinthe, ces cellules externes sont longues et étroites

(fig. 6, e), mais dans beaucoup d'autres plantes elles sont plus

courtes et plus étroites. Beaucoup de physiologistes ont cru que

les extrémités radicellaires servent à pomper dans le sol les sucs

nourriciers, et, par cette raison, De Candolle les désigne par le

nom de spongioles ; mais il résulte des excellentes observations

d'Ohlert (Linnœa, 1837, p. 609), qu'il n'en est point ainsi; car

des plantes dont les extrémités radicellaires étaient exposées à

l'air continuaient à croître avec vigueur, même lorsqu'on eut

retranché les pointes des racines et recouvert les plaies avec de

la cire à cacheter
,
pourvu que la partie supérieure des fibres
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radicellaires se trouvât plongée dans de l'eau ou dans de la terre

humide. Il est digne de remarque que précisément là où com-

mence la surface absorbante , commencent aussi les vaisseaux

avec 'leur tissu cellulaire ambiant.

J'ai dit plus haut que les granules des cellules de la pointe

radicellaire sont colorés en bleu par l'iode, que par conséquent

ils se composent de fécule , tandis que les granules des autres

cellules des fibres radicellaires sont colorés en brun par l'iode.

On trouve très fréquemment, dans les cellules des plantes, des

granules de cette nature, depuis le volume des grains de fécule

jusqu'à un volume beaucoup moins considérable, tantôt par amas,

tantôt épars ; ordinairement ils sont blancs, souvent aussi ils sont

rouges, ou jaunes, ou verts, et souvent c'est à leur présence

qu'est due la couleur du suc des cellules. En général, la chloro-

phylle, c'est-à-dire, la couleur verte, si fréquente dans le règne

végétal, n'a pas d'autre origine. Parfois ces granules cellulaires

offrent une cavité interne bien manifeste, et c'est là ce qui les a

fait considérer comme des cellules par plusieurs auteurs, d'où

sont résultées de graves erreurs. Dans les cas où ils sont groupés

en masse dans les cellules, on les voit distinctement enveloppés

d'une membrane particulière, et alors ils constituent un globule

régulier. La place qu'ils occupent sur les parois des cellules n'est

rien moins que déterminée, ainsi qu'on peut le voir sur toutes

les figures de la planche 1. Même en admettant qu'ils appar-

tiennent à la catégorie des cellules, il faut néanmoins les distin-

guer des cellules qui les contiennent et dont se composent les

végétaux.

Les feuilles , du moins celles qui sont longues, étroites et en-

gainantes , croissent de la même manière que les fibres radicel-

laires. J'ai fait représenter un essai de cette nature dans mon
Anatomie des plantes, pi. 1.

J'avais marqué une jeune feuille (¥Amaryllis formosissima sur

des points situés à quatre lignes d'intervalle les uns des autres.

La marque inférieure se trouvait également à quatre lignes de

distance de la base de la feuille dans le bulbe. Au bout de deux

mois , Tinterstice inférieur avait acquis la longueur de 4 pouces et
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8 lignes , l'interstice suivant ne s'était allongé que de 4 lignes 1/2,

et les autres interstices n'offraient aucune augmentation en lon-

gueur. Par conséquent , l'accroissement le plus considérable

avait eu lieu dans la partie inférieure de la feuille , immédiate-

ment au-dessus de la partie écailleuse du bulbe , et la partie

supérieure de la feuille avec son extrémité avait été pour ainsi

dire poussée en avant , comme l'extrémité radicellaire. C'est

donc dans la portion inférieure de la feuille qu'il faut chercher

les cellules le plus récemment engendrées ; en effet, on y trouve,

immédiatement au-dessus du plateau du bulbe
,
qu'on reconnaît

facilement à ses faisceaux vasculaires, une couche composée d'un

grand nombre de cellules plus larges que longues, polyèdres, de

grandeur inégale, amassées irrégulièrement, remplies eà et là de

petits granules, que l'iode teint en brun et non en bleu. Au-dessus

de cette couche , dans la feuille, ainsi qu'au-dessous d'elle dans

le plateau du bulbe, se montrent des cellules beaucoup plus volu-

mineuses, pas plus larges que longues, polyèdres, remplies de

gros grains de fécule. La couche de petites cellules transversale-

ment allongées est donc certainement la couche la plus récente

,

parce que c'est de cet endroit qu'a procédé l'accroissement de la

feuille. L'extension des cellules de ces feuilles d'Amaryllis n'est

pas à beaucoup près aussi considérable que dans les fibres radi-

cellaires de la Jacinthe , et l'accroissement s'y opère beaucoup

plus lentement. Un fait remarquable qu'offre cet accroissement

consiste dans la transmutation des granules cellulaires en grains

de fécule, et, là où la feuille verdit, en chlorophylle.

Il s'agit de savoir d'où naissent les jeunes cellules qui se sont

déposées en couche entre les cellules plus anciennes des feuilles

de l'Amaryllis , ou bien les petites cellules dans l'extrémité de la

fibre radicellaire de la Jacinthe. 11 me semble très probable

qu'elles s'engendrent, comme une sorte de cristallisation orga-

nique , d'un liquide mucilagineux suintant à travers les cellules

adjacentes. Cette opinion se trouve corroborée par une observa-

tion qu'il est facile de faire sur des branches de Saule , émettant

des racines dans l'eau. Dès que l'extrémité de ces racines a

percé l'écorce, on la voit couverte d'un mucilage transparent,
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lequel] n'est autre chose qu'une agrégation de cellules allongées,

facilement séparables les unes des autres. La figure 1, planche 2,

représente ces radicelles à peu près de grandeur naturelle ; le

mucilage celluleux qui en recouvre l'extrémité est rendu par la

figure 2. Les cellules de ce mucilage sont arrondies aux extré-

mités , lorsque celles-ci ne s'ajustent pas à d'autres cellules
;

tantôt elles contiennent des noyaux cellulaires , tantôt elles en

sont dépourvues, et elles sont entourées d'une masse amorphe,

trouble et mucilagineuse. Au-dessous de ces cellules , vers l'axe

de la racine, les cellules deviennent plus courtes
,

plus élargies

au milieu, et rétrécies aux deux bouts (voy. fig. 3, même
planche); de même que dans les cellules du mucilage, il y a

tantôt des noyaux et tantôt point de noyaux. En comparant cette

structure, celle qu'offre l'extrémité des fibres radicellaires de la

Jacinthe, là où elle présente des excoriations pelliculaires , on

voit à la surface des cellules inadhérentes, étroites, arrondies aux

bouts , semblables aux cellules qu'on remarque à la surface des

racines de Saule nées dans l'eau , cellules dont l'origine est pro-

bablement due au mucilage sécrété par les cellules adjacentes,

dont la forme est très différente.

L'enveloppe mucilagineuse de certains péricarpes offre aussi

une sorte de formation de cette nature, et que M. C.-F. Schmidt

a très bien figurée planche 7 de mon Anatomie des plantes.

Ainsi, en mouillant sous le microscope la membrane délicate qui

recouvre les caryopses de certains Salvia, il en sort subitement

de longs fils spirales, ou pour mieux dire des fils tordus en forme

de tire- bourre, tels qu'on en rencontre ordinairement dans les

trachées ; ces fils sont entourés de mucilage , ou parfois d'une

membrane, de manière qu'ils ressemblent à un vaisseau spiral ;

quelquefois on y remarque même des grains de fécule. A la

vérité , les cellules de ces enveloppes péricarpiennes montrent

déjà , à l'état sec , des traces de courbures spiralées ; mais le

vaisseau spiral
, qui se forme par suite de l'humectation , est si

long, qu'on ne saurait admettre qu'il eût préexisté parfaitement

dans la cellule ; du moins, il est évident que, dans ces cas, le fil

spirale a été engendré dans un liquide mucilagineux.
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On sait que, dans nos arbres dicotylédones, il se forme annuelle-

ment une nouvelle couche de bois entre le bois et l'écorce; et

,

depuis longtemps , on a admis que cette nouvelle couche est en-

gendrée par un suc régénérateur , le cambium , qui suinte entre

l'écorce et le bois. On y trouve, en effet, au printemps, les arbres

étant en feuilles et en pleine sève , une substance humide
,
qui a

pour effet que l'écorce n'adhère que faiblement au bois. Il est

probable aussi que cette substance contribue à la formation de la

nouvelle couche de bois , et peut-être cette couche lui est-elle due

en entier. 11 m'a donc paru opportun d'examiner au microscope ce

suc régénérateur, à l'époque de sa formation ; mais il n'est pas

facile de l'obtenir isolément. En enlevantune tranchemincedubois

ou de l'écorce, les parties déjà formées de l'écorce ou du bois

paraissent d'une manière si prédominante qu'on n'aperçoit qu'in-

distinctement ce qui pourrait être recelé par le suc régénérateur.

Si l'on essaie d'enlever la substance liquide, on comprime et l'on

déforme les corpuscules qu'elle contient. Le mieux donc qu'il y

ait à faire est d'appliquer avec précaution le suc sur un plateau

de verre, et de l'humecter d'eau immédiatement, avant qu'il

se dessèche. Alors , à l'aide d'un grossissement de 600 fois en

diamètre , on y découvre une multitude de granules plus ou

moins arrondis , de volume très divers , et parfaitement homo-

gènes à l'intérieur. Les granules les plus petits offrent dans l'eau

le mouvement rotatoire moléculaire qu'on remarque en général

chez tous les granules infiniment petits provenant du règne or-

ganique. Chez les arbres et les arbrisseaux, les granules du cam-

bium sont plus ou moins agrégés; dans le cambium du Noisetier

ils sont très serrés , et souvent agglutinés par séries ; dans le

Frêne, ils sont peu serrés , et ils le sont moins encore dans les

branches de Saule. Entre les granules, on découvre des cellules

isolées, de différente grandeur , mais en général beaucoup plus

volumineuses que les granules, quelquefois sans noyau, plus sou-

vent contenant un noyau cellulaire plus ou moins volumineux, et

enveloppé d'une pellicule ; le point d'insertion de ce noyau à la

cellule externe est variable , comme dans les cellules parfaites ;

quelquefois on y trouve même deux noyaux. La figure 7 de la
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planche 1 montre très distinctement cet état du cambiurn dans

une branche de Saule. Lorsqu'on laisse le cambiurn se dessécher,

il se transforme complètement en granules arrondis ou irrégu-

lièrement allongés, adhérant les uns aux autres, parmi lesquels

se trouvent quelques granules arrondis et plus gros (voy. pi. 1,

fig. 8). Dans le cambiurn de cette branche de Saule se trouvaient

plusieurs noyaux verts
;
par la dessiccation, toute la masse devint

verte. Il est donc évident que les granules et les cellules ont été

formés dans une masse mucilagineuse
; qu'autour des granules se

forme d'abord une membrane , la membrane du nucléus cellu-

laire, puis une autre membrane qui est la véritable membrane de

la cellule, et que, dans l'origine, les membranes, de même que

les granules, étaient dans un état mucilagineux ou gélatineux.

Sans aucun doute , le suc générateur mucilagineux est sécrété

dans les cellules ou vaisseaux adjacents , et suinte à travers leurs

membranes. Cela est bien clair pour les racines de Saule, et le

cambiurn qui existe entre l'écorce et le bois ne peut naître que

de cette manière de l'écorce ou du bois, ou bien de l'un et' de

l'autre de ces deux organes. Quant à des ouvertures susceptibles

de laisser passer les sucs, on n'en voit nulle part. Du reste, il est

généralement reconnu aujourd'hui que, dans le règne animal, la

nutrition s'opère moyennant un suintement à travers les vaisseaux

délicats; mais ce suintement n'est autre chose qu'un passage par

des interstices ou pores invisibles; aussi l'accroissement de beau-

coup de parties des plantes ne peut s'expliquer qu'en admettant

que ces parties se dilatent, et qu'il s'y répand un liquide qui s'or-

ganise en parties déterminées. C'est ainsi qu'il naît du jeune bois

entre le vieux bois et l'écorce ; c'est ainsi que s'agrandissent les

faisceaux du liber situés dans l'écorce, et les faisceaux ligneux des

Monocotylédones. De toute nécessité, il faut accorder aux plantes

une faculté d'extension, afin de faire place à de nouveaux organes

et au suc dont dépend la formation de ces organes ; de fortes

racines font éclater les caisses dans lesquelles on cultive des vé-

gétaux, et, dans les carrières les graines produisent des effets

semblables.

Les cellules , en vertu du liquide visqueux dans lequel elles ont
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été engendrées, sont réunies entre elles moyennant une sorte de

colle. Cette colle se dissout par une macération prolongée dans

de l'eau , ou bien en faisant bouillir le tissu dans de l'eau , dans

de l'acide nitrique , ou dans un mélange d'hydrochlorate de po-

tasse et d'acide nitrique ; ce dernier procédé, dont la découverte

est due au professeur Schultz , désagrège même les cellules

ligneuses les plus solides. La filasse de Lin s'obtient par la macé-

ration dans de l'eau, opération qui détruit la colle, et par suite de

laquelle les cellules, ainsi que les vaisseaux, se séparent facile-

ment des fibres du liber. La nature produit elle-même cette

dissolution de la colle dans les baies d'un grand nombre de

plantes. Cette colle a été considérée comme identique avec la

substance intercellulaire; mais elle en diffère en ce qu'elle existe

toujours dans la plante vivante , tandis que la substance inter-

cellulaire manque très souvent.

11 importe beaucoup de ne pas confondre le cambium avec la

sève qui s'écoule en grande quantité, au printemps, lorsqu'on

perfore le tronc de certains arbres, notamment les Bouleaux et

plusieurs Érables. Ce suc provient des couches extrêmes du bois,

et son écoulement a lieu à une époque où l'écorce adhère encore

fortement au bois; on ne peut l'obtenir qu'en perforant ou qu'en

entamant le bois ,
par conséquent en déchirant les vaisseaux qui

le contiennent ; il commence à s'écouler des parties inférieures du

tronc , à une époque à laquelle on n'en trouve pas de vestige

dans le haut du tronc et dans les branches; plus la chaleur

atmosphérique augmente ,
plus il se porte vers le haut ; enfin

il se répartit dans les branches et les feuilles , de telle sorte que

l'écoulement cesse dans le tronc. S'il survient un abaissement

de température dans l'air, l'écoulement cesse dans le haut du

tronc , mais il se reporte vers la base. J'ai souvent eu l'oc-

casion d'observer ce phénomène , d'ailleurs bien connu des jar-

diniers. C'est la chaleur qui excite les vaisseaux et accélère l'as-

cension de la sève, laquelle ne s'écoule que parce qu'elle ne peut

pas encore se répandre dans les parties supérieures. L'écorce

étant encore intimement unie au bois à l'époque de l'écoule-

ment de la sève, celle-ci ne peut guère contribuer à la for-
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mation de la nouvelle couche de bois; la sève n'est point du

cambium.

La cellule est limitée à l'extérieur par une pellicule très déli-

cate, la membrane de la cellule (cellulose), revêtue à l'intérieur

par la substance cellulaire, qui forme parfois plusieurs couches.

Toutefois il y subsiste des points isolés qui ne se recouvrent pas

de substance, ou, pour mieux dire, sur lesquels cette substance

ne se forme pas ; ce sont ces points qui paraissent clairs et trans-

parents, et qui ont été considérés comme des pores; cette mé-

prise a donné lieu aux désignations de cellules poreuses et de

vaisseaux poreux. Mohl a démontré le premier que ces prétendus

pores ne sont que des points diaphanes. Le reste du contenu des

cellules , savoir, les granules épars et les noyaux, est enveloppé

d'une seconde pellicule, la membrane interne, qui s'applique sur

la membrane externe aux endroits où sont situés les points trans-

parents, et qui par conséquent recouvre la substance cellulaire

interne. Cette pellicule est désignée par Hartig sous le nom de

Ptychode (c'est-à-dire membrane plissée), et par Mohl sous celui

d'utricule primordiale; je préférerais le nom plus simple de mem-

brane interne. La structure des cellules peut être rendue très évi-

dente en faisant macérer dans de l'acide nitrique des tranches

minces d'une partie qui n'est pas trop solide; puis on lave ces

tranches dans de l'eau, et on les traite par l'iode. J'ai fait figurer,

pi. 2, fig. 6, une tranche de feuille (XJllium Porrum, préparée

de cette manière. On y voit la membrane cellulaire avec les sail-

lies régulièrement disposées qu'elle offre à sa surface interne, et

les interstices minces qui ressemblent à des pores ; l'iode n'a pas

coloré ces parties. En dedans de la membrane externe de la cel-

lule se trouve la membrane interne avec son contenu, contractée et

colorée en brun ; on voit distinctement que la membrane interne

s'étendait jusqu'aux points transparents, et qu'elle couvrait les

saillies (le dépôt cellulaire) de la surface interne. Si, ainsi qu'il

arrive fréquemment, l'acide n'a pas agi assez fortement pour

séparer la membrane interne de la membrane externe, de sorte

qu'elle continue à revêtir le dépôt cellulaire, celui-ci se montre

aussi coloré en brun ; mais il serait possible qu'avec l'âge, cette
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substance subît aussi un changement en vertu duquel il se colo-

rerait en brun par l'action de l'iode. Quelquefois le dépôt cellu-

laire est disposé par couches, et souvent ces couches sont répé-

tées au point d'occuper presque toute la cavité. Dans ce cas, elles

diminuent graduellement vers le centre de la cellule, et la cellule,

ainsi remplie et endurcie, affecte une forme régulière presque

cristalloïde. Ce sont des cellules de cette nature qui forment le

noyau des Drupes, ainsi que les parties pierreuses des Poires;

on conçoit que la nutrition des plantes puisse modifier la nature

des cellules ainsi conformées. Je n'en citerai qu'un exemple bien

connu : les Amandes dites à la princesse.

On a dit souvent, et avec raison, que les corps organisés, de

même que les corps inorganisés, se forment par cristallisation.

Or la cristallisation est un phénomène dû à une impulsion agis-

sant à la fois symétriquement et dans un but déterminé. L'im-

pulsion en elle-même reste inexplicable , et pourtant il faut y

recourir pour l'explication de la plupart des phénomènes que pré-

sentent les corps organiques. Ce qu'on a coutume d'appeler pré-

cipité, dépôt, déposition de corps organiques, est presque toujours

le résultat de ces impulsions. Le cristal se forme en un instant,

mais la cristallisation du poulet dans l'œuf exige trois semaines
;

il ne faut probablement qu'un temps très court pour qu'une

mince couche de bois soit engendrée dans le cambium. Quant à

la brusque formation des cristaux, j'ai fait une découverte qui me
semble ne pas être sans importance. En précipitant de la chaux

contenue en dissolution dans de l'acide nitrique, au moyen de

carbonate de potasse ou de soude, et qu'on se hâte d'examiner le

précipité au microscope, le liquide se montre rempli de petits

globules qui le font paraître trouble à l'œil nu. Mais bientôt tous

les globules se transforment en rhomboèdres, tels que le sont ha-

bituellement les cristaux de carbonate de chaux ; toutefois ils ne

changent pas de forme lorsque, par accident, le liquide se dessè-

che promptement. Quelquefois on réussit à transporter au mi-

croscope la chaux précipitée au moyen de l'acide sulfurique

pendant que ce précipité se compose encore de globules ; mais

ces globules ne tardent pas à se transformer, comme par enchan-
3* série. Bot. T. XIV. (Juillet 4 850.

) 2 2
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tement, en cristaux. J'ai rapporté cette expérience, et beaucoup

d'autres essais de même nature, dans un petit mémoire intitulé :

Sur la formation des corps solides (Berlin, 18il). Depuis, j'ai fait

geler de l'eau au microscope, et j'ai vu que d'abord cette eau

commençait à se troubler, probablement par suite de la formation

de globules , et bientôt après il s'y montrait des cristaux de

glace.

Suivant Schleiden (Éléments de botanique, 3 e
édition, vol. 1

er

,

pag. 309) , le noyau cellulaire (qu'il désigne par le nom de cyto-

blaste) se formerait de plusieurs petits noyaux. « Lorsque, dit

» cet auteur, les noyaux cellulaires ont acquis leur formation

» parfaite, il se forme bientôt autour d'eux une membrane dé-

» licate qui les enveloppe, membrane tantôt excessivement fine

» et molle, tantôt plus épaisse et plus solide. Cette membrane ne

» tarde pas à s'élever sous forme de vésicule sur l'une des sur-

» faces du noyau cellulaire, et peu à peu elle s'étend de plus en

» plus, de telle sorte que le nucléus finit par ne plus occuper

» qu'une petite partie de la paroi. » Il se forme, en effet, une

pellicule autour du noyau cellulaire, et cela dès les premières

phases du développement ; mais autour de cette première pelli-

cule il en naît une autre qui constitue la véritable membrane

cellulaire ; au moyen de l'acide nitrique, on parvient à séparer la

membrane externe de la membrane interne qui enveloppe le

noyau, ainsi que cela se voit clairement sur la figure 6 de la

planche 2, et les deux membranes doivent leur origine au liquide

mucilagineux dans lequel nagent les granules. Quant à la multi-

plication des cellules, Schleiden avait émis dès 1838, dans les

Archives de physiologie de Mùller , l'opinion suivante : « Les

» cytoblastes se forment à l'intérieur d'une cellule, dans une

» masse de granules mucilagineux, et les jeunes cellules sont

» également sans aucune adhérence avec les cellules-matrices ;

» leur forme polyédrique provient de ce qu'elles s'aplatissent

» mutuellement. Plus tard , la cellule-matrice est absorbée. »

[Loc. cit. p. 137.) A l'appui de cette opinion, il cite \eProtococcus,

les doubles spores des Lichens, les utricules des Peziza, les cel-

lules sporifères contenues dans les cellules-matrices des Fougères
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et des Équisétacées, et, chez les Phanérogames, le sac embryon-

naire et le pollen ; il ajoute qu'on réussit assez souvent à décou-

vrir les cellules nouvellement formées dans les cellules-matrices,

dans le cambium de l'extrémité des bourgeons. Pour ce qui con-

cerne les derniers cas, on peut, à la rigueur, donner au noyau

cellulaire le nom de cellule; mais ce noyau persiste toujours dans la

cellule, il n'en sort jamais, et il ne se développe jamais en cellule

distincte, car il s'éparpille en une masse de petits granules. On

peut aussi donner le nom de cellules à des organes sexuels ren-

fermés dans des enveloppes membraneuses ; mais soutenir, avec

M. Schleiden, que ce qui a été observé sur les organes de cette

nature soit applicable à toutes les cellules en général, serait un

sophisme de génère ingénus, comme disaient les philosophes an-

ciens.

J'ai été, à ce que je crois, le premier à soutenir que chaque

cellule constitue un organe h part. ( Voy. Rœmer, Archives de

botanique, vol. III, 3e livraison, p. 439. Leipsick , 1805.

« Quœvis cellula sistit organon peculiare, nullo hiatu nec poris

» conspicuis prœditum in vicina organa transeuntibus. Conspicies

» non raro cellulam rubro tinctam colore inter reliquas virides. »
)

Depuis, cette opinion a fini par faire partie du domaine commun
de la science. La fonction des cellules ordinaires consiste à agir

sur le suc qu'elles contiennent, car souvent on rencontre des cel-

lules remplies de suc rouge au milieu d'autres cellules qui con-

tiennent de la chlorophylle. Outre ce . suc coloré, les cellules

renferment des noyaux et des granules de diverses grandeurs,

soit incolores, soit jaunes, ou rouges, ou verts, couleurs qui se

transmettent souvent au suc environnant; les granules se trans-

forment fréquemment en fécule. Le sac pollinique et le sac em-

bryonnaire ne sont point des organes identiques avec les cellules

simples
; le sac embryonnaire d'ailleurs est souvent composé de

cellules simples. L'organe générateur des Algues, ainsi que les

sporanges des Lichens et des Champignons, a l'apparence de

cellules simples.

Il est certain que l'enveloppe externe de la cellulese forme

avant les enveloppes internes, et que les couches de la substance
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cellulaire se déposent consécutivement, ainsi que Ta prouvé Mohl,

contrairement à Hartig. La stratification de la substance cellu-

laire est un phénomène de formation et non un simple précipité ;

car s'il en était autrement, on ne saurait concevoir comment il

subsiste, sur la membrane cellulaire, des points isolés qui ne se

couvrent pas de substance et qui souvent sont disposés par inter-

valles réguliers. Il est difficile de décider 'laquelle des deux mem-

branes naît la première ; il me semble qu'elles se forment simul-

tanément. La membrane interne est déjà séparable dans les

cellules les plus récentes de la pointe des fibres radicellaires. Dans

des parties ligneuses très solides, la membrane interne n'est pas

facilement séparable ; toutefois, à l'aide du procédé du p"ofesseur

Schultz à Rostock, dont j'ai fait mention plus haut, on parvient

à dissoudre tout le contenu de la cellule ligneuse, et il ne subsiste

que la membrane externe, ce qui prouve que la membrane in-

terne, avec son contenu, s'est séparée de la membrane externe.

Je crois avoir examiné le cambium dans un état moins avancé

que celui auquel l'ont trouvé les auteurs qui, avant moi, se sont

occupés de ce sujet. Le cambium est, en effet, un suc générateur

mucilagineux, d'où naissent les organes par suite d'une cristalli-

sation organique : expression employée avec raison par plusieurs

physiologistes.

Suivant Unger (Bot. Zeitung, 1847, p. 289), la multiplica-

tion des cellules serait due à la formation de parois transversales,

d'où résulte la division, d'une cellule en plusieurs cellules nou-

velles, ainsi que cela se voit chez les Algues; mais la conclusion

des Algues aux Phanérogames ne me paraît pas bien fondée.

Les trachées et les vaisseaux annulaires, qui ne sont qu'une

modification de trachées, les vaisseaux à points transparents (com-

prenant les vaisseaux dits poreux et scalaires) ne sont, en effet,

autre chose que des cellules. A la vérité,, ces vaisseaux sont, en

général, plus longs que les cellules du parenchyme et du prosen-

chyme ; mais les vaisseaux courtement articulés (corps vermifor-

mes, vaisseaux moniliformes) sont assez petits, et les cellules du

l)ois, que j'appellerais volontiers vaisseaux-cellules, ne sont pas

plus grandes que les cellules ordinaires. J'ai, fait représenter
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toutes ces forme s pi. 3, fig. 6. Néanmoins ces vaisseaux diffèrent

beaucoup des cellules parenchymaires et des cellules prosenchy-

maires; ils sont disposés par faisceaux isolés; ils semblent rami-

fiés en s'anastomosant avec d'autres faisceaux; ils n'arrivent

jamais jusqu'à la surface, mais ils s'étendent en longueur à tra-

vers presque toutes les parties de la plante dont ils forment la base,

et, pour ainsi dire, le squelette
;
presque constamment ils sont

accompagnés de cellules étroites et allongées. Il y a d'ailleurs des

inconvénients à les désigner par le nom de cellules, car il y a des

cellules poreuses et des vaisseaux poreux, des cellules spiralées

et des vaisseaux spirales. C'est tout comme si Ton appliquait le

nom de bractées à toutes les enveloppes florales des Graminées,

bien qu'en réalité ces organes ne soient autre chose que des brac-

tées; mais il en résulterait une grande confusion de langage.,

ainsi que cela a déjà eu lieu pour la nomenclature des cellules.

Du reste , il est certain que les vaisseaux (soit spirales, soit autres)

ne sont pas formés de cellules dont les parois transversales au-

raient été absorbées ou résorbées. J'ai souvent examiné des vais-

seaux très jeunes, tant dans des bourgeons que dans des racines,

et jamais je n'ai pu y découvrir la moindre trace de cloisons

transversales. M. Unger (Linnœa, vol. XV, pi. 5) a pris pour des

trachées naissantes le tissu cellulaire situé au-dessus de la pointe

radicellaire de la Jacinthe. Les trachées de ces radicelles finis-

sent bien au-dessus de l'extrémité de ces organes, et vers leur

terminaison elles deviennent si déliées, que c'est à peine si l'on

peut en distinguer les circonvolutions. Dans cet état d'extrême

ténuité, on ne remarque-aucune apparence de cloisons transverr

sales, et je ne vois vraiment pas pourquoi on adopterait des

choses que personne n'a vues. Attendu que les cloisons transver-

sales n'existent pas, leur résorption devient chose superflue. Peut-

être a-t-on parfois pris pour des diaphragmes le tissu cellulaire

sous-jacent vu par transparence. La figure 4 (pi. 2) représente

les extrémités de trachées au-dessus de la pointe radicellaire

de VJllium Cepa ; sur la même planche (fig. 5), j'ai fait repré-

senter une trachée de la partie supérieure d'une fibre radicellaire

de Jacinthe; la tranche a été traitée par de l'acide nitrique et de
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l'iode, ce qui a coloré en brun le contenu des cellules, tandis que

la trachée est restée incolore.

La fibre spiralée avec la peau qui l'enveloppe appartient donc,

sous le rapport chimique, aux parties qui se déposent sur la sur-

face interne de la membrane cellulaire, et elle diffère, sous ce

rapport, de la membrane interne et du contenu des cellules.

Malpighi, à qui est due la découverte des vaisseaux spirales, con-

sidérait ces organes comme des vaisseaux aérifères, à cause de leur

ressemblance avec les trachées des insectes; aussi leur donne-t-il

ce nom, qui depuis a été presque généralement adopté. Dès 1709,

Magnol vit qu'en plaçant des rameaux de plantes dans un liquide

coloré, ce liquide y monte jusque dans les fleurs, et cette obser-

vation fut répétée par beaucoup d'autres naturalistes; mais Rei-

chel, à Leipzig, en 1758, fut le premier à découvrir que les

liquides ne montent que dans les trachées. ïïedwig présuma que

les trachées servaient de conduit tant à l'air qu'à la sève, et que

celle-ci passait spécialement dans la cavité de la fibre spiralée ;

mais la fibre spiralée n'est pas creuse. La chose fut révoquée en

doute lorsqu'on s'aperçut que les liquides colorés ne pénètrent

pas dans des plantes munies de leurs racines entières, et Ton crut,

avec raison, que l'ascension des liquides colorés dans les trachées

n'est due qu'à la force capillaire, et par conséquent bornée aux

trachées dont une partie a été coupée.

L'ascension de la sève n'a pas lieu à travers l'écorce, qui ne se

compose que de parenchyme sans vaisseaux. On peut enlever

des cercles d'écorce du tronc et des branches d'un arbre , et il

en résulte souvent une augmentation de fleurs et de fruits. Donc

la sève ne monte pas directement par les parois des cellules , ni

par les méats intercellulaires, ainsi que l'ont soutenu Tréviranus

et de Candolle. Si la sève traversait facilement les cellules paren-

chymaires, on ne s'expliquerait pas pourquoi elle ne monte pas

directement par l'écorce
,
qui est beaucoup moins dense que le

bois. Au printemps, quand on perfore le tronc du Bouleau, à l'effet

d'obtenir la sève sucrée qui en découle , l'écorce est encore par-

faitement sèche , tandis que la sève sort en abondance des fibres

ligneuses qui ont été entamées.
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Mais dans la plupart des végétaux, le bois se compose à la fois

de vaisseaux et de tissu cellulaire , et l'on est encore dans le

doute si la sève monte dans le tissu cellulaire ou dans les vais-

seaux. Mais quelle que soit la voie suivie par la sève dans son

ascension, il importe de faire remarquer qu'elle jouit aussi de la

faculté de traverser les vaisseaux ou le tissu cellulaire dans une

direction latérale. Afin d'acquérir la preuve de ce fait, il suffit

d'enlever sur une branche un morceau pénétrant jusqu'à la

moelle, et a^ant la forme d'un tire-bourre, de manière à entamer

tous les vaisseaux et toutes les séries de cellules, et néanmoins la

branche continue à croître. Il est évident que, dans ce cas, la

sève se trouve forcée à s'extravaser latéralement , et à pénétrer

dans d'autres vaisseaux ou cellules
,
pour regagner la direction

vers en haut.

J'ai tâché de démontrer par des expériences
,
qui sont consi-

gnées dans les Annales des sciences naturelles , t. XXIII, p. 144,

que la sève monte dans les vaisseaux et non dans le tissu cellu-

laire. J'ai choisi des pieds de Rhagodia Billardieri , de Bégonia

divaricata, de Stylidium fruticosum et de Hermannia althœifolia;

j'ai placé chacune de ces plantes , avec le pot dans lequel elle

avait été élevée , dans une cuve remplie d'une dissolution de

prussiate de potasse dans 32 parties d'eau. Elles furent nourries

pendant huit jours de cette dissolution , dont leur végétation ne

souffrit aucunement; puis j'enlevai les cuvettes, queje rempla-

çai par des vases contenant une dissolution de sulfate de fer dans

32 parties d'eau. Au bout de vingt-quatre heures
, j'examinai

mes plantes , et je trouvai leurs vaisseaux , tant les spirales que

les poreux, remplis d'un liquide bleu. J 'avoue que ces expériences

ne réussissent pas toujours , car elles sont sujettes à bien des

accidents ; toutefois elles ont montré que les dissolutions ne péné-

traient pas dans le tissu cellulaire de l'écorce, de la tige et de la

moelle. Du reste, ces expériences peuvent être variées de plusieurs

manières : ainsi
,

j'ai arrosé des Tulipes, plantées dans un pot,

avec une légère dissolution de prussiate de potasse ; puis j'en ai

coupé les tiges, et je les ai mises dans une dissolution de sulfate

de fer; il en résulta également que les vaisseaux seulement se
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colorèrent en bleu, tandis que les cellules environnantes restèrent

incolores.

Néanmoins] M. Unger s'est attaché récemment à démontrer

(Sur l'absorption des matières colorantes par les plantes, Vienne,

1849) que les sucs montent en effet par le tissu cellulaire. 11 a

arrosé, avec du suc de baies de Phytolacca decandra, des Jacinthes

à fleurs blanches , et il en obtint pour résultat que les fleurs, la

partie supérieure de la hampe et la partie supérieure des feuilles,

furent colorées en rouge. L'examen microscopique lui montra

que la coloration n'affectait aucunement les vaisseaux spiraux ,

mais qu'elle était limitée au tissu cellulaire environnant. M. Unger

ajoute : « La comparaison de tous ces organes a fait ressortir un

» fait remarquable , savoir : que les organes inférieurs de la

w plante, c'est-à-dire les fibres radicellaires, ne montraient aucune

» trace de la substance colorante; que le plateau du bulbe, la

» base de la hampe et des feuilles, ainsi que les tuniques du bulbe,

» en offraient en quantité peu notable , tandis que les parties su-

« périeures de la hampe et des feuilles en contenaient une quan-

» tité plus considérable
;
qu'enfin les extrémités des fleurs et des

» feuilles offraient une coloration très intense. »

Mais qu'est-ce que M. Unger entend par une quantité moins

considérable de substance colorante? Les cellules étaient-elles

d'une couleur plus pâle , ou bien y avait-il des cellules dépour-

vues de matière colorante? Je présume que c'est ce dernier cas

qui arrive , à en juger d'après la figure 9 de M. Unger. Or com-

ment le suc coloré est-il parvenu dans les cellules supérieures

sans traverser les cellules inférieures ? C'est ce que je ne saurais

expliquer ; mais je conçois facilement que le suc monte dans les

vaisseaux spirales, et que de là il se répande subitement dans les

cellules adjacentes, selon la nature de ces cellules; car, ainsi

que je l'ai exposé plus haut , la sève peut s'extravaser avec une

grande vitesse dans une direction latérale , et cela même dans

le bois solide , donc à plus forte raison dans des parties délicates.

Il n'est pas probable que la sève monte dans les cellules

prosenchymaires du bois, et qu'elle ne traverse pas les vaisseaux

poreux. J'ai fait figurer ailleurs (V orlesunyen zur Nalurkunde,
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pi. % fig. 1) une coupe longitudinale du bois d'un Bouleau en

sève. Les vaisseaux s'élargissent avec l'âge, et il serait possible

qu'alors ils devinssent inactifs ; ils finissent aussi par offrir des

apparences de parois transversales, parce que leurs extrémités

s' entregreffent. Mais les liquides colorés traversent les dia-

phragmes de cette nature , ainsi que je l'ai montré dans les

figures 9 et 5 de la planche 5 de mon Anatomie des plantes.

Ajoutons à cela que les Sapins supportent, tout aussi bien que les

arbres à feuilles caduques, l'incision annulaire de leur tronc et de

leurs branches; or, comme il n'existe pas de tissu cellulaire dans

le bois des Conifères, qui se compose uniquement de vaisseaux

,

c'est nécessairement dans ceux-ci que doit monter la sève.

Je conclus de tous ces faits que ce sont les vaisseaux spirales

et les vaisseaux poreux qui conduisent la sève à travers toute la

plante, mais que cette sève ne tarde pas à s'extravaser dans les

parties latéralement adjacentes ; d'où résulte qu'ordinairement

les vaisseaux ne semblent contenir que de l'air.

Rien ne démontre mieux la véritable nature des plantes que

l'opération de la greffe. Le végétal est un corps organique com-

posé, dont chaque bourgeon peut vivre et se développer indépen-

damment des autres bourgeons. On plante le bourgeon soit en

terre moyennant des boutures , soit sur un autre végétal à l'aide

de la greffe. La plante greffée s'assimile les sucs du sauvageon

qui lui sert de sujet, comme la bouture transforme en sève à elle

propre les sucs puisés dans le sol. Le sauvageon n'a d'autre in-

fluence sur la greffe que celle exercée sur les plantes par le sol :

de même que la plante ne saurait végéter dans un sol contraire à

sa nature, ainsi la greffe ne réussit que sur un sujet ayant beau-

coup d'affinités avec elle ; la plante prospère de préférence dans

tel ou tel sol, et de même la greffe réussit mieux sur certains sau-

vageons ; la plante se développe plus tôt ou plus tard , suivant la

nature du sol plus ou moins chaud et humide , ou froid et aride ;

la greffe aussi dépend jusqu'à un certain point du sauvageon,

quant à sa végétation plus ou moins précoce.ou tardive. Du reste,

je me suis depuis longtemps prononcé à ce sujet, en disant que le

bourgeon continue l'individu, tandis que la graine (résultat de la
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fécondation
)

perpétue l'espèce. La greffe d'un Pommier de

Borsdorf reproduit des pommes de Borsdorf ; mais la graine d'une

Pomme de Borsdorf produira un Pommier qui ordinairement ne

donne plus de pommes de Borsdorf.

La règle généralement admise, qu'il est nécessaire
,
pour que

l'opération de la greffe réussisse, de mettre en contact l'Aubier

de la greffe avec l'Aubier du sujet, est rigoureusement exacte. 11

faut dans ce cas considérer comme étant de l'Aubier les couches

ligneuses les plus voisines de l'écorce, et c'est la nature du bois

qui règle jusqu'à quelle profondeur ces couches conservent le

degré de jeunesse nécessaire. Je me suis déjà occupé autrefois

d'expériences de ce genre , et récemment encore je les ai répé-

tées au Jardin royal de botanique à Berlin, avec l'assistance de

M. Bouché. Jamais l'écorce seule ne s'est entregreffée à de l'é-

corce , ni le bois mis en contact avec de l'écorce seulement; il

en est de même pour la greffe en écusson. 11 est indispensable

que le milieu du bourgeon contienne du bois , autrement ce bour-

geon ne s'unira jamais au sujet; or ce bois est toujours du bois

jeune qu'on applique, sous l'écorce, sur la couche de bois la plus

récente du sujet. Il importait avant tout d'examiner de jeunes

greffes , et à cet effet j'ai choisi le Robinia Pseudo-Acacia greffé

sur la même espèce. La greffe avait été insérée entre le bois et

l'écorce ; elle était munie de deux bourgeons , dont le supérieur

s'était développé le premier, ainsi que cela arrive ordinairement.

Dans cet état, on en fait une coupe longitudinale , dont la partie

inférieure est représentée fig. 1, pi. 3: a, indique la greffe;

c, une portion du sujet ; et 6, la ligne de leur jonction. La figure 2,

même planche , fait voir, sous un grossissement de 315 fois en

diamètre, la réunion (en b) de la greffe a au sujet c ; cette adhé-

rence ne s'est faite que moyennant du tissu cellulaire parenchy-

mateux. Donc l'entregreffement ne s'opère que par du tissu

cellulaire, sans aucune trace de vaisseaux ; mais la couche en est

tellement mince, qu'on peut à peine la distinguer à l'œil nu. Il

s'écoule toujours un temps assez considérable, jusqu'à ce que la

soudure soit parfaite, et que la greffe commence à se développer ;

dans le présent cas , il avait fallu deux semaines. J'ai observé
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une soudure semblable, par l'intermédiaire d'un tissu parenchy-

mateux, sur des Rosiers greffés en écusson. Des que la greffe est

parvenue à l'âge d'une année, le bois externe du rameau du sujet

se lie au bois de la greffe sans la moindre interruption, et le tissu

cellulaire qui a effectué la soudure originaire n'est plus recon-

naissable (je dirai que le tissu cellulaire a été résorbé, si j'avais

de bonnes raisons pour me servir de cette expression qu'on em-

ploie presque toujours à tort ; car, en y regardant de près, on

retrouve toujours les parties prétendues résorbées). La figure 3

(pi. 3) fait voir une greffe, en fente, de Prunus nigra sur Prunus

nigra âgée de trois ans. On y remarque la transition du bois ex-

terne du sujet au bois de la greffe, sans aucune interruption ; en

outre, le bois interne de la greffe a pris une teinte brune , et s'est

en partie détruit ; le bois intermédiaire du sujet ne s'est uni d'au-

cune manière à la greffe ; enfin , le bois épaissi de la greffe, qui

commence à recouvrir le sujet. J'ai retrouvé les mêmes faits sur

un grand nombre de greffes
, que je dois à la complaisance de

M. Sauer. Toujours l'intérieur du tronc s'est plus ou moins dété-

rioré , et a pris une teinte brune, moins toutefois dans de vieux

troncs que dans les jeunes ; constamment aussi la partie inté-

rieure du sujet et la greffe ne se sont pas soudées parfaitement.

Un tronc de Frêne, sur lequel on a greffé en fente deux rameaux

de Frêne pleureur , a été couvert tout à l'entour par un gros

bourrelet du bois des greffes , tandis que le centre n'a contracté

aucune adhérence avec celles-ci. Du reste, cette pièce est assez

instructive pour mériter une description plus détaillée. Elle a été

enlevée , en sciant le tronc , à 5 pouces 1/2 de l'insertion des

greffes, et immédiatement au-dessus de cette insertion ; son dia-

mètre est de 3 pouces ; puis on l'a sciée par le milieu dans le sens

de la longueur. Sur cette moitié , le sujet se montre non au

centre, mais vers le côté droit, à un demi-pouce au-dessous de la

coupe transversale supérieure. Il a 1/2 pouce de diamètre, et une

fente le sépare du rameau greffé. L'un des rameaux, celui situé

à gauche, est elliptique sur la coupe transversale, d'une longueur

de 3 pouces sur 2 pouces de large ; il offre quatre larges couches

ligneuses. L'autre rameau offre une section transversale assez
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arrondie, de 1 pouce de diamètre; il a également quatre couches

de bois, mais beaucoup moins larges que celles du rameau de

droite, et les couches internes recouvrent en partie le sommet du

sujet. Entre les deux branches s'est intercalé un morceau conique

qui remplit l'intervalle ; ce morceau se compose d'un grand

nombre de couches voûtées vers en bas ; à gauche, ces couches

courent parallèlement aux couches de la greffe qui se dirigent

vers l'extérieur ; mais à droite, elles sont entremêlées sans ordre

avec les couches de la greffe. Autour des couches de ces rameaux

greffés serpentent cinq couches tantôt plus larges et tantôt plus

étroites; le tout est recouvert d'une écorce, qui n'a pas plus d'une

ligne d'épaisseur : c'est un fait remarquable , mais qui d'ailleurs

se rencontre assez fréquemment, que l'une des greffes offre une

végétation peu vigoureuse , de même que les branches de l'un

des côtés d'un arbre deviennent souvent beaucoup plus fortes que

celles du côté opposé. Duhamel attribuait cela à des racines

mieux nourries d'un côté que de l'autre ; il me semble que cela

s'explique facilement par l'existence de vaisseaux recti lignes et

peu ramifiés.

Je possède une branche de Fraœinus excelsior âgée de cinq

ans, à en juger d'après les couches de bois, et ayant 8 lignes de

diamètre. Sur cette branche a été greffé un écusson de Fraxinus

atrovirens, qui a produit un rameau de 6 lignes de diamètre, et

offrant aussi cinq couches de bois. Fendue longitudinalement,

cette branche montre la structure suivante. La transition du su-

jet à la greffe a aussi lieu par la couche ligneuse externe sans

interruption ; mais , dans le haut , la greffe est séparée du sujet

par une ligne brune. Au centre du rameau provenant de la

greffe, on remarque une moelle de 4 lignes d'épaisseur, qui se

termine en pointe à son extrémité inférieure. Du côté inférieur

de la moelle , les couches de bois se dirigent en serpentant vers

le sujet; les couches du côté supérieur ont une courbure ascen-

dante ; les unes comme les autres proviennent du fragment

d'écorce qui sert à fixer l'écusson , et qui était munie d'un peu

de bois; l'intervalle compris entre les deux couches est rempli

d'une masse ligneuse, dense , et dans laquelle subsiste encore
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une ligne brune composée de tissu cellulaire lâche ,
qui indique

probablement le point d'insertion de la surface interne de l'é-

cusson. La greffe en écusson produit donc à peu près les mêmes

résultats que les autres modes de greffe.

De tous ces faits, il faut conclure que, chez nos arbres, c'est

dans le bois de la circonférence que se concentre l'activité vitale

et que monte la sève au printemps, d'où résultent les entregreffe-

ments dans l'intérieur du tronc.

Il m'a semblé nécessaire d'examiner le mode de soudure dans

les greffes de plan tes grasses, et, à cet effet, les Cactées m'ont paru

être les exemples les plus démonstratifs. Dans plusieurs types

greffés depuis longtemps, je n'avais pu trouver aucune différence

entre les parties internes du sujet et de la greffe ; mais il n'en fut

plus de même pour un Epiphyllum A ckermannei que j'ai fait gref-

fer en fente sur la même espèce. Cet exemple est représenté

plancheS, figure 4 ; c'est la coupe transversale de la tige, à

l'endroit où s'est opérée la soudure : en a est la greffe , en bb le

sujet, et en c le point de soudure. Le carré marqué c dans la

figure 4 est reproduit, sous un grossissement de 180 fois, dans la

figure 5 de la même planche. On y voit que les faisceaux ligneux

sont séparés par de grands rayons médullaires ; la moelle occupe

presque tout le tronc; dans les faisceaux ligneux, on remarque

les grandes ouvertures des trachées. A l'endroit où la greffe est

soudée au sujet se trouve un tissu strié (voy. a, même figure).

Une portion de ce tissu, indiquée dans la figure 5 par le carré

marqué a, est reproduite, sous un grossissement de M 5 fois le

diamètre , dans la figure 6, même planche. Ici on voit distinc-

tement qu'il s'est formé de nouveaux vaisseaux pour opérer la

réunion ; ces vaisseaux sont de trois sortes, savoir : des vaisseaux

ponctués, à courts articles; puis, à gauche, des vaisseaux rimeux,

plus longs que les vaisseaux ponctués; enfin, des vaisseaux cel-

luloïdes ou cellules à bois. Par conséquent, dans un tronc succu-

lent, les vaisseaux réunissants naquirent tout de suite et effec-

tuèrent directement la réunion ; tandis que dans les troncs à bois

solide, la réunion ne s'opère d'abord qu'au moyen dun tissu

parenchymateux.
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Du reste, la greffe, en général, ne commence à végéter avec

vigueur qu'après l'accomplissement parfait de la réunion, au

moyen de vaisseaux.

En résumé, il existe dans tout le règne organique une puis-

sance formatrice qui, dans le règne végétal, agit principalement

d'une manière symétrique, puis, en outre, conformément à un

certain but.

COMPARAISON

DE LA

VÉGÉTATION D'UN PAYS EN PARTIE EXTRA-TROPICAL

ATEC

CELLE D'UNE CONTRÉE LIMITROPHE

ENTIÈREMENT SITUÉE ENTRE LES TROPIQUES,

Par M. Aug. de SAINT - HILAIRE

§ I. — Considérations préliminaires.

Après avoir compris, dans ses limites, environ un tiers du

Brésil, la province de Saint-Paul, moins vasle aujourd'hui que

celle de Goyaz ou de Matogrosso, offre cependant encore une

surface de 15 à 18,000 legoas carrées de 18 au degré (1). Ses

contours sont fort irréguliers : tantôt elle forme une avance dans

la province limitrophe, tantôt c'est celle-ci qui semble empiéter

(1) Eschwege estime cette surface approximativement à 1 5,000 legoas (Bra-

silien, II, 68); l'auteur de YEnsaio d\m quadro eslatistico da provincia de

S. Paulo, à 19,400 de 20 au degré.
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sur son territoire. Presque entièrement située en dehors du tro-

pique du Capricorne, elle s'étend depuis 20° 30' latitude méridio-

nale jusqu'au 28 e
degré, et elle a 135 legoas de longueur du sud

au nord sur une largeur moyenne de 100 legoas d'orient en occi-

dent (1).

Plus heureusement située que les provinces centrales de Mi-

nas Geraes, Goyaz et Matogrosso, Saint-Paul possède une vaste

étendue de côtes, et quoique en général ses ports n'admettent pas

de grands bâtiments, elle peut cependant entretenir des relations

directes avec l'Europe et exporter facilement l'excédant de ses

produits.

La cordillière qui, comme je l'ai dit ailleurs (2), se prolonge

à peu de distance de l'Océan, dans une grande partie du Brésil

(Serra do Mar) (3) , divise la province de Saint-Paul en deux parties

fort inégales, le littoral (aBeiramar) et le plateau (Serra a Cima).

Cette dernière expression suffirait presque pour indiquer qu'à

l'ouest de la cordillière maritime, on ne retrouve point le même
niveau qu'au bord de la mer : après avoir franchi la chaîne, on

arrive, en effet, à cet immense plateau qui forme une si grande

partie du Brésil, et dont la hauteur moyenne est, suivant Eschwege,

de 761 mètres 72 centimètres (2,500 pieds anglais). Par con-

séquent, on n'a jamais à monter autant du côté de l'occident

que du côté opposé ; il est même évident qu'au-dessus de la ville

de Santos, la Serra n'est que la pente très accidentée et très

abrupte du plateau ,
puisque arrivé au point culminant , on ne

trouve plus, dans un espace de 7 à 8 legoas jusqu'à Saint-Paul,

qu'une plaine ondulée dont la pente est à peine sensible.

J'ai dit ailleurs que lorsqu'on se rend de Rio de Janeiro à

(1) J'emprunte ces chiffres à l'abbé Manoel Ayres de Gazai, dont le livre a

été publié vers l'époque de mon voyage. (Voyez Corog. Braz. , I, 200 .)
— Tous

les géographes ne sont pas d'accord avec lui ; mais ce n'est pas ici le lieu de

discuter leur opinion
,
je tâcherai de le faire ailleurs.

(2) Voyez mon Voyage dans les provinces de Rio de Janeiro et de Minas Ge-

raes , vol. II.

(3) Le nom de Serra do Mar est celui que l'on donne le plus généralement à

la cordillière maritime.
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Minas Geraes, et qu'après avoir traversé la Serra do Mar, on se di-

rige à peu près vers le nord-nord-ouest, on rencontre une seconde

chaîne qui va se perdre dans le nord du Brésil. Cette chaîne

(Serra do Espinhaço, Eschw.), d'où s'élèvent quelques pics re-

marquables par leur hauteur et par la végétation variée qui les

couvre, paraît commencer dans la province de Saint-Paul, avec la

montagne de Jaraguâ, voisine de la capitale de la province (1).

Avant de prendre la direction presque septentrionale qu'elle suit à

Minas, elle en a d'abord une beaucoup plus orientale, et la con-

serve tant qu'elle appartient à la province de Saint-Paul (2). En-

tièrement comprise à son origine dans cette dernière province, elle

la sépare bientôt de celle de Minas Geraes sous le, nom de Serra

da Mantiqueira qu'elle conserve dans une portion notable de son

étendue. L'espace compris dans la province de Minas Geraes et

celles de Piio de Janeiro et Espirito Santo, entre la cordillière ma-

ritime et la Serra da Mantiqueira, n'a pas moins de 3 à 4 degrés;

il présente un réseau de montagnes et de vallées profondes et est

couvert sans interruption de sombres bois vierges. Dans la pro-

vince de Saint-Paul, la Serra da Mantiqueira se rapproche bien da-

vantage de l'Océan. Ici l'intervalle compris entre les deux chaînes

n'est plus qu'une sorte de bassin étroit qui souvent n'a pas un

demi-degré de largeur, qui, vers la limite de Rio de Janeiro,

est encore, il est vrai, montagneux et uniquement boisé (3), mais

qui, au delà de Taubaté, devient généralement très égal ou sim-

plement ondulé, et offre une agréable alternative de forêts et de

pâturages. De ce que les deux chaînes sont fort rapprochées, il

n'en faut pourtant pas conclure qu'à son extrémité la Serra da

Mantiqueira forme un angle aigu avec la chaîne maritime et se

confond avec elle. J'ai parcouru la province de Saint-Paul dans

toute sa longueur, depuis la limite de Rio de Janeiro jusqu'à celle

(1 )
Ensaio iVum quadro , etc., 10. — Kidd., Sket., 238.

(2) Voyage aux sources du Rio de Francisco et dans la province de Goyaz ,

I, 56.

(3) Je n'ai pas besoin de dire que je comprends ici les terres aujourd'hui en

culture, ou qui jadis furent cultivées; si l'on n'y voit plus de bois, elles en

étaient couvertes il y a bien peu de temps encore.
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de Sainte-Catherine, et je me suis convaincu que si, en certains

endroits, des contre-forts existent entre les deux chaînes, celles-ci

ne partent pas d'un nœud commun. Lorsque pour se rendre à la

ville de Saint-Paul, on s'éloigne du Morro de Jaraguà, qui en est

distant d'environ 3 legoas, et que l'on considère, ainsi que je l'ai

dit, comme l'extrémité de la Serra da Mantiqueira, on voit le sol

s'aplanir par degrés et finir par n'être plus qu'une vaste plaine

ondulée, bornée par les montagnes qui se rattachent à celles de

Jaraguâ; au-dessous de Saint-Paul, est un changement de ni-

veau de 80 à 100 pieds (1) ;
puis, jusqu'à la descente de la Serra

do Mar, sur le chemin de Santos, s'étend une autre plaine on-

dulée de quelques lieues.

La province de Saint-Paul est au moins aussi bien arrosée que

celle de Minas Geraes et le midi de Goyaz. On n'y trouve pas , à

la vérité, un cours d'eau qui, dès ce moment, soit navigable,

sans interruption, dans une aussi grande étendue que l' Araguaya,

le Tocantins, ou le S. Francisco; mais , située sur le bord de la

mer, elle a moins besoin que les provinces centrales d'une navi-

gation intérieure, et avec le temps plusieurs de ces rivières, dé-

gagées des obstacles qui aujourd'hui les embarrassent, ou accom-

pagnées, aux endroits difficiles , d'un canal latéral, deviendront

d'utiles moyens de communication entre les colons plus nom-

breux.

Peut-être est-il permis de dire, d'une manière très générale,

que le climat de la province de Saint-Paul convient mieux à no-

tre espèce que celui de la plupart des autres parties du Brésil ;

mais il est facile de concevoir que la même température ne sau-

rait régner dans une contrée qui, à a fois intra et extra-tropi-

cale, comprend 8 degrés de latitude, et dont une partie s'étend

au niveau de la mer, tandis que l'autre s'élève pour former un

plateau plus ou moins inégal.

Sous le rapport du climat, comme sous d'autres rapports, le

pays de Saint-Paul se trouve naturellement divisé en deux ré-

gions par la chaîne maritime. L'une, qui embrasse tout le littoral,

( I) Fried. Varn. in Eschw., Joum., II, 246.

4
e
série. Bot. T. XIV. (Juillet 1850. )

3
3
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est beaucoup plus chaude que l'autre et beaucoup moins saine
;

celle-ci, formée par le plateau, est plus tempérée et plussalubre.

Dans la première, la température ne varie pas excessivement du

nord au sud ; sur le plateau, au contraire, elle présente les diffé-

rences les plus sensibles ; et si nous cherchons à apprécier celle

des diverses parties de la province par l'examen de la végétation,

nous trouverons que, sous le rapport des produits du sol, particu-

lièrement des produits cultivés , l'extrémité sud du littoral ne

correspond, sur le plateau, qu'aux districts les plus septentrio-

naux.

Au delà des monts qui forment la chaîne maritime, les diffé-

rences de température dans les différents mois de l'année sont

beaucoup plus sensibles que sous des parallèles moins éloignés

de la ligne équinoxiale. Mais, sur les bords de la mer, la même
inégalité n'existe pas; ce qui, au reste, ne fait que confirmer

une règle générale bien connue des météorologistes.

Comme à Minas et à Goyaz, on distingue sur le plateau de

Saint-Paul deux saisons plus ou moins tranchées: celle des pluies

qui, suivant les cantons et peut-être les années, commence en oc-

tobre ou en novembre ; celle de la sécheresse qui commence en

mars ou en avril. Le même partage n'est point aussi marqué sur

le littoral; il y pleut à peu près dans tous les temps, et l'on

assure qu'à Santos il tombe de très fortes pluies pendant une

grande partie de l'année, ce que Mawe et Eschwege attribuent à

la position de cette ville, construite, disent-ils, au milieu de

hautes montagnes (1).

Le paragraphe suivant, où je traite delà végétation de la pro-

vince de Saint-Paul, achèvera peut-être de faire comprendre ce

que je viens de dire de la température de cette province.

§ II. — Végétation.

Des forêts continues couvrent la partie de la province la plus

voisine de Rio de Janeiro, tout le littoral ainsi que la Serra do

Mar, et s'avancent plus ou moins sur le plateau. La Serra da

(4) Travels, 60. — Joum. v. Bras., 76.
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Mantiqueira est également couverte de forêts qui, avec les pre-

mières, ne forment qu'un vaste ensemble. Quant au plateau lui-

même , il présente une alternative de grands bois et de riches

pâturages.

La province de Minas Geraes, qui, entièrement située entre les

tropiques, ne connaît pas d'hiver, et qui est traversée par la

chaîne de montagnes la plus élevée de tout le Brésil, doit natu-

rellement posséder une Flore beaucoup plus riche que celle de

Saint-Paul, et je suis persuadé que, terme moyen, on trouverait

une différence énorme entre le nombre d'espèces croissant sur

une lieue carrée dans la première de ces deux provinces, et ce-

lui que l'on compterait à Saint-Paul sur un terrain d'une étendue

semblable. Cependant, si nous nous bornons à comparer les deux

pays sous le rapport des différentes formes qui, suivant les can-

tons, caractérisent l'ensemble de la végétation, nous trouverons

que la province de Saint-Paul n'offre pas moins de diversité que

celle de Minas. On chercherait vainement à Saint-Paul ces forêts

naines de 3 ou h pieds , où domine le Mimosa dumetorum Aug.

St-Hil., et qu'on appelle carrascos (1). On y chercherait vaine-

ment ces catingas, qui, sous les feux des tropiques, présentent

en juin et en juillet l'image de nos forêts dépouillées de feuil-

lage (2); mais, d'un autre côté, Minas ne connaît pas la végé-

tation maritime , et les Araucaria
(
pinheiros ), dispersés dans

quelques bois de la comarca de S. Joao del Rei , ne sauraient

donner qu'une idée imparfaite des immenses forêts formées dans

les Gampos Geraes par cet arbre majestueux.

Parcourant rapidement la province de Saint-Paul du nord au

midi, je vais tâcher de donner une idée des diverses formes vé-

gétales qui s'y succèdent.

Depuis la frontière de Rio de Janeiro jusqu'au chemin de

(1) Du côté de Castro, ville qui appartient aux Campos Geraes , les brous-

sailles qui croissent dans de très mauvais terrains, et dans les pâturages trop

souvent broutés par le bétail, ont assez l'aspect des carrascos, mais elles n'en

ont que l'aspect.

(2) Voyez mon Voyage dans les provinces^ de Rio de Janeiro et de Minas

Geraes
, vol. II , 2 , 98 et suiv.
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Minas Geraes par Santa Maria de Baependi, nous avons, avec un

pays montagneux , des bois vierges qui rappellent exactement

ceux des environs de la capitale du Brésil; les arbres y ont la

même vigueur , les palmiers et les Cecropia y croissent avec une

égale abondance ; la verdure des végétaux offre des teintes aussi

foncées. Au delà du village de Cachoeira, dans les alentours de

Lorena et de Guaratinguetâ, environ par 22° 46' latitude sud,

le terrain marécageux et généralement mêlé d'un peu de sable

n'offre presque partout qu'une végétation assez maigre , mais qui

pourtant appartient encore, jusque dans les moindres détails, à

la Flore de Rio de Janeiro ; ici comme au milieu des marais de la

paroisse de S. Antonio da Jacutinga , on ne voit que des arbres

et des arbrisseaux peu feuilles, à tige grêle, à rameaux presque

dressés et assez courts. A environ une lieue de Guaratinguetâ,

la végétation des marais disparaît entièrement; mais il nous est

difficile de déterminer si celle que nous avons sous les yeux est

partout le résultat des travaux destructeurs de l'homme, ou si,

dans quelques parties, elle a toujours été telle que nous la voyons

aujourd'hui : nulle part nous ne découvrons de véritables forêts

vierges ; souvent les arbrisseaux et les arbres sont épars au mi-

lieu des gazons ,
quelquefois ils sont plus rapprochés ; dans des

espaces considérables, ils forment un épais fourré entremêlé de

Mimosées épineuses, et lorsque le chemin traverse ces bois, on

le dirait bordé de haies charmantes, semblables à celles qui en-

tourent les jardins des environs de Rio de Janeiro.

C'est Pindamonhongaba ,
par 22° 55' latitude sud, qui forme

la limite de la Flore de cette capitale. Plus loin, la campagne offre

une merveilleuse alternative de bois, les uns très vigoureux , les

autres plus ou moins maigres, de pâturages secs ou humides, de

marais complètement découverts et d'autres où s'élèvent des ar-

bres et des arbrisseaux à tiges grêles. Le pays situé entre Pin-

damonhongaba et Saint-Paul est un de ceux où l'on observe le

plus de variété dans la végétation
; j'y trouvai des plantes que je

n'avais encore vues nulle parc, et cependant alors il y avait près de

six ans que je parcourais le Brésil, herborisant en tout lieu avec

un zèle infatigable.



Jj'UL\ PAYS EXTKA-TKOJL'ICAL. 37

Si venant de Villa Boa, nous nous rendons du Rio Grande,

limite de la province de Saint-Paul, à la ville du même nom, nous

verrons la végétation tropicale des campos de Goyaz et du S. Fran-

cisco s'altérer par degrés. En deçà de la frontière, environ par le

22e degré de latitude sud, l'élégant bority (Mauritia viniferaj ces-

sera de s'élever majestueusement du milieu des marais ; ceux-ci

n'offriront plus au botaniste que d'humbles herbes rampant sur

un terrain spongieux. Pendant longtemps nous traversons encore

des campos parsemés d'arbres tortueux et rabougris appartenant,

à de légères différences près, aux espèces que nous observons de-

puis le 14' ou le 15 e degré. Peu à peu, cependant, d'autres pâtu-

rages simplement composés d'herbes et de sous-arbrisseaux, se

mêlent aux premiers qui deviennent de plus en plus rares; à

mesure que nous avançons vers le sud, les mêmes espèces se

répètent plus souvent, et par conséquent nous trouvons moins de

variété dans la végétation ; le capim frechase mêle aux autres Gra-

minées, comme dans les campagnes élevées de S. Joao del Rei,

et fournit également ici un fourrage précieux pour le bétail.

Vers la ville de Mogimirim ,
par 22° 20' latitude australe , les

bouquets de bois, disséminés dans les pâturages, prennent une

étendue qu'ils n'ont eue nulle part depuis Santa-Cruz de Goyaz,

et dans les défrichements faits jadis au milieu de ces bois nous

retrouvons cette grande Fougère (Pteris caudata ex Mart.) qui, à

l'orient de Minas, succède aux forêts vierges, mais que nous n'a-

vions point aperçue dans celles de Goyaz. Ces bouquets de bois,

si multipliés et d'une étendue si considérable, qui caractérisent les

environs de Mogi, ne sont que les précurseurs d'un changement

total dans la végétation. A 1\ legoas environ de cette petite ville,

les campos disparaissent entièrement, et nous entrons dans une

immense forêt. On sait qu'à Minas la région des campos a pour

limite le pays des montagnes, et que celle des forêts lui succède

lorsque le terrain cesse d'être égal ou ondulé (1). 11 n'en est pas

de même ici : quand les grands bois commencent, le pays est

(1) Voyez mon Tableau de la végétation primitive dans la province de Minas

Geraes , imprimé dans les Annales des sciences naturelles de septembre 1831,

et dans les Annales des voyages.
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aussi plat qu'auparavant, et ce n'est qu'après avoir fait une dou-

zaine de lieues que nous trouvons de petites montagnes, celles de

Jundiahy, par 23° 2' latitude sud. A environ 6 ou 7 lieues de

Saint-Paul, nous ne voyons plus que la grande Fougère, dont les

anciennes feuilles, complètement desséchées et plus nombreuses

que les nouvelles, donnent à la campagne un aspect triste et gri-

sâtre. Ce canton était jadis entièrement boisé. Il y a déjà près de

trois siècles qu'il a commencé à être habité par des hommes de

notre race ; il ne faut pas s'étonner que les arbres y aient été dé-

truits.

Nous approchons de Saint-Paul ; le pays devient moins inégal,

il finit par n'être plus qu'une vaste plaine ondulée , et alors la

campagne nous offre, au milieu d'une pelouse presque rase, des

bouquets de bois nombreux, fort peu élevés, très rapprochés les

uns des autres, mais d'une faible étendue, sorte de marqueterie

de deux nuances de vert fort différentes, celui des gazons, tendre

et ami de l'œil, celui des bois, d'une teinte très foncée. Nous nous

demandons si ces bouquets de bois ne sont pas les restes de la

forêt que nous avons vue commencer près de Mogimirim, et si le

pays ne fut pas jadis boisé jusqu'à Saint-Paul; la nature de la

végétation tendrait à l'indiquer, mais la disposition du terrain et

tous les documents historiques militent contre cette opinion. Sans

les lumières que ceux-ci nous fournissent, nous serions à peu

près dans l'incertitude où l'on se trouve en Europe, relativement à

l'état originaire de la plupart des campagnes, et par conséquent

je n'ai pas été inutile à la science en faisant connaître la topogra-

phie botanique des divers pays que j'ai visités, et dont la végéta-

tion primitive n'a point encore disparu. On saura ce qu'étaient

ces belles campagnes avant de n'offrir que les champs de maïs,

de manioc ou de cannes à sucre qui les couvriront un jour ; et

peut-être alors quelque ami de la nature regrettera- t-il les fleurs

brillantes des campos, la majesté des forêts vierges, les lianes qui

s'étendent en festons élégants d'un arbre à un autre arbre, et la

voix imposante du désert.

La ville de Saint-Paul est située par 23° 33' 10", à 2,472 pieds
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anglais (753
m
,19) au-dessus du niveau de la mer (1); c'est

dire assez que son climat convient parfaitement aux plantes euro-

péennes et caucasiques, et que sa Flore ne saurait être celle du

Para, de Bahia ou de Pernambouc, ni même de Minas Novas ou

des déserts voisins de Gontendas ou de SaIgado(2). Le groupe

des Chicoracées, à peu près étranger aux provinces septentrio-

nales du Brésil (3), trouve deux représentants dans les pâturages

humides de Saint-Paul. La plupart des espèces que j'ai recueil-

lies aux environs de cette ville se rapportent à des familles qui

appartiennent également à la France ; il en est même qui se rap-

portent à des genres de notre Flore, telles que le Viola gracillima

Aug. St-HiL, un Juncus, le Villarsia communis Àug. St-Hil.,

YAnagallis tenella, var. filiformis, Aug. St-Hil, et Gir., VUtri-

cularia oligosperma Aug. St-Hil. qu'on prendrait au premier

coup d' œil pour PUtriculaire commune (Utriadaria vulgaris L.).

Des plantes européennes, transportées sans doute avec des se-

mences de légumes , se sont naturalisées dans ce canton : le Po-

lycarpon tetraphyllum L. F. croît sur les murs; YAntirrhinum

orontium L. et le Silène gallica L. formaient deux des mau-

vaises herbes d'un jardin que j'ai visité, et j'ai trouvé dans la

ville même de Saint-Paul le Marrubium vulgare L. et le Co-

niiim maculatwn L. Toutes les plantes d'ornement qui embel-

lissaient nos anciens parterres se cultivent avec succès aux alen-

tours de cette ville. A la fin de novembre y fleurissent les Œillets,

qui sont ici la plante favorite, les Boutons d'or, les Pavots,

les Pois odorants, les Scabieuses , les Soucis , les Œillets

d'Inde, etc. (4). Des Fraises, aussi agréables au goût que celles

(1) Eschw., Brasilien die neue Welt., II, 80. — D'après les observations du

capitaine King (in Pedro Millier, Ensaio d'um quadro estatislico, 7), le point le

plus élevé de la ville de Saint-Paul correspondrait au sommet de la Serra do

Mar, sur la route de Santos , ce qui ferait 375 braças, ou 825 mètres.

(2) Voyez mon Voyage dans les provinces de Rio de Janeiro et de Minas

Geraes ,11.

(3) J'ai trouvé une seule Chicoracée dans toute la partie de la province de

Goyaz, où j'ai herborisé.

(4) Dianthus Caryophyllus L., Ranmculus acris L., Papaver orientale L.,
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de France et d'Allemagne, abondent à la même époque dans tous

les jardins. Les Pêchers fleurissent, m'a-t-on dit, vers la fin du

mois d'août ; alors ils viennent de perdre leurs feuilles, mais bien-

tôt ils en reprennent de nouvelles. Sans parler des Orangers, des

Citronniers, des Figuiers, des Grenadiers, tous les ans, les Pru-

niers, les Abricotiers, les Coignassiers, les Noyers, les Châtai-

gniers donnent, avec plus ou moins d'abondance, des fruits, les

uns bons, les autres médiocres, qui se mangent en février ou au

commencement de mars. A la fin de novembre 1819, les Pom-

miers et les Mûriers étaient encore en fleurs. Mais si le climat

tempéré de Saint-Paul favorise la culture de ces différents arbres,

il n'est pas aussi favorable à la Vigne que certaines contrées tro-

picales; car, tandis qu'à Sabarâ, à Meiaponte, à Paracatu, etc.,

elle donne des raisins deux fois dans l'année, et produirait peut-

être plus souvent encore, si l'on multipliait les tailles (1) ,'ici elle

ne rapporte qu'une fois, et elle reste dépouillée de son feuillage

pendant tout le temps du froid. La floraison commence, m'a-t-on

assuré, vers la fin d'octobre, et les fruits sont mûrs en janvier et

en février.

De tous nos arbres fruitiers, le Pêcher est celui qui réussit le

mieux et est le plus commun, non seulement aux ^environs de

Saint-Paul, mais encore dans tout le Brésil extra-tropical. Le

Poirier, au contraire, rapporte moins et plus difficilement ici, et

même à la Plata, que la plupart des autres arbres de nos contrées,

et l'on m'a assuré que, pour donner des fruits, il fallait qu'il fût

plus vieux à Saint-Paul qu'en Europe. Les Cerisiers ne sont pas

fort multipliés et ne donnent pas non plus de bons fruits. On ne

doit point, au reste, s'étonner de la différence que je signale ici ;

c'est entre les 25 e
et 35 e degrés qu'est, dans l'ancien monde, la

patrie du Pêcher, tandis qu'en s' avançant vers le nord de l'Eu-

rope, on voit des Poiriers et surtout des Cerisiers chargés de

fruits , bien longtemps après qu'ont disparu les Abricots , les

Pêches, et surtout les Figues et les Grenades.

Lathyrus odoratus L., Scabiosa atropurpureaL ,
Calendula officinalisL., Tagetes

paluta L., etc.

(1) Voyez les trois relations qu6 j'ai déjà publiées.
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Après avoir quitté Saint-Paul, nous nous dirigeons, sur le pla-

teau, vers la frontière méridionale de la province; mais d'abord

nous nous détournons un peu vers le nord-ouest, pour visiter les

villes d'Hytû et de Porto Feliz.

Dans un espace de 12 legoas, le pays est presque semblable à

celui que nous avions traversé immédiatement avant d'arriver à

Saint-Paul en venant de Goyaz ; il est encore agréablement coupé

de pâturages et de bouquets de bois peu élevés où dominent les

Myrtées, la Térébinthacée, appelée Aroeira (Schinus), le Bac-

charis si commun, qu'on nomme Romarin des champs [Alecrim

docampo), etc.; des espaces assez considérables sont couverts de

Barba de bode (Barbe de bouc , Chœtaria pollens , var. y, Nées)

,

Graminée qui croît en société, et qu'on trouve en plusieurs en-

droits élevés de la partie méridionale de Minas Geraes.

A environ 12 legoas de la ville d'Hytû, le terrain devient très

montagneux et la végétation change entièrement d'aspect; une

grande forêt succède aux petits bouquets de bois entremêlés de

pâturages.

Comme nous marchons un peu vers le nord pour nous rendre

à Porto Feliz, et surtout que nous descendons toujours, puisque

nous suivons le cours duTieté, nous devons naturellement entrer

dans un pays beaucoup plus chaud que la ville de Saint-Paul.

Aussi, à 3 legoas de Hytû, environ par 23° 27', retrouvons-

nous un campo où, au milieu des herbes et des sous-arbrisseaux,

s'élèvent assez près les uns des autres des arbres rabougris, à

écorce subéreuse, aux feuilles dures et cassantes. Ici nous revoyons

les espèces que nous avons longtemps observées dans des localités

semblables, lorsque, partant du 14e ou du 15 e degré, nous nous

dirigeons vers Saint-Paul , telles qu'une Guttifère et une Légu-

mineuse, amies des températures très élevées , le Peque , dont on

mange les fruits (Caryocar Brasiliensis Aug. Saint-Hil., Jus.

Gamb.), des Qualea et même le Borulé (Brosimum), habitant

des déserts septentrionaux de Minas Geraes.

De semblables campos (taboleiros coberlos) existent aussi auprès

de Sorocaba, ville située par 23° 31', à environ 5 legoas et demie

de Porto Feliz. Ici est la limite de ce genre singulier de végéta-
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tion qui appartient essentiellement aux contrées septentrionales ;

les pâturages naturels que nous traverserons jusqu'aux limites

de la province de Saint-Paul , et plus loin dans celle de Rio

Grande, dans les missions de l'Uruguay , enfin les campagnes de

Montevideo et de Buenos Ayres, sont simplement herbeux.

Il ne faut pourtant pas croire que nous ne trouvions absolu-

ment aucun intermédiaire entre les campos parsemés d'arbres

rabougris et tortueux , et les pâturages proprement dits ; il est

rare que la nature procède sans transition. A peu de distance de

Sorocaba , un petit Palmier à feuilles sessiles croît en abondance

entre les touffes de Graminées, et, dans quelques endroits, s'é-

lèvent de petits arbres, parmi lesquels on reconnaît beaucoup de

Myrsinées.

A quelques lieues de Sorocaba, nous retrouvons aussi dans des

lieux marécageux un genre de végétation, que nous avons sou-

vent observé à Minas et à Goyaz (1). Des bouquets de bois
,
qui

occupent toujours la partie la plus basse de ces marécages , for-

ment ordinairement une lisière allongée, et offrent un épais fourré

d'arbrisseaux et d'arbres à tiges grêles et élancées , souvent ra-

meuses dès la base. D'ailleurs, ici comme à Minas, les marécages

ne m'ont point paru offrir une variété de plantes aussi grande

qu'en Europe.

Les pâturages herbeux que nous traversons au delà des en-

virons de Sorocaba sont entremêlés de bouquets de bois d'une

étendue plus ou moins considérable. Les premiers, excellents pour

le bétail , se composent principalement de Graminées , et non

seulement il n'y croît point d'arbres, mais encore on y voit peu

de sous-arbrisseaux. Parmi les bois, il en est qui offrent une vé-

gétation très rigoureuse ; mais nulle part nous ne retrouvons

l'imposante majesté des forêts primitives de Rio de Janeiro. Un

naturaliste sédentaire pourra seul faire connaître avec détail les

arbres de ces bois , et nous dire à quels genres et à quelles

espèces il faut les rapporter tous. Il est plus facile d'étudier les

(1) Voyez mon Voyage dans les provinces de Rio de Janeiro et de Minas

Geraes, et mon Voyage aux sources du Rio de S. Francisco et dans la province de

Goyaz.
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plantes des campos. Parmi celles-ci , nous en trouvons qu'on ne

voit point au nord du tropique; mais il y en a beaucoup aussi

qui croissent également à Minas, à Goyaz, et dans les parties

septentrionales de la province de Saint-Paul.

Pour nous faire une idée plus précise de la végétation du pays

dont je viens de parler, nous prendrons 132 espèces de plantes

recueillies en janvier , dans un espace de 32 ou 34 legoas des

environs deSorocaba, par 23° 20' à peu près jusqu'au Rio Tareré,

ou Itareré par le 21e degré approximativement, et nous les

comparerons avec un égal nombre d'espèces récoltées, de la fin

de juin au commencement d'août , entre Meiaponte , la cité de

Goyaz , l'Aldea de S. José et le Rio Claro , contrée située très

approximativement entre 16° et ll\° 50', et qui n'est pas cer-

tainement moins élevée que la partie de Saint-Paul qui nous

occupe, puisqu'elle avoisine le granddiviseur des eaux du nord du

Brésil de celles du sud (Serra do Corumbâ et do Tocantins). Les

132 espèces de Saint-Paul se répartissent entre 40 familles ; celles

de Goyaz, entre 46. Parmi les premières, il n'y a que 7 groupes qui

n'appartiennent pas à la Flore de la France; parmi les secondes, il

y en a 15. Les Mélastomées et les Malpighiées, si communes sous

les tropiques, deviennent rares entre Sorocaba et le Tareré, et d'un

autre côté, au lieu de 14 Papilionacées que nous avons dans cette

dernière contrée, nous n'en trouvons que 6 parmi les 132 plantes

de Goyaz. Pour 3 Labiées que nous avons à Saint-Paul \ nous en

comptons 9 à Goyaz ; mais toutes appartiennent à la tribu des

Hyptidées, étrangère à l'Europe. Deux groupes , à peine repré-

sentés en Europe, les Acanthéeset lesMyrtées, comprennent plus

d'espèces à Goyaz qu'à Saint-Paul. Dans les deux pays, la famille

des Composées est celle qui offre le plus d'espèces ; après elles ,

viennent, à Goyaz, les Myrtées, les Labiées, les Acanthées, les

Mélastomées; à Saint-Paul, les Papilionacées presque aussi nom-

breuses que les Composées elles-mêmes. Je n'ai pas besoin de

dire que d'autres saisons nous offriraient probablement des diffé-

rences plus ou moins sensibles ; une Flore complète des deux

pays pourrait seule nous donner les moyens d'établir une com-

paraison parfaitement exacte : nous sommes loin de la posséder ; il
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faut bien nous contenter aujourd'hui d'une statistique très approxi-

mative.

Une famille essentiellement européenne, absolument étrangère

à Goyaz, celle des Conifères , trouve , dans la partie de la pro-

vince de Saint-Paul qui nous occupe, un noble représentant, le

majestueux Araucaria Brasiliensis , le plus utile et le plus beau

de tous les arbres du Brésil extra-tropical. C'est à environ 9 legoas,

en deçà du Tareré, que nous commençons à l'apercevoir ; ainsi

nous pouvons considérer le 23° 39' ou 40' comme étant, sur le

plateau de Saint-Paul , sa limite septentrionale. On le trouve,

dans la partie la plus méridionale de la province de Minas

Geraes , entre 21* 10' et 21° 55' , mais c'est à une hauteur

de 1066 n,

,450 (1) , tandis qu'il nous est difficile d'estimer la

hauteur moyenne du pays qui s'étend directement de Saint- Paul

à Curitiba à plus de h à G00 mètres (2) ; c'est ainsi qu'une élé-

vation plus considérable compense un plus grand éloignementde

ligne équinoxiale.

Au delà du Tareré, la campagne change entièrement d'aspect :

nous entrons dans les Campos Geraes, le pays le plus beau et le

plus intéressant peut-être de tout le Brésil méridional.

Les Carnpo Geraes, qui commencent à peu près par le 24e degré,

finissent approximativement par le 25% à environ 8 à 10 legoas

de Curitiba. Montueux et très boisés aux deux points extrêmes,

ils présentent en général un terrain plat et ondulé , où , aussi

loin que la vue peut s'étendre, on découvre d'immenses pâturages,

dont le vert tendre contraste d'une manière charmante avec les

teintes sombres des petits bouquets de bois qui s'élèvent dans les

enfoncements. Tantôt le seul Araucaria forme ces bouquets de

bois ; tantôt il est mêlé avec d'autres arbres d'un vert générale-

ment aussi obscur que celui de son propre feuillage. Tandis qu'en

Europe il ne croît presque aucune plante dans les bois de Pins ,

(1) Voyez mon Voyage aux sources du Rio S. Francisco, etc., I, 84.

(2) La ville de Saint-Paul, probablement beaucoup plus élevée que tout le pays

compris entre elle et Curitiba , est , comme je l'ai dit plus haut, à 753 mètres

au-dessus de la mer ; Curitiba, à 402n, ,60 (183 braças). ( King, in P. Muller,

Ensaio, 7.)
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ici une foule d'arbrisseaux, de sous-arbrisseaux, de plantes her-

bacées, naissent entre les Araucaria, et contrastent de diverses

manières avec la roideur de ces grands arbres et leurs teintes

rembrunies.

Ce sont les Graminées qui forment l'ensemble des pâturages

naturels. Les autres plantes qui croissent au milieu d'elles ne

sauraient être les mêmes partout ; les plus ordinaires sont princi-

palement des Fernonia, des Mimosées, un Convolvulus, la Com-

posée appelée vulgairement charrua, une Verbénacée, un Cassia,

une LabiatifloreDC. En janvier, en février, et même au commen-

cement de mars, la verdure des campos est aussi fraîche que celle

de nos prairies, mais ils ne sont pas émaillés d'un aussi grand

nombre de fleurs; cependant quelquespâturages nous offrent aussi

des fleurs extrêmement nombreuses : ce sont cel les d' unEryngium

et d'une Composée qui s'y montrent le plus abondamment, et

tandis que le jaune et le blanc dominent dans nos prés, ici c'est

le bleu céleste qui colore les campos très fleuris.

Les botanistes trouveront une grande diversité de plantes sur

les pentes marécageuses voisines d'Igreja Velha, et probablement

dans toutes les localités analogues ; mais en général il s'en faut

qu'il y ait dans les Campos Geraes un très grand nombre d'es-

pèces. Parmi celles qui y croissent, il en est que l'on chercherait

en vain sous les tropiques; mais aussi on en voit beaucoup qui

appartiennent à des pays situés aune grande distance du côté du

nord. On retrouve même près de Cachambû un campo où des

arbres tortueux et rabougris sont, comme à Minas et à Goyaz,

disséminés au milieu des herbes et des sous-arbrisseaux , et dans

le nombre de ces plantes il y en a plusieurs qui appartiennent,

aux campos des provinces équinoxiales ; exception fort singulière

,

dont il nous est impossible de donner une explication satisfai-

sante. On peut dire en général que la Flore des Campos Geraes

a quelques rapports avec celle de la province limitrophe plus

méridionale et moins élevée de Rio Grande de S. Pedro do Sul
;

mais qu'elle se rapproche davantage de celle des parties plus sep-

tentrionales du Brésil.

Si nous comparons les espèces des Campos Geraes avec celles
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que Ton trouve dans la région des forêts aux alentours de la capi-

tale de la province des Mines par 20° 23' laJtitude sud, de Ma-

rianna par 20° 21', et de S. Miguel de Mato Dentro , nous

n'aurons pas sans doute à en noter beaucoup qui soient commu-

nes aux deux pays, nous observerons aussi de grandes différen-

ces dans l'ensemble des formes végétales ; mais la statistique des

familles d'une des deux contrées, dépouillée de tout accessoire
,

nous frappera par ses rapports avec celle de l'autre. 315 espèces

recueillies dans les Gampos Geraes, du 29 de janvier au 9 de

mars, se répartissent en 67 groupes, dont 17 n'appartiennent

nullement à la France ; sur 327 espèces que nous ont fournies,

du 1 er janvier au 21 février, les environs de Villa Rica, de Ma-

rianna de S. Miguel, de Mato Dentro, et qui se partagent en

55 familles, 16 seulement sont entièrement tropicales, sur les-

quelles 9 existent également dans les Gampos Geraes. Parmi les

50 familles communes à cette dernière contrée et à l'Europe, il

n'y en a que 14 que nous ne retrouvions point parmi les 55 de

Minas. Dans les Gampos Geraes, les Gorymbifères (Juss.) for-

ment le groupe le plus nombreux en espèces; elles font environ le

sixième du total , et après elles arrivent les Papilionacées. A Mi-

nas, ce sont les Mélastomées qui dominent ; mais elles ne font

que le dixième de l'ensemble des espèces; après elles, se pré-

sentent les Fougères, puis les Graminées; les Gorymbifères ne

viennent qu'en quatrième ligne. Les familles qui, sans être unique-

ment tropicales, n'ont en Europe que de rares représentants,

offrent à peu près le même nombre d'espèces dans les deux con-

trées qui nous occupent.

Parmi les 325 espèces de Minas, nous ne trouvons point de

Paronychiées, de Ghicoracées, de Caryophyllées, de Renoncula-

cées, de Primulacées, de Polygonées,de Salicinées, d'Alismacées,

de Liliacées (Juss.), ni d'Asphodélées (Juss.), et ces groupes ont

leurs représentants dans les Campos Geraes ; la seule espèce de

Valérianée que nous ayons recueillie dans le Brésil nous est

fournie par cette dernière contrée ; la seule Gistinée (1) améri-

(1) Helianthemum Brasiliense Pers, (Cistus BrasUiensis Lamk.).
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caine commence à se montrer dans le même pays et s'étend beau-

coup plus loin vers le "sud. Mais à toutes ces plantes qui par leurs

genres ou leurs familles appartiennent à la Flore de la France,

viennent s'unir 10 Mimosées, 5 Cassiées, 2 Guttifères (4), 1 Vo-

chysiée, 6 Melastomées, le Sauvagesia erecta L., qu'on retrouve

presque sous la ligne équinoxiale, 1 Turnera, 2 Hippocratées,

1 Anonée (2), 1 Gunoniacée (3), etc. Les genres qui, ayant des

représentants en Europe, se retrouvent à Minas, ont pour la plu-

part une place dans le catalogue des plantes des Campos Geraes,

mais de plus nous avons ici 1 Salioc, 2 Paronychia (4), 1 Clema-

tis (5), 1 Cerastium (6), 2Anagallis (7), 6 Hypericum (8), etc.

Si au lieu de comparer les plantes des Gampos Geraes avec

celles de la comarca de Villa Rica, nous avions pu les comparer

avec des espèces recueillies sous une latitude à peu près sembla-

ble à celle de cette ville, mais dans un canton beaucoup moins

élevé, par exemple, sur les bords du Rio de S. Francisco, il est

clair que nous aurions eu des différences plus sensibles.

Bien moins éloignée, il est vrai, de la ligne équinoxiale que les

Gampos Geraes, Villa Rica, ou Ouro-Preto, est située à 1 ,152 mè-

tres ( 630 toises ) au-dessus du niveau de la mer, Marianna à

729 mètres (398 toises 1/2) (9), S. Miguel deMato Dentro pro-

bablement à la même hauteur que Marianna, et nous ne pouvons

guère, comme je l'ai dit, porter approximativement la hauteur

des Gampos Geraes à plus de k à 600 mètres. Au reste, il est à

croire que si nous avions basé notre comparaison sur des plantes

(1) L'une des deux est le Clusia Criava Aug. St-Hil., Jus. Camb.

(2) Guatteria australis Aug. de St-Hil.

(3) Weinmannia hirta Sw.

(4) Paronychia communis Aug. de St-Hil., Juss., Camb., et Paronychia cam-

phorosmotdes , Aug. St-Hil., Juss., Camb.

(5) Clematis campestris Aug. St-Hil.

(6) Cerastium Commersonianum Ser.

(7) Ânagallis aïternifolia Cav., Anagallis tenella, var. ascendens, Aug
St-Hil. et Gir.

(8) Hypericum ternum , teretiusculum , laxiusculum , rigidum , denudatum
r

tenuifolium, Aug. de St-Hil.

(9) Eschw., Journal von Brasilwi, 1 , 37.
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récoltées en d'autres mois que janvier et février, nous serions ar-

rivé à des résultats différents. J'ajouterai , comme je l'ai déjà

dit plus haut du pays qui précède les Campos Geraes, que de

telles comparaisons ne sauraient être rigoureuses, si ce n'est dans

le cas où l'on posséderait une Flore parfaitement complète des

deux contrées , comparées entre elles ; notre travail ne doit être

considéré, par conséquent, que comme une simple ébauche : on

n'a point fait une route pour avoir planté quelques jalons, mais

c'est l'opération par laquelle il faut que l'on commence.

A quelque distance de la limite des Campos Geraes, le pays

devient déjà plus montueux et plus boisé ; et au delà de cette

limite, on entre dans une sombre forêt, et cependant Guritiba,

où nous arrivons bientôt, est encore située dans une plaine dé-

couverte et riante. Dans les bois voisins de cette ville, croît en

abondance le Maté {Ilex Paraguariensis, Aug. St-Hil.) (I), dont

les feuilles et les ramules sont l'objet d'un commerce important.

Les habitants de Guritiba se vantent de posséder aussi le

quinquina du Pérou ; mais l'écorce excessivement amère à la-

quelle ils appliquent ce nom, et qu'ils emploient réellement avec

succès dans les fièvres intermittentes, est celle d'un Solarium (So-

larium Pseudoquina Aug. Saint-Hilaire
) (2).

A mesure que nous nous éloignons de Sorocaba, nous avons

mis une plus grande distance entre nous et le tropique du Capri-

corne ; la température moyenne du pays que nous avons parcouru

est nécessairement devenue de plus en plus basse, et nous avons

vu s'arrêter la culture des diverses productions coloniales dont les

limites sont ici le résultat combiné de la nature de chaque espèce,

de l'élévation du sol et de l'éloignementde l'équateur. Au delà de

Sorocaba , environ par 23° 20' latitude sud , on ne cultive plus

le caféier; ltapitininga , à peu près par 23° 38', forme la limite

de la canne à sucre ; Itapéva , située de 15 à 18 lieues plus

au sud, celle des bananiers ; vers la Serra das Furnas, à 30 lieues

environ d'itapéva, s
?arrêtent les cotonniers, qui déjà, depuis le

(4) Voyez sur cette plante la note ajoutée à la fin de ce mémoire.

(2) Voyez mon ouvrage intitulé : Plantes usuelles des Brésiliens, n° XXI.
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Tareré, gèlent chaque aimée, après la cueillette des semences
;

enfin, à Curitiba, par 25° 51', les oranges sont très acides et

Ton ne peut plus cultiver l'ananas (1).

Mais, si les plantes de culture tropicale disparaissent des

Campos Geraes et du district de Curitiba , en revanche le fro-

ment y réussit très bien, et nos arbres fruitiers, même les Cerisiers

et les Poiriers, y donnent des fruits avec plus ou moins d'abon-

dance. Il est à regretter cependant que l'époque des plus grandes

pluies coïncide avec celle du développement des fruits, car de là

il résulte qu'à l'exception des figues ils arrivent rarement à une

maturité parfaite. De tous les arbres fruitiers , le pêcher est le

plus commun; il n'exige absolument aucun soin, et on l'emploie

même pour former des clôtures; il fleurit dès le mois d'août et

produit une prodigieuse quantité de fruits dont quelques uns sont

mangeables au commencement du mois de février.

Au lieu de prolonger au delà de Curitiba notre voyage sur le

plateau, nous descendons la Serra do Mar, qui porte ici le nom

de Serra de Paranagua, et nous arrivons sur le littoral.

Là tout change à nos yeux : les plantes d'Europe ont disparu;

nous revoyons des cotonniers, des bananiers, la canne à sucre, les

caféiers, les Cecropia et une foule d'espèces qui appartiennent à

la Flore de Rio de Janeiro. Ainsi, tandis que sur le plateau pres-

que à un degré en deçà du tropique , cette Flore a fait place à une

autre, nous la retrouvons par 25° 51' sur le littoral, et elle s'é-

tend avec des modifications non seulement jusqu'aux frontières

maritimes de la province de Saint-Paul, mais encore jusque dans

l'île de Sainte-Catherine. Ceci achève de prouver que la végéta-

tion des côtes présente une uniformité bien plus grande que

celle de l'intérieur des continents, phénomène qui, au reste, ne

(1) J'ai dit ailleurs, probablement à tort, que la Serra das Fumas forme la

limite des ananas (Aperçu d'un voyage au Brésil; Introduction à l'histoire des

plantes les plus remarquables du Brésil et du Paraguay
,
p. xl); on mange des

ananas dans les environs de Castro , et la Serra das Furnas se trouve à deux

lieues de cette ville. Je dois ajouter qu'en choisissant, sans doute, de bonnes

expositions, on a, depuis mon voyage, porté un peu davantage vers le sud les

diverses limites que j'indique.

3 e
sérié Bot. T. XIV. (Juillet 1850.):* 4
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doit point étonner, puisque la température et les autres agents

extérieurs y sont, comme on sait, sujets à des variations bien

moins sensibles.

Note de la page 48.

Les historiens du Paraguay ont beaucoup parlé du Thé de ce

pays; mais, avant l'époque de mon voyage, on connaissait si peu

la plante qui le produit
,
que le savant traducteur des Voyages

d'Azara croyait pouvoir la rapporter au genre Psoralea. J'étais à

peine arrivé à Paris, que je lus à l'Académie des sciences un tra-

vail où je m'exprimai comme il suit : « Une plante intéressante

v croît en abondance dans les bois voisins de Curitiba : c'est

» l'arbre connu sous le nom d'Arvore do Mate ou da Congonha,

» qui fournit la fameuse herbe du Paraguay ou Maté. Gomme , à

» l'époque de mon voyage, les circonstances politiques rendaient

» presque impossibles les communications du Paraguay propre-

» ment dit avec Buenos Ayres et de Montevideo, on venait de ces

» villes chercher le Maté à Paranagua, port voisin de Curitiba.

» Les Espagnols américains , trouvant une grande différence

» entre l'herbe préparée au Paraguay et celle du Brésil, préten-

» daient que celle-ci était fournie par un autre végétal. Des

» échantillons que j'avais reçus du Paraguay me mirent en état

» de signaler aux autorités brésiliennes l'arbre de Curitiba comme
» parfaitement semblable à celui du Paraguay , et leur identité

» m'a encore été plus évidemment démontrée lorsque j'ai vu

» moi-même les quinconces d'arbres de Maté
,

plantés par les

» jésuites dans leurs anciennes missions. Si donc le Maté du

» Paraguay est supérieur pour la qualité à celui du Brésil , cela

» tient à la différence des procédés que l'on emploie dans la pré-

paration de la plante Dans un autre mémoire que je rne

» propose de soumettre à l'Académie sur le végétal dont il s'agit,

» il me sera facile de démontrer qu'il appartient au genre llex. »

(Aperçu d'un voyage au Brésil, 44 ; ou clans les Mémoires du

Muséum, IX.) A ce passage, j'ajoutais, dans une note, une

description abrégée de YArvore do Matent je l'indiquais sous le

nom botanique tfïlex Paraguariensis.
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J'avais fait faire plusieurs dessins pour le mémoire projeté
;

mais des travaux plus importants, et surtout de longues souf-

frances, m'ont empêché de le publier.

Dans ce mémoire, j'aurais fait connaître plusieurs espèces , un

Luxemburgia, un Vochisia, mon Trimerta Pseudomate, que, sui-

vant les cantons, on considère, dans la province de Minas, comme

le véritable Maté, mais qui en sont fort différentes.

Ces méprises, au reste, s'expliquent de la manière la plus fa-

cile. Les Mineiros vont chercher des mulets dans le sud; on les

régale de Maté; on leur montre la plante qui le fournit, et de re-

tour chez eux, ils croient la retrouverjdans toutes les espèces dont

les feuilles ont quelque ressemblance avec les siennes.

Sous le nom de Cassine Congonha, MM. Spix et Martius dé-

crivirent une de ces espèces dans leur relation de voyage (Reise,

1, 285), et crurent, d'après le rapport de ceux qui la leur avaient

montrée, que c'était le Maté véritable. Bientôt cependant M. Mar-

tius reconnut qu'il s'était trompé, et il n'hésita pas à signaler son

erreur dans son beau discours sur la végétation du Brésil (Phy-

siognomie des Pflanzenreichs , 24).

Quelque temps après, M. Lambert publia clans le Supplément

au volume Iï de son livre intitulé : Description of the genus Pinus,

de très belles figures de VIlex Paraguariensisetd\i Cassine Con-

gonha, changeant les noms de ces plantes en llex Paraguensis

et llex Congonha; mais ce botaniste n'entendait probablement

pas le français, car il fit en peu de lignes des confusions aussi

nombreuses qu'étranges.

11 considère son llex Paraguensis comme le véritable Thé du

Paraguay; et quoique nos phrases descriptives soient presque

identiques, il demande si sa plante est bien la mienne. Puis il

compare ma description avec celle du Cassine Congonha; il

trouve qu'elles ne se ressemblent pas, et cependant il prétend

que le Cassine Congonha est ma plante. Il me fait dire que mon
llex Paraguariensisest le Cassine Congonha, et je n'avais jamais

parlé de cette dernière espèce. Il ajoute, avec raison, que les

Jésuites plantèrent VIlex Paraguariensis (son Paraguensis) dans

leurs missions; il convient que j'ai visité leurs plantations, et, sui-
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vant lui, c'est YIlex Congonha ou Cassine Congonha que j'y ai

vu. Vllex Paraguariensis formait les quinconces plantés par les

jésuites; j'ai reconnu l'identité de leur espèce avec celle de

Curitiba. M. Lambert conclut que s'il y a de la différence entre le

Maté des jésuites et celui de Curitiba, tels qu'ils se vendent dans

le commerce , c'est qu'ils sont fournis par deux espèces.

J'ai déjà indiqué ces erreurs très brièvement {Voyage dans le

district des diamants, 1, 373), et je ne reviendrais pas sur ce point,

si le regrettable Endlicher, qui a généralement montré tant d'é-

rudition, de justice et de sagacité, n'avait, pour ainsi dire, consa-

cré ces mêmes erreurs ; car c'est le seul Lambert qu'il cite pour

l'arbre au Maté, tout en changeant le nom proposé par cet auteur

en celui de Paraguajensis (Enchiridium, 578). Endlicher se

trompe aussi, quand il dit que le Cassine Congonha Mart. s'ap-

pelle Camini. Ce dernier mot, aujourd'hui hors d'usage, indiquait

jadis une des qualités du vrai Maté (Ilex Paraguariensis).

Je dois ajouter ici que ce n'est nullement par inadvertance que

j'ai admis le mot Paraguariensis. Ce mot, ou plutôt Paraqua-

riensis, est consacré par les historiens depuis deux cents ans, et il

n'est pas plus permis de le changer en Paraguensis ou Paragua-

jensis que Londinensis en Londonensis.

J'ajouterai encore que, quoique plusieurs plantes aient été faus-

sement prises à Minas pour l'arbre du Maté ou Thé du Paraguay,

le véritable Ilex Paraguariensis y croît bien réellement. Ce qu'il

y a de fort remarquable, c'est qu'à Minas, comme à Curitiba, on

le trouve avec YAraucaria Brasiliensis.



MELASTOMAGEARUM

QUE IN MUSiEO PARISIENSI CONT1NE.NTUR

MONOGRAPHIC/E DESGRIPTIONIS

ET SECUNDUM AFFIN1TATES DISTRIBUTIONIS

TENTAMEN.

(SEQUENTIA.)

Auctore CAROLO NAVDÎN

XXXVIII. OSBECKIA.

Osbeckle spec. DC. — Asterostomatis spec. Blume, Mus, bol. Lvgd. Bal.

— Osbeckia , Endlich., Gen. plant., n° 6221

.

Flores 5-meri et 4-meri. Calycis tubus pilis squamisve inter-

clumque tuberculis apice stellato-setosis aut penicillatis fere sem-*

per obtectusj, raro glaber ; dentés cum denticulis tuberculis seu

pilis crassioribus quandoque aristseformibustotidem apice stellato-

setosis alternantes, setarum fasciculo ipsi saepe terminati, saepis-

sime (forsan semper?) decidui autcaduci. Petala obovata, inter-

dum retusa insequilatera, saepius breviter et obtuse apiculata,

ciliato-setosa. Corolla rarissime monopetala. Stamina 8 vel 10

œqualiaautinasqualia; antheris varie conflatis, 1- rarissime 2-po-

rosis, connectivo infraloculos nullovelsubnullo, rarius longiuscule

producto. Ovarium ovoideum plus minus adha?rens, apice semper

libero setosum, secundum flores 5-meros aut 4-meros 5-4-locu-

lare. Stylus filiformis, stigmate punctiformi. Capsula calycis tubo

persistente vestita, apice 3-4-valvis. Semina cochleata.

Ilerbœ suffrutices fruticesqae polissimum indici , in insulis

Indice vicinis, Africœ ora orientali et occidenlali, Madagascaria,

insulis Mascarenis imo et Promonlorii viridis quoque sed parcius
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crescentes; habitu vario; floribus utplurimum mediocribus, roscis

purpureis aut violaceis.

Polymorphum quidem est genus Osbeckiae et a generum fa -

bricatoribus forsan olim sed certe immerito dividendum. Prin-

ceps hujus character non in floris partium numéro, non in stami-

num forma, sed in pilis seu denticulis penicillatis qui cum dentibus

alternant versatur , cui quoque accedunt characteres secundarii.

Americano Arthrostemmati sane proximum est et parallelum,

praesertim si ad species 4-meras solummodo attendatur, nec cum

eo tamen facile confundendum erit quum in mente habebitur

Arthrostemmatis dentés calycinossemper persistentes et Osbeckiee

fere semper caducos esse. Addendum etiam est utrique generi

non eumdem inesse habitum, ita ut qui semel viderit haud aegre

species palaeogeas a neogeis dignoscat. Removendae sunt igitur

species omnes Americanse quas celebratissimus Gandolleus recen-

tioresque botanici ad Osbeckiam retulerunt, excepta sola O. prin-

cipe, si vere Brasilia? sit indigena, quod nobis summopere du-

bium videtur.

A. Macrodesmle.

Flos 5-raerus. Petala obovata apice setoso-ciliata. Stamina alternatim

inaequalia, antheris lineari-subulatis 1-porosis, comiectivo infralocu-

los longe producto ( fere loculorum longitudine) arcuato et ultra fila-

menti inscrtionem antice porrecto. Sectio subartificialis.

1. Osbecria prtnceps DC. , III, HO. — Rhexici princeps

Bonpl., Rhex., tab. i6.

0. suffruticosa, tota pube stellata brevi velutina tomentellaque ;

ramis rufescentibus obscure 4-gonis; foliis petiolatis oblongo-

ovatis acuminatis basi cordatis serrulatis 5-7-nerviis ; floribus

majusculis fere paniculatis, bracteola lata brevi quadruplici-

vel sextuplici basi fulcratis ; calycibus dense stellato-hispi-

dulis.

Planta fortasse metralis sed incertum est. Folia 8-12 centim. longa,

2-3 quandoque ampliuslata, petiolo 1-1 |-centimetrali. Calycis tubus pilis

crassioribus apice stellato-setosis totus obtectus, dentés obtusi tubum
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subaaquantes, apicetuberculosetigeropariter instructi et cum pilis peni-

cillatis 5 quam cœteri vix majoribus alternantes. Petala circiter 2 centim.

longa et lata. Staminum connectivum basi antice bilobum vel bical-

caratum. — Species a Bonplandio inter Brasilianas stirpes ordinata

(Vide Bonpl. Rhex., tab. 46). Hanc tamen neque clarissimus ille vir nec

ullus postea botanices indagator in Brasilia reperit, sed a benignissimo

Fontanesio communieatam descripsit, qui ipse ab alieno herbario (veri-

similiterLusitanico)utiplantam brasiliensemacceperat. Quamvis non sit

impossibile unam et eamdem stirpem simul africanam et americanam

esse, valdesuspicamurillos auctoresin errorem inductos fuisse, nam,ne

loquamur quidem de characteribus e novo orbe fere omnino exclusis, cer-

tum est liane plantam in insulis Promontorii viridis {cap Vert) gigni,

ut testatur unum e speciminibus nostris e Lusitania a celeberrimo Geof-

froy Saint-Hilaire relatum.

2. Osbëgkia Zanzibariensis f,

0. sufïrutescens erecta ramosa ; caule ramisque hispidulis ; foliis

petiolatis ovatis acutis subobtusisve integerrimis aut obsolète

serrulatis 5-nerviis
,
pagina superiore breviter adpresseque

setulis malpighiaceis sparsa, inferiore ad nervos prsesertim

villosula ; floribus solitariis-ternis terminalibus.

Folia 2-4 centim. longa, 1-2 lata, petiolo |-1 f-centimetrali. Calyx

pilis stellato-penicillatis totus hirtus quorum 5 cœteris productiores cum

dentibus alternant ; dentés triangulari-acutilongitudine tubum aequantes,

pilos penicillato-stellatos extus gerentes, e quibus supremus caBteris gra-

cilior et infra dentis apicem ortus hune terminare videtur. Petala sesqui-

centimetrum longa obovata et apice ciliata. Stamina inaequalia sed con-

formia, antheris lineari-subulatis, connectivo infra loculos, in 5 majoribus

prsesertim, longe producto (loculorum fere longitudine) arcuato et ultra

lilamenti insertionem antice in appendicem linearem obtusam porrecto.

Ovarium ultra médium septis 10 calyci adnatum, apice umbilicatum.—
In insula Zanzibar Africae orientali vicina, ad margines agrorum ; Bojer.

B. Antiierotoma.

Flos 4-merus. Calycis dentés lineares apice setoso-penicillati. Petala

inœquilatere obovata. Stamina sequalia, antheris brevibus obovatis

truncatis subbiporosis aut omnino biporosis, connectivo infra loculos

longiusculo.
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3. OSBECKIA ANTHEROTOMA f.

0. herbacea pusilla gracilis erecta oligophylla micrantha ; caule

subtetragono subsimplici setuloso ; foliis petiolatis ovatis acu-

tis obsolète crenulatis utraque pagina setosis 3-nerviis ; floribus

ad apicem caulis (et ramulorum quum adsunt) ut plurimum

ternis, subsessilibus, foliis aliquot quasi involucratis.

Plantula ex speciminibus nostris 1-3-decimetralis, caule gracili. Folia

inferiora omnium minima a millimetro ad centimetrum fere variant,

suprema saepe 2 centim. longa sunt et 1 lata, petiolo 2-5-centimetrali.

Calycis tubus campanulatus, pilis penicillato-stellatis hirtus, dentés pa-

riter apice setis stellatis seu penicillatis terminati, denticulis similibus

longiores. Petala 5 millim. longa. Ovarium calyci ad médium usquetoto

ambitu adhaerens, apice subquadrilobo setis coronatum. — In montions

editioribus Madagascariae, in provinciis Emirne et Bétanimène ; Bojer,

Boivin, Cat.,n° 3418.

C. Arrhiams.

Flores 5-meri et 4-raeri. Petala late obovata apiculo setoso saape termi-

nata. Stamina œqualia; antheris ovoideis, ovato-oblongis linearive-

oblongis, obtusis,non autem rostratis aut vere subulatis, 1-2-porosis
;

connectivo infra loculos sœpius nullo aut subnullo.

4. Osbeckia muralis f. — O. Zeylanica Steud. in Herb. Ind.

or., Hohenacker, n° 577.

0. herbacea erecta gracilis subsimplex, interdum pusilla, oligo

phylla oligantha micrantha ; caule subquadrangulo, ad angulos

hirsuto ; foliis petiolatis ovatis acutis tenuissime serrulatis

o-nerviis hirtello-villosulis ; floribus 4-meris ad apicem caulis

subglomeratis purpureis.

Plantula 1-2-decimetralis simplicicaulis, caule pennam passerinam

crassitie vix superante, basiin lignum nonnihil indurato, radiée fibiïllosa.

Folia sesqui-bicentimetralia, centimetrum et quod excedit lata, petiolo

3-5-millimetrali. Calyx setulis stellato-fasciculatis hirtus, dentibus ovatis

tubum longitudine subfequantibus membranaceis, nervo medio apice

stellato-setoso instructis. Petala obovata rotundata subinsequilatera, 5

millim. circiter longa, 4 lata. Stamina 8 œqualia subinclusa minuta,

antheris brevibus late ovoideis poro apicali fere in duos diviso apertis.
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connectivo infra loculos longiuscule producto , filamentis interne

attenuatis. Ovarium apice libero setulis ornatum
,
quadriloculare. —

Species inter liane sectionem et prœcedentem fere média. — Ad muros

terraceos urbis Mangalor, Indiae orientalis; Hohenacker, Cat., n° 577.

5. ÛSBECRTA BRACIIYSTEMON f.

O. herbacea erecta ; radice sublignosa ; caule ramisque subtetra-

gonis setulosis ; foliis breviter petiolatis late ovatis obovatisque

acutis integerrimis aut vix conspicue ciliato-serrulatis 5-ner-

viis, pagina utraque hirsuto-villosis ; floribus 4-meris ad apices

caulis et ramorum ternis-quinis aut numerosioribus glomeratis

sessilibus subsessilibusve
;
glomerulis folio uno et altero ful-

cratis; antheris brevibus ovoideis 2-porosis , connectivo infra

loculos admodum nullo.

Planta 3-4-decimetralis subgracilis. Folia variant magnitudine; infe-

riora circiter centimetrum longa , snperiora et floralia prœsertim quai

omnium majora sunt 2 |-3 centimetra longitudine et 2 latitudine

metiuntur, petiolo 2-3-millimetrali. Calycis tubus pilis penicillatis totus

obsitus, dentés ovato-acuti tubum subsequantes. Petala latiora quam
longiora scilicet 6-7 millim. longa, 8-10 lata, apiculata. Antherœ om-
nino ovoideae et subsphsericse, nonnihil postice 2-porosae. Stylus apiee

clavatus. Planta exsiccata lutescit. — In montibus Nelligherry Indise
;

Perrottet, CataL, n° 189.

G. Osbeckia truncata Arntt. in Hook., Comp. bot. mag., II,

308. — Walpers, II, p. 136, n° 8, non p. 135, n° 2.

O. suflïuticulosa subherbaceave ; ramis setoso-hirsutis; foliis

breviter petiolatis ovatis vel oblongo-ovatis acutis integerrimis

3-nerviis, pagina utraque sed superiore praesertim setulis sub-

malpighiaceis vestita; floribus 4-meris, ad apices ramorum ut

plurimum ternis subsessilibus, foliis duobus quasi involucratis
;

clentibuscalycinis tubum subaequantibus, apice stellato-setosis ;

antheris lineari-oblongis 1-porosis, connectivo infra loculos vix

manifesto.

Folia 2-3 centim. longa, 1-1 i lata, petiolo 3-4-millimetrali. Calycis

tubus pilis seu tuberculis setoso-penicillatis hirtus. Petala late obovata
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setoso-ciliata et subapiculata, 8 millim. circiter longa et lata. Anthera3

oblongœ potius quam ovatœ, obtuse. Filaraenta apice subulata. —In
insula Zeylonia; Walker. A clariss. Hooker communicata.

7. OsBECKIA ERYTHROCEPHALA f.

O. suffruticosa erecta strigilloso-setosa ; ramis obscure i-gonis ,

internodiis longis ; foliis breviter petiolatis ovatis acutis quan-

doquc subacuminatis integerrimis 3-5-nerviis, pagina utraque

setis submalpighiaceis (id est basi caudatis) vestitis ; floribus

4-meris, ad apices ramorum glomeratis, paucis, folio duplici

quasi involucratis ; calycinis dentibus triangularibus tubum

setis purpurascentibus horridum subsequantibus, apice tuber-

culo stellatim setoso terminatis ; antheris lineari-oblongis non

omnino obtusis, 1-porosis, connectivo infra loculos nullo ; fila-

ment is apice subulatis.

Planta O. truncatœ primo aspectu aflinis sed elatior, videtur namque
metralis aut submetralis et magislignosa. Folia 2-3centim. longa, 1-1

J

lata, petiolo 2-4-millinietrali. Petala lateobovata, 1 centim. longa et lata.

— In insula Zeylonia. A clariss. Lindley communicata.

8. Osbeckia parvjfolta Arntt. in Hook t , Comp. bot. mag. ,11,

308. — Walp., JReperf., II, p. 136.

O. subherbacea suffruticulosave microphylla foliosa ; ramis basi

decumbentibus et radicantibus , mox erectis gracilibus subte-

tragonis setulosis ; foliis breviter petiolatis subsessilibusque

late ovatis subobtusis integerrimis
, pagina utraque setulosis ;

floribus 4-meris, ad apices ramorum ternis-quinis, breviter pe-

dicellatis et folio duplici quasi involucratis ; calycinis dentibus

tubum pilis apice stellatis obsitum subsequantibus , apice

stellato-setosis ; antheris lineari-oblongis obtusissimis 1-poro-

sis, connectivo infra loculos nullo aut vix manifesto.

Planta habitu Thymum acinum quodammodo referens, fortasse 2-3

decim. alta. Folia 5-10 millim. longa et lata, petiolo millimetrali vel

paulo longiore. Petala late obovata ciliata apiculata, ferme 8-10 millim.

longa et lata. Ramorum internodia inferiora brevia, superioraelongata.

— In insula Zeylonia; Walker. A clar. W. Hooker communicata.
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9. OSBECKIA CONFERTIFLORA f.

0. suffruticosa erecta ramosa ; caulibus ex eadem radice pluri-

bus, ramisque subtetragonis setoso-villosis; foliis breviuscule

petiolatis ovatisinterdumque sublanceolatis acutis integerrimis

3-5-nerviis, pagina utraque setosis (setis submalpighiaceis) ;

floribus 5-meris ad apices ramulorum confertis capitatisque

subnumerosis pedicellatis ; calycinis dentibus tubo selis fasci-

culatis hirto brevioribus, apice stellato-setosis ; antheris oblongis

1-porosis obtusis, connectivo infra loculos nullo aut vix con-

spicuo, filamentis apice subulatis.

Planta in ferae sublignosa, superne herbacea, 3-5 decim. alta. Folia

3-5 centim. longa, 1 {-2 lata, petiolo 4-6-millimetrali. Flores terminales

subterminalesque id est in axillis foliorum supremorum orti, glomerulo

terminali ssepius 5-15-floro. Calycis dentés persistentes videntur et in

fructu maturo revoluti. Petala obovato-rotundata, 1 centim. circiter

longa et lata. Capsulée crassitudine pisi. Planta exsiccata lutescit. — In

montibus Indiaa Nelligherry; Perrottet.

10. OSBECKIA AUSTRALIANA f.

0. suffruticosa erecta ramosa ; ramis obscure 4-gonis adpresse

breviterque strigillosis scabris ; foliis breviter petiolatis lineari-

oblongis acutis integerrimis 3-nerviis, pagina utraque setuloso-

scabris ; floribus 5-meris ad apices ramorum paucis approxi-

matis; calycinis dentibus ovatis subobtusis caclucis tubum

setulis fasciculatis hirtum subaequantibus ; antheris lineari-

oblongis obtusis 1-porosis, connectivo infra loculos nullo, fila-

mentis apice parum subulatis.

Folia 4-5 centim. longa et saape breviora , 4-8 millim. lata, petiolo

3-6-millimetrali. Flores approximati non autem arcte congesti , non-

numquam solitarii, sœpius trini vel quini, breviter pedicellati. Calycis

dentés ciliato-setosi nec fasciculo setarum aut tuberculo stellato-setoso

terminàti. Petala obovato-rotundata ciliata et seta robustiore terminata,

circiter 1 centim. longa et lata. Capsulée calycis tubo vestitas crassitudine

pisi. Species huic sèctioni nonnihil heterogena et ad sequentem tendens.

— In Nova-Hollandia prope Port-Esslinyton ;l\rmstvo\)g. Planta aclar.

W. Hooker communicata.



60 C. \\LD1\. — MELASTOMACEARUM

D. OxYRHINjE.

Flores 5-meri et 4-meri. Petala obovata saepe a])iculata et scta robustiore

terminata. Staraina ssepius sequalia, rarius parum inasqualia ; antheris

nunc linearibus gradatim attenuatis ideoque subulatis, nunc ovatis et

rostro gracili terminatis, seraper 1-porosis; connectivo infra loculos

nullo aut subnullo , rarius breviter producto.

§ Brachyder^; , id est calyce post anthesim campanulato vel breviter ur-

ceolato (longitudine latitudinem non triplo superante.)

11. Osbeckia senegambiensis Guill. et Perr. , Flora Seneg.^

310.

O. herbacca basi suffruticulosa ramosa erecta, ramis subtetra-

gonis setuloso-hirtellis ; foliis breviter petiolatis subsessili-

busque ovato-ellipticis acutis subintegerrimis aut tenuiler

setoso-serrulatis 3-nerviis
,
pagina utraque setulosis villosu-

lisve ; floribus 5-meris subpaniculatis breviter pedicellatis
;

calycinis dentibus triangularibus tubum tuberculis stellato-

setosis hirtum subaequantibus caducis ; staminibus nonuihil

inaequalibus, antheris lineari-subulatis, connectivo infra locu-

los breviter sed manifeste producto et bituberculato.

Planta circiter semimetralis. Folia 2-4 centim. longa, 8-12 millim.

lata, petiolo millimetrali aut subnullo. Calyx fructifer urceolatus pur-

purascens. Petala ferme centimetralia ciliata pulchre violacea. — In

paludosis Senegambice, prope AP Boro, secus flumen dictum Casmnance

et in aliis locis ; Leprieur.

12. OSBECKTA MANILLANA DC, III,

O. fruticosa ramosa ; ramis 4-gonis et fere 1-pteris, ad anguios

et praBsertim ad nodos setosis
,
junioribus petiolisque densius

villosis ; foliis petiolatis oblongo-ovatis subacuminatis acutis

tenuissime et vix conspicue serrulatis, prœtermisso utroque

nervulo marginali 5-nerviis, nervis lateralibus utrinque basi

coalescentibus
,
pagina superiore villosis, inferiore pubescen-

tibus; floribus 5-meris ad apices ramulorum terminalibus

paucis breviter pedicellatis; calycibus villis stellato-penicillatis
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fuscescentibus dense hirsutis ; anlheris lineari-subulatis, con-

nectivo infra loculos breviter producto et subbilobo.

Folia7-10 centim. longa et tbrsan interdum majora, 3-4 lata, petiolo

1-1 7-centimetrali. Galycis dentés angusti, apice stellato-setosi,denticulis

consimilibus duplo longiores sed tubo ipso paulo breviores. Petala

obovata ciliata, apiculo longius ciliato-setoso terminata, circiter 2-centi-

metralia. Stamina subaequalia. — In insula Luzonia prope Manille;

Perrottet.

13. Osbecria gupularis Don, Mss. 0x Jherb. WlghL propr.

— An eadem ac O. cupularis Walp., Repert., II, 136 ?

0. suffrutescens erecta ramosa ; ramis obscure 4-gonis adpresse

setosis,, internodiis elongatis ; foliis breviter petiolatis elliptico-

ovatis acutis et subobtusis integerrimis 3-nerviis, pagina su-

periore strigilloso-sctosis , inferiore parcius setulosis ; floribus

5-meris et 4-meris , ad apicem ramorum ternis-duodenis

,

cymoso-corymbosis , rarius solitariis ; calycinis dentibus tubo

pilis stellato-setosis hirto brevioribus , deciduis, apice stellato-

setosis ; antheris subulatis, connectivo infra loculos brevissimo

sed manifesta.

Folia 2-5 centim. longa, 1-1 | lata, petiolo 3-5-millimetrali. Calyx

fructifier ad faucem nonnihil constrictus ideoque suburceolatus. Petala

circiter 1 centim. longa et lata.

An vere sit O.cupularisDon Mss. nescimus, sed genuinam plantam her-

barii Wightiani habemus quse non convenit descriptioni quando dicuntur

autlierae obLusissimae (vide Walp. , Repert., II, p. 136). — In peninsula

Indiœorientalis, loco haud designato.

14. Osbegkia virgata Don, Mss. ex Herb. Wight. propr. —
Walp., I. c, II, 135.

O. fruticulosa ramosa ; ramis supremis gracilibus (an semper?)

tetragonis setuloso-scabris ; foliis breviter petiolatis elliptico-

ovatis, apice subobtusis obtusisve, basi subacutis, integerrimis

3-nerviis, pagina utraque sed inferiore parcius setosis ; floribus

5-meris ad apices ramorum aggregatis cymosis paucis; denti-

bus calycinis apice fasciculo setarum terminais, tubum pilis
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apico 2-/i-setosis obsitum subaequantibus, caducis ; antheris

subulatis, connectivo infra loculos subnullo aut vix perspicuo.

Planta ex specimine unico et manco descripta. Folia 2 centim. circiter

longa et sa3pe breviora, 1 lata, petiolo l-4-raillimetrali. Petala videntur

centimetralia. An rami vere sint virgati non apparet ex specimine nostro.

— In peninsula India3 orientalis, loco haud designato. Ex herb. clar.

Wight.

15. OSBECKIA ELLIPTICA f

.

0. fruticulosa ( aut forte fruticosa ) ; ramis supremis i-gonis

scabrellis ; foliis breviter petiolatis late ellipticis interdum ovatis

aut obovatis et tune obtusissimis integerrimis 3-nerviis aut,

adjectis nervulis submarginalibus, 5-nerviis, pagina utraque

sed superiore prœsertim sparse strigillosis (strigis malpighia-

ceis) ; floribus 5-meris ad apices ramorum solitariis (an etiam

ternis?) maj use ulis ; calycinis dentibus tubo pilis peltatis et

stellato-setosis obsito brevioribus , apice nudis ; antheris su-

bulatis imo in rostrum fere attenuatis, connectivo infra loculos

manifesto.

Folia ut plurimum 2 centim. longa, 1-1 \ lata, petiolo 2-4-millime-

traljl. Galyx campanulatus, dentibus pro génère brevibus triangularibus

acutis. Pili quinque peltato-stellati dentium intervalle respondentes

cseteris non majores ideoque parum conspicui. Petala obôvata subretusa

eiliata, 2 centim. circiter longa et fere totidem lata. Stamina aequalia

vel subasqualia, antheris fere oblongo-ovatis et apice in rostrum atte-

nuatis. Fructushaud visus. Dentés calycini forsan persistentes.— Inin-

sula Zeylonia ; Walker. A clar. Hooker communicata.

16. Osbeckia rubicunda Amtt. in Hook. , Bot. mag. y
11,309,

— Walpers., Repertor., II, 136.

0. fruticosa ramosa pro génère macrantha; ramis junioribus

subtetragonis pube squamoso-strigillosa exasperatis; foliis

breviter petiolatis ovatis ellipticisque obtusis basi cordatis,

margine ciliato-strigosis subserrulatisque, 5 nerviis
,
pagina

superiore strigoso-asperis, inferiore setuloso-scabris ; floribus

5-meris ad apices ramorum solitariis-ternis, calycinis dentibus
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apice stellato-setosis tubum hemisphooricum pilis peltato-

stellatis dense obtectum subaaquantibus, caducis ; anlberis

subulato-rostratis , connectivo infra loculos brevissimo sed

manifeste.

Folia variant magnitudine; adsunt specimina queis 1 ?-2 centim.

,

longa sunt et 1 lata, alia autem queis sunt duplo et fere triplo majora,

petiolo 2-6-millimetrali. Calyces pro génère crassi. Petala obovato-rhom-

boidea acuta ciliata, circiter sesquicentim. longa. — In insula Zeylonia;

Walker. A. clar. W. Hooker communicata.

17. Osbegkia buxifolia Arntt. in Hook., /. c. — Walp., Le,
II, l c.

0. fruticosa erecta ramosa microphylla foliosa, pro génère ma-

crantha ; ramis supremis obtuse 4-gonis ferrugineo-tomentosis
;

foliis subsessilibus late ovato-ellipticis obtusis marginibus

reflexis 3-nerviis coriaceis, pagina superiore primo aspectu

glaberrimis lucidis, sub lente striolatis et quasi strigosis, infe-

riore lanato-tomentosis rubiginosis ; floribus 5-meris ad apices

ramorum ternis sessilibus ; calycinis dentibus apice stellato-

setosis, tubum pilis peltato-stellatis dense obtectum subaequan-

tibus, caducis?; antheris subulato-rostratis, connectivo infra

loculos brevissimo sed manifesto.

Folia ut plurimum 1 centim. longa etsœpe minora, 7-8 millim. lata,

petiolo circiter millimetrali. Calycis tubus pilis setiferis et apice disco

setoso-stellato terminatis totus vestitus ideoque sphaericus et incrassatus

videtur. Petala obovata apiculata ciliato-setosa, sesquicentimetrum et

fortasse amplius longa. — In insula Zeylonia. A clar. W. Hooker com-
municata.

18. Osbegkia Wigiitiana Benth. in Wall. — Walp., L c, II,

135.

0. herbacea vel suffrutescens ; caule (forsan ramis?) strigis bre-

vibus consperso exasperato ; foliis breviter petiolatis pendulis

ovatis acutis serrulatis 5-7-nerviis, pagina u traque setosis ;

floribus 5-meris ad apicem caulis (et verisimiliter ramorum)

arcte glomeratis paucis involucratis sessilibus ; calycinis den-
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tibus tubo tuberculis setoso-penicillatis hirto mullo brcvioribus,

apice obtusis et tuberculo pariter penicillato terminais, cadu-

cis? ; antheiïs subulatis et subrostratis, connectivo infra loculos

brevissimo sed manifeste).

Folia 4-5 centim. longa, 2 4-3 lata, petiolo 3-5-millimetrali, deflexa

(saltem in specimine exsiccato).Florum glomerulus 3-7-florus, bracteis

pluribus late bvatis serrulatis villosis fulcratus. Calyx tuberculis callosis

setas fasciculatas geren tibus potius quam pilis penicillatis armatus, den-

tibus apice pariter calloso-setosis. Petala obovata, sesquicentimetralia?

apice nonnihil calloso-setosa. — In peninsula Indise orientalis. Ex herb.

clar. Wigbt.

19. OSBECKIA DOLICHOPHYLLA f .

0. fruticosa ramosa macrantba ; ramis subtetragonis strigilloso-

scabrellis; foliis sessilibus angustis acutissimis integerrimis

3-nerviis utraqae pagina setulosis; floribus 5-meris, adapices

ramorum solitariis-ternis, brevissime pediceilatis; calycisden-

tibus magnis obtusis ciliatis penicillo terminali destituais, tubo

hemisphaerico plumoso-hirsutissimo ; antheris subulatis, con-

nectivo infra loculos brevissimo et bilobo.

Nihilde statura plantée novimus, sed, ex analogia, hanc metralem esse

suspicamur. Folia rigidula , fere linearia , 10-13 centim. longa, 1 aut

paulo amplius lata, quandoque breviora et angustiora. Flores ad apices

ramulorum sœpius bini, haud infrequenter tamen solitarii, terni autqua-

terni, anteexplicationembracteolis minutiscaducis fulcrati. Calycis tubus

campanulato-hemisphaericus , squamis membranaceis imbricatis longe

setoso-ciliatis obsitus, quarum 5 caeteris vix majores et parum conspi-

cuascumdentibus alternant; dentés oblongi obtusi molles, marginibus se-

toso-ciliatis exceptis glabri, caduci, tubo ipso longiores. Petala late obo-

vata, nonnihil insequilatera, retusa, ciliata et apiculolongius setoso do-

nata, 2 centim. et quod excedit longa, paulo minus lata. Ovarium basi

adhœrens, apice setis mollibus vestitum, 5-loculare. Capsula subglobosa,

jam ante maturitatem tubum calycinum longitudine excedens. — In in-

sula Célèbes, prope Maros; Zollinger, Cat., n° 3302.

20. OSBECKTA KOTI-GUEDA f

.

0. fruticosa elata; ramis strigilloso-scabris subasperisque ; foliis

breviter petiolatis late elliptico-ovatis obtusis et subacutis basi
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nonnumquam cordatis integerrimis 5-nerviis, utraque pagina

setoso-villosis; floribus 5-meris paniculatis ; calycis dentibus

obtusis apice setoso-penicillatis , tubo subhemisphserico pilis

crassis brevibusstellato-penicillatis hirto brevioribus, caducis
;

antheris subulatis, connectivo infra loculos brevissimo sed

manifesto.

Frutex magnus et fere arbuscula 3-metralis. Folia 4-5 centim. longa,

5-U lata, petiolo 3-6-millimetrali. Flores majusculi, in ramis paniculœ

nunc latérales subsolitarii, nunc terminales glomerati, breviter pedicel-

lati, bracteolis pluribus fuïcrati. Calyx subhemisphœricus, dentibus bre-

vibus, denticulis a cseteris pilis stellatis non distinctis. Petala obovata

ciliata apice fasciculo setarum terminata, sesquicentimetrum et amplius

longa et lata. Capsulée calycis tubo vestitse piso paulo crassiores. — In

montibus Nelli-Gherry \nd\se, ubi vulgo dicitur Koti-Gueda, Perrottet
;

necnon in insulaZeylonia, Walker.

21. Osbeckia Lesciienaultiana DC, /. c. , 142. — Wight,

Icon. plant, lab. 996. — Spicil, Nilgh., I. tab. 68.

O. fruticosa ramosa foliosa macrantha ; ramis hirsutis, junioribus

/i-gonis ; foliis brevissime petiolatis subsessilibusque oblongo-

ovatis acutis basi interdum cordatis integerrimis 3-5-nerviis,

pagina superiore setis brevibus adpressis submalpighiaceis

vestita scabra , inferiore mollius villosa ; floribus 5-meris ad

apices rainorum arcte capitatis sessilibus; calycibus dense

hirsuto-ferrugineis purpurascentibusque, dentibus apice seta-

rum fasciculo sueto destitutis subacutis tubum œquantibus

caducis; antheris subulato-rostratis , connectivo infra loculos

brevissimo sed manifesto.

Planta interomnes ejusdem generis décora, videtur semimetralis vel

metralis. Folia 2-4 centim. longa, 1-1 4 lata, petiolo 1-3-millimetrali.

Calyx pilis apice setoso-penicillatis purpurascentibus et quorum 5 cœte-

ris majores cum dentibus alternant ornatus. Petala late obovata ciliata

subapiculata, fere 2 centim. longa et lata, intense violacea. Antheraeluteœ.

Ovarium basi solummodo adhaerens. — In montibus Nelli-GIierry India?

orientalis, Perrottet; et in insula Zeylonia, Leschenault.

22. OSBFXKIA DEBILIS f.

O. herbacea annua erecta gracilis subsimplex ; caule 4-gono ad

3 e série. Bot. T. XIV. ( Août 1850.) * g
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angulos adpresse strigilloso ; foliis petiolatis lanceolatis acutis

setoso-serrulatis 3-nerviis, pagina superioresetis malpighiaceis

sparsa, inferiore in nervis setosa ; floribus 4-meris, ad apicem

caulis et ramorum, quum extant, glomeratis paucis ; calycis

dentibus triangulari-acutis apice fasciculo setarum terminatis,

tubo pilis apice stellato-setosis hispido subbrevioribus , cadu-

cis?; antheris linearibus longe rostratis, connectivo infra locu-

los vix manifesto aut subnullo.

Planta, ex speciminibus nostris, 2-4-decimetralis. Folia 2-3 centim.

longa, non omnino l lata, petiolo 4-6-millimetrali. Calyx post anthesim

urceolatus. Petala obovata, \identur centimetralia.

Species dubia a clar. Don in herbario nostro uli 0. Zeylanica Lin.

indicata est, sed non recte convenit descriptioni Candolleanse. Cerle non

eadem est ac illa quœ in Bot. reg. VII, n° 565, describitur et mutica

dicitur (beakless, ut ait auctor), quamvis.'nonnullam similitudinem liabeat

eum planta nostra ex forma foliorum et flore 4-mero. — Patria ignota.

Ex lierb. Guillemin.

23. Osbeckïa fusilla Zollinger, Herb. Javan., n° 2225.

0. berbacea pusilla oligophylla oligantha micrantha ; caule sub-

simplici gracili erecto 4-gono strigilloso; foliis breviter petio-

latis lanceolato-ovatis acutis integerrimis 3-nerviis setu-

loso-hirtellis ; floribus 4-meris ad apicem caulis glomeratis

terminalibus ; antheris ovoideo oblongis, graciliter rostratis,

connectivo infra loculos nullo.

Plantula, si ex speciminibus nostris de tota specie judicandum est,

vix decimetralis , caule pennam passerinam crassitudine subaequante.

Folia radicalia minuta, caulina 1-2 centim. longa, 5-7 millim. lata, pe-

tiolo 1-3-millimetrali. Flores ad apicem caulis perpauci (1-5), foliis

supremis quasi involucrati. Calycis dentés triangulari-acuti, ciliati
,

tubum pilorum penicillatorum corona duplici cinctum aequantes, ea-

duci. Calycis tubus fructifer urceolatus. Petala non suppetebant. Sta-

mina œqualia, illis praecedentis speciei et sequentis simillima. Ovarium

subglobosum basi adha?rens, apice setis divergentibus coronatum, 4-locu-

lare. — In insula Java; Zollinger.
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2f|. Osbijqkia SEM.Uifti - O. Zeylanica llerb. JJ'itjht. projh\,

nMU3.

O. herbacea erecta ramosa ; caule ramisque 4-gonis setulosis;

foliis petiolatis lanceolatis acutis vix perspicue serrulato-cilia-

tisintegerrimisve 3-nerviis setulosis; floribus 4-merisad apices

caulis et ramorum approximatis pedicellatis ; dentibus calycis

linearibus apice stellato-setosis deciduis , tubo subureeolato

pi lis seu tuberculis stellato-setosis in séries 8 longitudinales

disposais ornato ; antheris ovato-oblongis longiuscule et

acute rostratis, connectivo infra loculos brevissimo sed mani-

festo.

Planta circiter decimetralis (ex speciminibus duobus), annua, Galeo-

psim ochroleucam habitu fere referens. Folia 2 centim. circiter longa,

5-7 millim. lata, petiolo semicentimetrali. Flores ad apices ramorum

subcorymbosi pauci. Calycis tubus 8-costatus, costis pilos stellatos ge-

rentibus; dentés tubo breviores. Petala late obovata, 5 millim. longa.

Planta non confundenda cum O. zeylanica Linn. et DC. — In India

orientali. Ex herb. clar. Wight.

25. OsBKCKIA POLYCEPHALA f.

O. frutescens erecta ramosa; ramis junioribus 4-gonis ad an-

gulos et nodos praesertim strigillosis, vetustioribus glabratis:

foliis breviter petiolatis elliptico-oblongis sublanceolatisque

obtusis rarius subacutis integerrimis 3-nerviis, pagina supe-

riore glabris aut parce strigosis, inferiore ad nervos setulosis ;

floribus 5-meris, ad apices ramor cory n boso-approximatis;

calycinis dentibus triangulari-acutis ciliatis, apice seta duplici

vel triplici terminatis, cum pilis 5 penicillatis alternantibus et

tubo caeterum glaberrimo subbrevioribus , caducis ; antheris

lineari-subulatis subrostratisque , connectivo infra loculos vix

ullo.

Folia 2 i-3 centim. longa, 5-8 millim. lata, petiolo 2-Zi-miïlimetrali.

Calyx campanulatus, prêter dentés ciliatos apice setigeros et pilos apice

setoso-penicillatos cum dentibus alternantes, glaberrimus. Petala obovata

ciliata circiter centimetralia. Variât denticulis calycinis nunc omnino
penicillatis nunc 1-3- setosis imo et subnullis. r- Tn insula Zeylonia

;

Walker. A clar. Hooker communicata.
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26. Osbeckia glauca Wall, ex Benth.

O. herbacea radice tamen sublignosa erecta parum ratnosa ;

caule 4-gono strigilloso ; foliis sessilibus subsessilibusve rigi-

dulis ovatis acutis integerrimis 3-5-nerviis
, pagina utraque

adpressissime strigilloso-setosis ; floribus 4-meris ad apices

caulis et ramorum solitariis-ternis, calycis dentibus triangulari-

acutis rigidis caducis ciliatis, apice fasciculo setarum brevium

parum conspicuo terminatis, cum denticulis 5 setoso-penicilla-

tis alternantibus et tubum glaberrimum aequantibus; antheris

subulato-rostratis, connectivo infra loculos vix manifeste

Planta ex unico specimine 4-decimetralis , habitu gentianoideo. Folia

1 4 centirn. circiter longa, vix 1 lata,petiolo nullo vel millimetrali. Flo-

res foliis supremisduobusautpluribus quasi involucrati. Petala obovata,

visa tantum in alabastro. Herba exsiccata lutescit. — In monte Sylliet

Indiae orientalis. A clar. Bentham commun icata.

27. Osbeckia capitata Benth.

O. herbacea erecta simplex aut parum ramosa; caule /]-gono

strigilloso-scabro ; foliis sessilibus subsessili busqué rigidulis

ovatis subacutis integerrimis 3-5-nerviis , utraque pagina

adpresse strigilloso-setosis; floribus 4-meris ad apices caulis

et ramorum solitariis-ternis; calycinis dentibus ovato-acutis

villoso-setosis ciliatis
,
penicillo apicali destitutis sed setis ali-

quotbrevibus donatis, tubo squamis setoso-penicillatis armato

sublongioribus ; antheris oblongo-ovatis longe et graciliter

rostratis, connectivo infra loculos nullo vel saltem haud con-

spicuo.

Planta 0. glaucœ primo intuitu fere simillima et facile cum ea con-

fundenda. Differt habitu rigidiore et praesertim calycis tubo armato nec

glabro neenon antheris abruptius rostratis. Caules circiter 2-3-decime-

trales. Folia 1 |-2^ centim. longa, 1-1 } lata et saepe angustiora. Flores

foliis supremis quasi involucrati. Petala circiter centimetrum aut paulo

amplius longa, late obovata et insequilatera. — In monte Sylhet Indiae,

Wallich, n° 4072, et in regno Assamitico, ex clar. Bentham.

28. Osbeckia Nepaulensis Hook. ex DC, III, p. 142.

O. suflrutescens erecta ramosa , pro génère macrophylla et ma-
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crantha; caule ramisque 4-gonis interdumque subtetrapteris

strigoso-asperatis; foliis subsessilibus sessilibusque oblongis

subacutis basi cordatis integerrimis 5-7-nerviis, pagina supe-

riore adpresse setosa, inferiore mollius breviusque villosula
;

floribus 5-meris ad apices caulis et ramorum corymbosis pani-

culatisque; calycinis dentibus ovato-acutis ciliatis caducis tubum

squamis crassis apice penicillato-setosis armatum sequantibus ;

antheris ovato-oblongis in rostrum longiusculum attenuatis,

connectivo infra loculos brevissimo sed manifeste*.

Planta basi in lignum fere indurata , superne herbacea , forsitan me-

tralis et elatior. Folia 6-10 centim. longa, 1 £-3 lata., petiolo 1-3-mil-

limetrali autsubnullo. Flores ante explicationem bracteis ovatis caducis

fulcrati. Galycis squama3 setigerse crassas quarum 5 caeteris paulo

crassiores cum dentibus calycinis alternant. Calycis dentés extus setosi,

apice densius setoso-ciliati non autem penicillo donati. Petala obovala,

2 centim. circiter longa et lata, apiculo setiformi terminata. — In Ne-

paulia, Wallich; et in regno Assamitico. A clar. Wallich, Bentham et

Hooker communicata.

29. Osbeckia ANGiiSTiFOLiA Don. — l)C. , /. c. — Wallich.,

PL as. rar., III, tab. 251.

0. frutescens ramosaerecta ; ramis acute 4gonissetoso-scabrel-

lis ; foliis brevissime petiolatis subsessilibusque lineari-oblon-

gis quandoque omnino linearibus acutis integerrimis 3-nerviis,

pagina utraque setuloso-scabrellis ; floribus 4-meris ad apices

ramorum pedunculiformium dense capitatis subsessilibus ; caly-

cis dentibus ovato-acutis ciliatis nec apice penicillatis, cum

denticulis totidem squamaeformibus apice setosis alternantibus,

tubum caeterum glaberrimum subaequantibus, caducis ; anthe-

ris ovatis longe graciliterque rostratis , connectivo infra locu-

los brevissimo sed manifesto.

Folia 3-6 centim. longa, 6-8 millim. lata, petiolo millimetrali. Florum
glomeruli 5-15-flori, foliis 4 aut pluribus fulcrati, ad apicem ramorum
aphyllorum ideoque pedunculiformium terminales. Petala haud visa.

—

lu Nepaulia, Wallich; et in regione vulgo Kanaor, Jacquemont. Habemus
quoque ex horto celeberrimi ducis de Devonshh'e , a clar. W. Hooker

communicatam.
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30. Osbeckia japonica f.— O. chinensis Blum.

0. suiïrutescens erecta pauci-ramosa ; caule caulibusve subgra-

cilibus tetraedris strigillosis; foliis breviter petiolatis lineari-

oblongis acutis basi rotundatis minutissime serrulatis aut sub-

integerrimis 5-nerviis, pagina utraque setuloso-villosulis
;

floribus 4-meris ad apices caulium raraulorumque glomeratis;

tubo calycino squamis 4 cum dentibus alternantibus infra

limbum instructo, cseterum glabro, dentibus triangulari-acutis

ciliatis nec apice penicillatis, caducis ; antheris ovoideis gra-

ciliter rostratis, connectivo infra loculos nullo aut non per-

spicuo.

Herba inferne lignosa subsemimetralis , caule subsimplici. Folia 4-6

centim. longa, 4 lata, petiolo 2-4-millimetrali. Caetera ut in 0. angusti-

folia a qua vix distinguenda videtur nisi caule simpliciore, foliis 5-nervi-

bus et antherarum connectivo infra loculos non aut vix perspicuo. Remo-

tior est ab 0. chinensi ut patet ex verbis et icône clar. Hooker in Bot,

mag. /i026. Nec minus aflinis est 0. lineari , adeo ut has très formas

unius et ejusdem speciei meras esse varietatesnequaquam miraremur.

—

In Japonia ubi fortasse colitur. Planta a clarissimo Blumio coramu-

nicata.

31. OSBECKIA MNEAR1S Blum. Flora.

0. Osbeckiœ angustifoliœ simillima; ramis A-gonis strigoso-sca-

bris ; foliis lineari-oblongis omninovc linearibus ; floribus ad

apices ramorum peduncuîiformium arcte capitatis ; tubo caly-

cino in média longitudine squamis o-8 obtusis setiferis cincto,

Aaliis crassioribus cum dentibus ipsis alternantibus.

Huic speciei adsunt fereomnes characteres 0. angustifoliœ cui adjunge-

retur, ni si obstaret peculiaris forma tubi calycini ; idem namque habitus,

eadem partium statura, adeo ut, quod de 0. angustifolia, de bac pariter

diceretur. 0. angustifoliœ tamen hanc non coadunandam credidimustam

patriae diversaa quam squamarum setigerarum causa quae calycis tubum

complète vel incomplète circumdant. Specimina ca^terum habemus quo-

rum tubus calycinus unica squama setigera, praster quatuor cum dentibus

alternantes, instructus est; imo specimina quaedam moluccana et java-

nensia nobis e musaeo Lugduno-Batavo communicata calyces nulla nota

ab 0. angustifoliœ calycibus différentes exhibent, ideoquc ibrtassis huic
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speciei coadunanda sunt. — In insula Luzonia prope Manille ; Gaudi-

chaud, Cuming, Baume, Blume; in insula Java , Zollinger ; et prope

urbem Samboangan insulae Mindanao, Le Guillou, Hombron.

32. Osbeckia zeylamca Linn. fil. SuppL , 215, ex DC. —
DC, l. c, 141. — An Rheœia capitata Bonpl., Mss.?

0. herbacea?; raniis 4-gonis ad angulos praeserlim strigosis
;

foliis sessilibus patentibus ovato-oblongis subacutis acutisve

integerrimis 3-5-nerviis, pagina utraque sed superiore praeser-

tim setulosis ; floribus 4-meris ad apices ramorum ut pluri-

mum ternis sessilibus ; calycis dentibus ovato-acutis setoso-

ciliatis caducis tubum inferne squamis setigeris armatum

aequantibus; antheris brevibus ovatis subabrupte rostratis,

connectivo infra loculos nulle

Folia 3-5 centim. longa, 1-1 Jlata/Glomeruli foliis 2 vel A quasi in-

volucrati. Calycis tubus abasi usque ad médium squamis stellato-setosis

ornatus et infra limbum quatuor quam caîteri vix crassioribus et cum
dentibus altérais instructus. Petala obovata, centimetrum circiter longa

et lata.

Haec species uti genuina 0. zeylanica DC. habenda est, siquidem ipse

liuic propria manu in herbario nostro nomen illud addixit. — Ex insula

Java spécimen unicum habemus; Leschenault.

33. Osbeckia Perrottetïi DC, inéd.

0. herbacea erecta ramosa; corolla monopetala staminigera ;

ramis 4-gonis strigillosis; foliis breviter petiolatis oblongis

subobtusis integerrimis 3-5-nerviis villosulis; floribus 4-meris

ad apices ramorum plerumque ternis sessilibus ; calycis

dentibus ovato-acutis ciliatis tubum inferne squamis setosis

ornatum subsequantibus caducis ; antheris brevibus ovatis

subabrupte rostratis, connectivo infra loculos nullo.

Planta ex unico specimine 4-5-decimetralis et inter Melastomaceas

omnes nobis cognitas flore gamopetaloinsignis. Folia U-6 centim. longa,

1-1 4 lata
>
petiolo 2-4-millimetrali. Florum capituli foliis 2 vel 4 quam

caetera obtusioribus quasi involucrati , bracteolis minoribus quoque

fulcrati. Calycis tubus a basi ad médium squamis crassis paucisque stel-

lato-setosis donatus, superne praeter squamas 4 cum dentibus alternas

glaber. Corolla obtuse 4-loba , circiter sesquicentimetrum longa.
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Planta affinis 0. zeylanicœ cnjus inflorescentiam et totum habitum

refert. — In insula Luzonia prope Manille ; Perrottet.

34. Osbeckia crinita Benth.

O. suffruticosa? ramis breviter strigosis asperis obscure 4-gonis ;

foliis petiolatis ovatis acuminatis acutis integerrimis 5-nerviis,

pagina superiore strigilloso-scabra, inferiore ad nervos setu-

losa ; floribus 4-meris ad apices ramulorum paniculatim dispo-

sitorum lateralibus terminalibusque subsessilibus ; calycinis

dentibus linearibus angustis, apice setoso-penicillatis, tubo

oblongo pilis apice stellato-setosis ornato et quasi crinito

brevioribus, caducis ; antheris subulato-rostratis, connectivo

infraloculos brevissimo sed manifesto.

Folia 6-8 centim. longa, 2ï-3 lata et forsan etiam majora (suprema

fere sola suppetebant) , petiolo 1-1 \ imo, sed rarius, et 2 centim. longo

Galycis atropurpurei tubus ante explicationem fïoris oblongus subcylin-

draceus,post anthesim urceolatus. Petala obovata , circiter centime-

tralia. Antherœ longiuscule rostratœ. Habitu et characteribus accedit ad

species sectionis sequentis. — In regno Assamitico necnon in monte

Sylhet Indiœ orientalis. A. clar. Hooker communicata.

§§ Longicolles. U-merœ macranthœ ; calyce oblongo
,
post anthesim urceo-

lato longicolli [longitudine latitudinis diametrum triplo quadmplove

superanté) ; antherœ longissime rostratœ.

35. Osbeckia stellataDoii, Bot. reg., t. 67û. — DC, /. c,

142.

O. suffrutescens ; ramis subtetragonis subcompressisque sulcatis,

ad angulos strigilloso-hispidulis ; foliis petiolatis lanceolatis

ovatove-lanceolatis acuminatis acutis integerrimis 3-5-nerviis,

pagina superiore strigilloso-scabrellis inferiore ad nervos setu-

losis ; floribus 4-meris paniculatis ; calycibus stellato-hispidis-

simis , dentibus apice setoso-stellatis tubo subbrevioribus et

cum aristis 4 gracilibus nodosis setoso-hispidis et apice stella-

tisalternantibus, caducis; antheris sigmoideis, connectivo infra

loculos nullo vel subnullo.

Sulfrutex semimetralis et elatior. Folia majora decimetrum circiter
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longa, 2-3 centitn. lata
,
petiolo centimetrali. Flores in ramis panieulœ

latérales terminalesque, brevissirae pedicellati et subsessiles. Galyx ante

explicationem tïoris oblongus, pilis apice stellato-setosis totus hispidus,

post anthesim oblongo-urceolatus et in collo angustato glabratus; den-

tibus triangulari-acutis, quam setse cum iis alternantes paulo longioribus.

Petala obovata setoso-ciliata, 2f centim. longa, 2 circiter lata. Antheraa

oblongaa subulatœ, rostro lineari incurvo. Ovarium oblongum, fere lage-

informe.

Quamvis icon. in Bot. reg. valde mediocris sit, species tamen nostra

recognoscenda est. In opère citato e Nepaulia oriunda dicitur ; specimina

autem nostra e regno Àssamitieo relata fuere et a clar. W. Hooker

communicata. — An huic consocianda sit 0. longicollis Benth. cujus

spécimen mancum habemus , nobis incertum est ; saltem proxima vi-

detur.

36. Osbeckia pulchella Benth.

0. suffrutescens ; ramis subtetragonis subcompressisque glabralis

vel ad nodos et angulos parce strigosis ; foliis petiolatis ovato-

lanceolatis acuminatis acutis integerrimis 5-nerviis
, pagina

superiore , exceptis marginibus ciliato-setulosis, glaberrima
,

inferiore ad nervos parce setulosa ; floribus ft-meris paniculatis ;

calycibus setis aliquot simplicibus vel geminatis hispidulis,

dentibus ciliatis apice setosis tubo subbrevioribus et cum

aristis totidem gracilibus enodibus glabris et apice seta una et

altéra terminatis alternantibus, caducis ; antheris oblongis

rostro gracillimo longo incurvo , connectivo infra loculos bre-

vissimo sed manifesto.

Planta praecedenti toto habitu affinis sed distincta. Flores in ramis

paniculae latérales terminalesque subsessiles. Calyx ut in prsecedenle

specie sed parcissime setoso-echinulatus
,

post anthesim fere omnino
glabratus. Petala obovata ciliata, 2 centim. circiter longa (et fors |anam-

plius). Ovarium ut in 0. stellata sed apice glabrum vel subglabrum. —
In India orientali, Khmia, Griftith. A. clar. W. Hooker communicata.

37. Osbeckia speciosa Hort.

O. suffrutescens erecta subsimplex (an semper ?) ; caule subtetra-

gono scabro; foliis petiolatis ovato-lanceolatis subacuminatis

acutis integerrimis vel subserrulato-ciliatis 5-nerviis, pagina
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superiore brevissime adpresseque setulosis, inferiore praeter

nervos sparse setulosos glabris ; floribus i-meris terminalibus

solitariis-ternis (an semper?), basi bracteolis sessilibus ovatis

fulcratis; calycibus stellato-hispidissimis, dentibus aristisque

apice setoso-stellatis etrubris; antheris luteis oblongis, rostro

longo gracillimo incurvo, connectivo infra loculos brevissimo

sed manifeste

Planta circiter semimetralis, inferne sublignosa, superne lierbacea.

Folia ut inpra3cedentibus decimetralia, 2-3 centim. lata, petiolo ferme

centimetrali. Galyx pilis apice stellatis totus obsitus oblongo-campanu-

latus, post anthesim liaud visus sed verisimiliter tune urceolatus, denti-

bus subangustis, tubo paulo brevioribus et quam aristse iis interjecta?

longioribus. Petala late obovata ciliata, verisimiliter in flore explicato

2* centim. longa et lata. — In India orientali, Mossouri ; Jacquemont.

Colitur in horto parisiensi.

E. Amphibolium.

Calycis tubus strigis simplicibus asperatus; dentés apice setosi sed peni-

cillo stellato destituti; denticuli subulati brèves rigïdi, ut et dentés ipsi

caduci, nec apice setoso-stellati. Petala obovato-cordata. Stamina

œqualia, antheris lineari-subulatis apice rostello late et oblique poroso

donatis , connectivo infra loculos brevissimo. — Sectio liuic generi

fere heterogena.

38. Os.beck.ia aspera Blum. Flora* — Melastoma asperum

DC. non Blume. — Asterostoma asperum Bl. , Mus. bot. Lugd.

Bat., 50.

0. fruticosa ramosa; ramis subteretibus compressiusculisque

scabris; foliis petiolatis ovato-oblongis acutis integerrimis

praeter nervulos submarginales 3-nerviis utraque pagina bre-

viter etadpresse setulosis; floribus 5-meris paniculatis ; caly-

cibus strigosis , dentibus tubo brevioribus caducis, denticulis

acutis rigidis ; antheris lineari-subulatis , connectivo infra

loculos brevissimo sed manifesto.

Folia 4-6 centim. longa, 1-1 £ rarius 2 lata, petiolo 5-8-miUimetrali.

Flores in ramis paniculae latérales terminalesque, breviter pedicellati

,
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bracteolis minutis caducis fulcrati.Galycis tubus subhemisphairicus, stri-

gis brevibus simplicibus aut raro geminatis asperatus. Petala late ob-

ovata retusa, 2 centim. circiter longa et lata. Capsulas calycis tnbo per-

sistente vostitae, crassitudinem pisi attingentes. — In insula Zeylonia
;

Leschenault. Habemus etiam ex herb. Kœnig.

Species addenda? plerseque autem ineertissimœ ;

39. O. Simsii DG. — Hopk., in Bot. mag., tab. 2*235, cujus

icon pessima est.

40. O. chine \sis DG, — Hook. . in Bot. rnag., &026.

41. O.? OCTANDRA DG.

42. O. GHULENSIS DG,

43. O. ROSTRATA DG.

44. 0.?? GRANDIFLORA DC.

45. 0.?? ROTUNDIFOLIA DG.

46. O.?? MULTIFLORA DG.

47. O.??TUBUL0SA DC.

48. 0.??ANTENNINA DG.

49. 0.?? DECANDRA DC.

50. 0. ternifolia Wallich., Plant, as. rar., III, tab. 240. Ad

sectionem longicollium pertinet.

51. O. Kleinii Arntt., /. c. -Walp., Repert., II, 136.

52. O. Walreri Arntt., /. c. — Walp., /. c.

53. 0. Gardneriana Wigt, Icon. plant., tab. 997, et spiciL

#%!, l,p. 57, tab. 69.

54. 0. ovata Zollinger, Flora, 1847, p. 665.

Species exclusa? :

O. urceolaris DC.

—

Lasiandra?

O. jucunda DC. — Juccnda martiana Cham.

O. pityrophylla DC. — Pyramia pityrophylla Charn.

O. oleœfolia DG. — Ancistrodesmus oletEFOlius Ndn.

O. microphylla DG. — Ch^etolepis microphylla Miq.

O. parnassifolia DC. — Lasiandra cardinalis?

O. striphnocalyx DC
O. alpestris DG. — Arthrostemma alpestre Ndn.
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0. repanda DC. — Tetrameris repanda Ndn.

O. glomerata DC. — Arthrostemma glomeratum Ndn.

O. sipaneoides DC. — Arthrostemma

O. bracteolaris DG. — Arthrostemma?

O. pumila DG. — Arthrostemma pumilum Ndn.

O. repews DG. — Melastoma repeins Ndn.

0. decumbensDG. — Melastomastrum ??

O. maritima Aug. de St-Hil., Voy. Diam., II, p. 117. —
Arthrostemma , . .

O, canescens Grah. in Hook., Bot. mag., t. 3790. — La-

SIANDRA

O. incana Mey. Hochst. — Argyrella incana Ndn.

O. phœotricha Mey. Hochst. — Argyrella?

O. Royeni Blum. — Melastoma Rovemi Blum.

(Mox sequctur.)

NOTICE

SUR

LA VIE ET LES OUVRAGES

CHAKLES-SÏGISMOND KUNTH,
Professeur de botanique , à Berlin ,

Far M. Adrien DE JUSSIEU

L'Allemagne a perdu dans ces derniers temps plusieurs bota-

nistes illustres, et le deuil de ces pertes, qui intéressent si vive*

ment la science, a été partagé par toutes les nations où elle est

aimée et cultivée. Mais le dernier coup qui Ta frappée doit par-

ticulièrement se ressentir dans la France où M. Kunth avait passé

la plus grande partie de sa vie scientifique, et où il a laissé beau-

coup d'amis. Celui qui écrit ces lignes en était un ; il aime à se

rappeler qu'au début de la carrière , il trouva dans M. Kunth

,

botaniste dès lors célèbre et consommé , un guide aussi éclairé
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qu'obligeant, qui l'aida des conseils de son expérience, et lui

aplanit souvent les premières difficultés de ses études pratiques.

11 accomplit donc en traçant cette notice nécrologique un devoir

d' affection et de reconnaissance autant que de justice , triste

devoir qu'il pouvait espérer n'avoir pas de longtemps encore à

remplir, s'il devait un jour y être appelé. L'histoire de cette vie

si bien occupée tout entière par des travaux scientifiques, qui en

sont presque les seuls événements, est celle de ces travaux mêmes,

dont nous nous attacherons à faire comprendre le mérite et l'im-

portance.

Charles Sigismond Kunth naquit, le 14 juin 17$8, à Leipzig,

où son père professait la langue anglaise. Il fut dès son enfance

porté par un penchant irrésistible vers l'étude des sciences natu-

relles que favorisaient les nombreux établissements scientifiques

de sa ville natale. En 1806, la mort de son père le laissa sans

ressource , et il se rendit à Berlin auprès d'un oncle , conseiller

d'État au service de la Prusse, dont la protection lui fit obtenir un

emploi dans les bureaux de la Compagnie royale du commerce

maritime. Mais tout en remplissant scrupuleusement les devoirs

de cette modeste place, il sut mettre à profit le peu d'heures qu'ils

laissaient à sa disposition pour se livrer à ses études favorites, la

chimie et la botanique. 11 suivait les leçons de Willdenow, qui le

distingua bientôt parmi ses élèves. Une circonstance qui favorisa

plus puissamment sa vocation et décida de sa carrière, fut le rap-

port qui unissait son oncle à la famille de MM. de Humboldt dont

il avait été l'instituteur. Le neveu put ainsi être connu et apprécié

par Tillustre Alexandre de Humboldt. Ce savant, occupé de la

publication des immenses résultats de son voyage en Amérique

,

avait besoin de collaborateurs habiles pour la détermination et la

description de plusieurs parties de ses collections si variées, si

riches et si neuves , notamment des collections botaniques dont

MM. Bonpland et Willdenow avaient fait connaître seulement

quelques fragments. Il chargea de ce grand travail M. Kunth ,

qu'il appela près de lui à Paris, en 1813.

Pourbien concevoir l'étendue et la nouveauté du champ ouvert

ainsi au jeune botaniste , la grandeur de l'entreprise et le mérite
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de l'exécution, il est besoin de se reporter à l'état de la science

vers cette époque. Le nombre des plantes exotiques connues était

très limité relativement à la nôtre. Les flores des régions tropi-

cales étaient, pour la plupart, des ouvrages systématiques où l'on

se contentait des caractères les plus extérieurs, souvent de ceux

qu'on nomme différentiels, sans entrer dans les détails les plus

intimes de l'organisation. Les traités généraux les faisaient con-

naître d'une manière plus sommaire encore, et si, dans quelques

traités particuliers , on trouvait des descriptions plus étendues et

plus consciencieuses , elles ne s'appliquaient qu'à
\

des monogra-

phies ou à un choix très limité de végétaux, trop souvent disposés

sans ordre régulier. M. de Humboldt
,
pénétré de l'importance

des rapports naturels sur lesquels s'appuient les belles lois de la

géographie botanique qu'il fondai;;, dut indiquer cette voie plus

philosophique à son collaborateur. L'élève de Willdenow y entra

franchement, et se livra avec ardeur aux études nouvelles qui

devaient la lui rendre familière.

Il devint le disciple assidu et l'ami de plusieurs botanistes

français vieillis et consommés dans la science : d'A. L. de Jussieu,

dans le cabinet duquel on le trouvait sans cesse maniant cet

herbier qui avait servi à rétablissement des familles naturelles

,

aussi empressé à recueillir dans l'entretien de l'auteur les leçons

de sa longue expérience que celui-ci l'était à les communiquer ;

de Desfontaines, alors occupé à mettre en ordre le vaste herbier

du Muséum d'histoire naturelle, travail parfaitement en rapport

avec celui dont Kunth était chargé lui-même, et dans lequel il ne

tarda pas à devenir un habile et utile auxiliaire. Mais ce fut sur-

tout L.-C. Richard , dont il mit à profit les leçons, et qu'il put

appeler son maître. Cet observateur infatigable et consciencieux,

qu'on ne peut juger que d'après quelques publications trop peu

nombreuses, apportait le même degré de précision dans l'étude

de toutes les plantes ; excellant dans l'art du dessin, il s'en aidait

pour fixer leurs caractères avec une vérité à laquelle ne peut sou-

vent atteindre le langage , et avec une richesse de détails jus-

qu'alors inconnue. Un séjour prolongé dans la Guiane et les

Antilles, d'où il avait rapporté de riches collections, l'avait par-
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ticulièrement familiarisé avec les végétaux de l'Amérique tropi-

cale. On conçoit tout l'intérêt que Kunth dut trouver dans ses

leçons, et lui inspirer réciproquement. On en reconnaît les preuves

clans tous ses premiers travaux , et même plusieurs planches de

ses premiers volumes portent le nom de Richard.

Douze années s'écoulèrent dans ces études préparatoires , et

dans les travaux de sa grande publication , dont les livraisons se

succédaient rapidement et régulièrement , attestant un progrès

constant , comme il est facile de s'en convaincre par la compa-

raison des diverses parties de l'ouvrage entier
,
qui a pour titre :

Nova Gênera et species planlarum quas in peregrinatione ad pla-

çant œquinoctialem orbis novi collegerunt Am. Bonpland et

Alex» de Hwnboldt, in ordinem digessit C.-S. Kunth. Plus de

û,500 espèces, nouvelles pour plus des trois quarts, rapportées à

leurs familles et à leurs genres naturels (pour lesquels la propor-

tion des nouveaux est à peu près un sixième)
, y sont décrites

avec tous les détails que permettaient les échantillons à la dispo-

sition de l'auteur qui a su en tirer souvent un merveilleux parti.

Les 700 planches portent le nom de Turpin; maison ne doit au

pinceau de cet habile artiste que le port des plantes. Kunth

dessina lui-même tous les détails analytiques qui les accom-

pagnent, et bien d'autres encore. C'est un vaste répertoire sou-

vent consulté , surtout alors ; et s'il l'est un peu moins aujour-

d'hui, c'est que ce mode d'illustration a été imité et perfectionné

quelquefois dans des ouvrages plus récents. Mais Kunth a l'in-

contestable et immense mérite d'avoir l'un des premiers suivi

cette méthode d'analyse exacte et complète , d'autant plus profi-

table que, s'appliquant à une si grande variété de plantes, et par

là à la plupart des familles du règne végétal , elle apportait de

nouvelles lumières sur leur organisation ; elle donnait à une flore

particulière tout l'intérêt d'un traité général.

Dans le même intervalle de temps, il publia un certain nombre

de mémoires insérés dans divers recueils scientifiques. Rien de

plus simple, de plus uniforme et laborieux que sa vie. Les visites

dans les musées, dans les cabinets et bibliothèques de ses savants

amis, dans le Jardin botanique, h l'Académie des sciences, dont
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il était devenu l'un des membres correspondants; quelques pro-

menades à la campagne qu'il aimait passionnément, et mettait à

profit pour l'étude de la nature , surtout aux herborisations pu-

bliques, où il récoltait avec l'ardeur d'un élève, et discutait avec

l'expérience et l'autorité d'un maître : tels étaient à peu près ses

seuls amusements.

Tous ceux qui s'occupaient alors de sciences à Paris se rap-

pellent ces fenêtres d'un quatrième étage du quai de l'École, qui

ne se distinguaient que par une grande lunette astronomique

suspendue à l'une d'elles ; c'était presque le seul ornement d'un

appartement modeste , dont le locataire , connu et recherché du

monde entier , n'estimait et ne se permettait d'autre luxe que

celui des connaissances qu'il continuait à accumuler et répandre,

leur consacrant son temps et sa fortune dans cette studieuse

retraite, ainsi qu'il l'avait fait dans la vaste étendue de l'Amé-

rique tropicale : c'était l'appartement de M. Alex, de Humboldt.

Kunth en occupait un coin auprès de lui. C'était là, qu'excepté

dans ces moments donnés au dehors à la science , on était sûr de

le trouver dans sa petite chambre , devant une grande table

chargée de papiers et de plantes , les yeux sur elles ou sur son

microscope, observant, décrivant ou dessinant.

On doit considérer , comme se rattachant au grand ouvrage

général dont nous avons parlé précédemment
,
plusieurs autres

volumes d'un intérêt plus restreint
,
quoique d'une étendue et

d'une importance considérables : ce sont en quelque sorte des

monographies de quelques familles ou tribus , comme celle des

Mélastomacées qui fut terminée par Kunth , celle des Mimoses

qu'il rédigea seul, et enfin une révision des Graminées, où l'au-

teur, ne se bornant plus aux espèces américaines , décrit à fond

toutes les exotiques nouvelles ou incomplètement connues , inté-

ressantes par quelque point de leur structure
,

qu'il a eu l'occa-

sion d'observer dans le cours de ses travaux.

Ce dernier ouvrage marque en quelque sorte la transition entre

deux périodes de la vie de l'auteur , entre les deux grandes pu-

blications qui l'ont remplie , la première que nous venons de voir

si heureusement achevée en France, et une seconde à laquelle il
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se consacra en Allemagne, et que sa mort est tfenue si malheu-

reusement interrompre. Le célèbre libraire allemand, M. Cotta
,

s'était adressé à lui pour une nouvelle édition du Synopsis de

Persoon , complétée et mise au courant des dernières décou-

vertes. Le plan devait être celui de l'ouvrage original , et ce fut

d'après lui que Kunth commença à s'en occuper. Mais ce travail

de compilation systématique était trop contraire à ses habitudes

et à ses idées pour ne pas le rebuter bientôt ; il sentit le besoin

d'y substituer à l'ordre du système linnéen celui des familles

naturelles , de contrôler les documents puisés dans les livres par

l'examen des plantes elles-mêmes ; et ces plantes furent en très

grand nombre, grâce à la richesse et à la variété des collections

où il put puiser. L'éditeur éclairé , auquel la science doit tant

d'importantes publications, adopta cette modification, d'autant

plus heureuse que le nouvel ouvrage, commençant par les végé-

taux monocotylédonés, se trouvait suivre une marche directement

inverse à celle d'un autre ouvrage analogue , le Prodrome de

M. De Candolle , et devait, le rencontrant à un certain point,

compléter ainsi , dans un terme beaucoup plus rapproché , la

revue des espèces phanérogames connues du règne végétal.

Jusqu'à quel degré le plan primitif influa-t-il sur la rédaction et

même sur la forme typographique de VEnumeratio plantarum

hucusqae cognitarum ? C'est ce que nous saurions d'autant moins

déterminer que Kunth n'était plus au milieu de nous depuis plu-

sieurs années, lorsque le premier volume parut. Mais c'était vers

les derniers temps de son séjour à Paris qu'il avait commencé à

en rassembler les matériaux
,
que, pour ce but, il s'était plongé

dans une nouvelle étude des Graminées , et la révision de celte

famille, publiée vers cette époque (1), fut comme une illustration

anticipée de rénumération générale qu'il entreprenait. Il y con-

stata sa manière de considérer les parties de la fleur des Gra-

minées, dont la signification morphologique a été et est encore

si souvent controversée. Pour lui, les enveloppes (glumes et glu-

(1) Ce fut noire ami commun , M. Cambessedes, qui surveilla et dirigea celle

publication, à Paris, en l'absence de l'auteur.

3 e
série. Bot. T. XIV. (Cahier n" 2.) â 6
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melles) seraient des feuilles ou bractées distiques ; les paléoles

les pointes de la ligule de la supérieure ; le nombre normal des

étamines six sur deux rangs, comme dans la plupart des fleurs de

Monocotylédonées , réduites ici le plus souvent par avortement

aux trois qui regardent le côté extérieur de la fleur, et appartien-

nent par conséquent l'une à un rang, les deux latérales à l'autre,

et qui venant, soit la première, soit les dernières, à avorter elles-

mêmes, peuvent rendre la fleur seulement monandre ou diandre.

Ce fut en 1829 que Kunth quitta la France , rappelé en Alle-

magne pour remplir une chaire à l'Université de Berlin. Là,

comme à Paris , sa vie
,
passée tout entière dans la retraite et

l'étude
,
présente à peine d'autres événements que ses travaux

mêmes , ne donne à enregistrer d'autres dates que celles des

publications qui en portent les principaux résultats à la connais-

sance publique , ou des distinctions honorifiques qui en devien-

nent la récompense méritée. C'est ainsi qu'il reçut les diplômes

d'un grand nombre de sociétés savantes , et surtout celui de

l'Académie des sciences de Berlin (11 janvier 1830); fut nommé

chevalier, en Prusse, de l'ordre de l'Aigle rouge (3
e
classe) et de

l'ordre pour le mérite civil ; en France , de celui de la Légion

d'honneur.

Un jeune ami, son pupille, dont il sut faire aussi son élève en

lui inspirant un goût vif et éclairé pour la botanique, et qui plus

tard est devenu son neveu, M. Wlad. de Schœnefeld , a pu et

bien voulu nous donner les détails les plus précis sur l'emploi de

cette vie laborieuse, dont il a été le témoin et le compagnon pen-

dant plusieurs années (de 1833 à 1840). Une partie de son temps

était consacrée aux devoirs de l'enseignement tant public que

privé : le premier consistait en herborisations faites chaque

dimanche de la belle saison dans les environs de Berlin , et en

démonstrations botaniques, dans lesquelles le professeur exerçait

les élèves à l'analyse végétale en faisant devant eux, avec beau-

coup de détails et de soin, celle de végétaux vivants, qu'ils pou-

vaient suivre sur des échantillons distribués parmi l'auditoire :

mode excellent, qu'il avait sans doute emprunté à L.-C. Richard,

aux démonstrations semblables duquel nous nous rappelons avoir,
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il y a bien des années, plusieurs fois assisté avec lui (1). Son

enseignement privé se divisait en plusieurs cours : un sur l'orga-

nographie et la physiologie végétale, la taxonomie et l'exposition

des principales familles naturelles; un autre pour les élèves en

pharmacie; un enfin pour les élèves de l'École d'architecture.

Divers ouvrages publiés successivement , un Manuel de bota-

nique (1830 et 1847), un Traité des plantes officinales (1834), une

Flore de Berlin (1838), se rattachent sans doute aux besoins de

cet enseignement multiple.

Le jardin botanique, pour la direction duquel il était adjoint à

M. Link, l'occupait aussi fréquemment. A la suite des catalogues

des graines recueillies dans ce jardin qui se publient chaque

année , on trouve des descriptions de plantes nouvelles assez

nombreuses qui portent son nom, tantôt seul, tantôt associé à

celui de l'inspecteur M. G. Bouché.

Tout le reste de son temps était consacré à ses travaux de-

Cabinet
,
principalement à la rédaction de son Enumeratio plan-

tarum, dont plusieurs volumes parurent successivement. Il inséra

aussi dans divers recueils scientifiques d'Allemagne un grand

nombre de mémoires particuliers : les uns sur les familles mono-

cotylédonées dont il traitait dans son grand ouvrage , et qui en

forment comme le complément et l'explication ; les autres sur

d'autres sujets variés , la plupart sur des questions de botanique

descriptive ou taxonomique, celle qui l'a toujours presque exclu-

sivement occupé, un petit nombre sur des questions purement

théoriques, par exemple sur la phyllotaxie.

En parcourant la liste de ses ouvrages que nous avons jointe à

cette notice, en examinant leurs dates et leurs sujets, on se ren-

dra facilement compte de leur nature et de leur origine ; on verra

comment ils se rattachent pour la plupart à ses deux grandes

(1) Kunth , dans sa Notice sur L.-C. Richard, décrit ainsi lui-même ces

séances : « Il ne se contentait pas d'exposer les éléments de la science et les

» caractères des genres, il donnait encore des leçons d'analyse. Les plantes à la

p main , il exposait , dans les termes les plus simples , la structure , les rapports

» et les diverses modifications des organes. On sentit tellement l'utilité de ces

» démonstrations, que des botanistes , déjà très instruits, ne craignirent pas de

» venir se placer parmi les élèves pour écouter l'illustre professeur. »
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publications , la plus grande partie de ceux qui ont paru en

France et en français aux Nova Gênera , de ceux qui ont paru en

Allemagne et en allemand h Y Enumeratio plantarum.

Ceux qui ne rentrent pas dans Tune ou l'autre catégorie

furent inspirés par les observations qu'il poursuivait sans relâche

sur la nature vivante ou sur les herbiers : le sien était un des plus

riches et des mieux ordonnés qu'on puisse citer (1). L'agrandir

sans cesse , rapporter à leur famille, à leur genre, à leur espèce,

ces innombrables plantes , en éclairant par l'analyse celles qu'il

ne connaissait pas encore ou qui n'étaient qu'imparfaitement

connues , c'était pour lui une occupation favorite
,
presque une

passion , et l'on conçoit combien de pareilles recherches soule-

vaient de questions, résolvaient de doutes, suggéraient de points

de vue nouveaux. Poursuivies sans relâche pendant près de

quarante années, elles l'avaient familiarisé autant qu'il est pos-

sible avec le port et les caractères de ces productions si variées

,

et dont cependant une certaine uniformité , dans cette variété

infinie, rend la détermination rigoureuse si difficile, surtout lors-

qu'elles sont réduites à ces fragments qui composent un herbier.

Nous nous rappelons que
,
pendant son séjour en France , per-

sonne mieux et plus vite que lui ne démêlait ce chaos qui trouble

tant soit peu la vue et la mémoire à la première ouverture de

nombreux paquets d'exotiques rapportés d'un voyage lointain.

Depuis cette époque, les voyages et les collections se sont bien

multipliés , et cette expérience pratique a dû nécessairement de-

venir moins difficile et moins rare qu'elle ne l'était alors.

11 s'était marié peu de mois avant de quitter Paris. Cette union,

du reste heureuse, ne lui donna point d'enfants ; mais deux nièces,

qu'il appela successivement auprès de lui , lui en tenaient lieu.

Dans ce cercle intime de sa famille et de quelques amis, dans ce

calme d'une vie si bien remplie par des occupations de son goût

ou de son choix , si propre à conserver dans son intégrité une

santé qui avait toujours été excellente , on devait présager pour

lui une carrière aussi longue qu'heureuse. 11 vint en 1837 passer

quelques mois à Paris, et nous n'observâmes en lui d'autres chan-

(1) lia été récemment acquis par le gouvernement prussien.
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gements que ceux qu'à cet âge amène naturellement l'addi-

tion d'une dizaine d'années. Nous nous promettions de nous

revoir à Paris ou à Berlin , et , en nous serrant la main dans

nos adieux, nous étions loin de prévoir que c'était pour la der-

nière fois.

Deux ans plus tard , en juin 1839 , une chute
,
qu'il fit en se

promenant au Thiergarten, détermina une luxation de l'épaule,

qui, méconnue d'abord par les médecins, ne put être réduite que

deux semaines plus tard. Cet accident ne paraissait pas devoir

entraîner de conséquences fâcheuses ; mais, quoiqu'il eût re-

couvré assez promptement l'usage de son bras , son moral fut

profondément affecté ; et c'est à partir de ce moment qu'on vit

peu à peu sa gaieté disparaître,, et même ses forces diminuer sen-

siblement. Il commença aussi à se plaindre d'un peu de difficulté

à entendre, et cette surdité, qui l'affligeait beaucoup, augmenta

notablement dans ces dernières années.

En 1845 , il entreprit seul un voyage dans les montagnes de

Saltzbourg; mais il ne put l'exécuter, étant tombé subitement et

gravement malade à son arrivée à Munich. Madame Kunth

accourut auprès de lui , le trouva dans un abattement excessif,

et le ramena à Berlin extrêmement souffrant. 11 sembla pourtant

se remettre un peu au bout de quelque temps ; mais ses forces

physiques et intellectuelles allaient s'affaiblissant peu à peu , et

il continua ainsi à décliner lentement jusqu'à l'automne de 1849,

où il tomba dans un état de prostration et de mélancolie pro-

fonde. Il mourut le 22 mars 1850. Cette nouvelle fut pour nous

un coup douloureux , et plus tard cette douleur fut avivée encore

par les détails de cette triste fin. Que cet ami
,
que nous avions

connu si heureux et si serein , ait succombé à une mélancolie

poussée jusqu'au désespoir, c'est ce qu'au monde nous aurions

le moins prévu; c'est ce que peut seule expliquer cette terrible in-

fluence d'une maladie qui , en obscurcissant la plus noble partie

de l'homme, semble le changer tout entier. Bernardin de Saint-

Pierre a écrit avec trop de vérité : « 11 n'y a jamais qu'un côté

» agréable à connaître dans la vie de l'homme ; semblable au

» globe sur leauel nous tournons, notre révolution rapide n'est
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» que d'un jour, et une partie de ce jour ne peut recevoir la lu-

» mière que l'autre ne soit livrée aux ténèbres. »

Le nom de Kunth ne périra pas. Associé au grand nom de

Humboldt, inscrit sur des ouvrages importants et considérables,

attaché à une foule de genres et d'espèces végétales, il ne peut

manquer d'être cité sans cesse, et de rester familier à la majorité

des botanistes. Mais ce qui lui assurera surtout un rang hono-

rable dans l'histoire de la science, c'est ce mérite, sur lequel nous

avons appelé l'attention du lecteur , d'avoir l'un des premiers

appliqué à l'étude des herbiers cette méthode d'observation ana-

lytique, complète et rigoureuse
,
qui éclaire à la fois l'une par

l'autre la classification et l'organographie , ces deux branches de

la science désormais inséparablement entregreffées ; c'est , en

l'appliquant à un si grand nombre de végétaux , d'avoir affermi

et élargi les bases de nos études , et fourni en même temps de

bons matériaux et un bon modèle, aujourd'hui si généralement

suivi. C'est peut-être cette adoption générale d'une certaine

méthode de travaux scientifiques, qui, par cela même qu'elle en

répand et popularise l'emploi, tend souvent à rendre un peu injuste

ou aveugle sur le chapitre des prédécesseurs. En voyant une

route battue, on se dit qu'il n'était pas difficile d'y marcher , 'et

l'on oublie qu'elle ne l'a pas été toujours ; qu'elle a pu être

hérissée d'obstacles pour les premiers qui ont ouvert et frayé le

passage, et que sans eux on n'avancerait pas aussi commodément

et aussi loin. Pour l'appréciation du mérite des œuvres scienti-

fiques et surtout de leurs auteurs, les dates sont importantes. La

supériorité même des derniers venus sert à consolider et consacrer

la gloire de ceux qui les ont précédés en leur servant de modèles.
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LISTE DES OUVRAGES DE C.-S. KUNTH.

Ainsi que nous l'avons dit précédemment, nous les divisons en deux

catégories : ceux qu'il publia à Paris et ceux qu'il publia en Allemagne:

les premiers écrits en français, les seconds en allemand, toutes les fois

que les uns et les autres ne le sont pas en latin. Mais déjà, avant son pre-

mier départ de Berlin, il avait fait paraître un ouvrage :

Flora Berolinensis sive enumeratio vegetabilium circa Beroli-

numsponte crescentium. Tomus l
us exhibens vegetabilia phee-

nogama; avec cet autre titre : Enumeratio vegetabilium phse-

nogamorum circa Berolinum sponte crescentium. Berolini,

1813, in-8.

Le premier de ces titres semble annoncer l'intention d'ajouter un se-

cond volume consacré aux Cryptogames, laquelle n'a jamais été remplie.

872 espèces phanérogames sont exposées dans l'ordre du système linnéen

légèrement modifié. Chacune, après son nom en latin et en allemand,

présente une phrase spécifique, puis ses principaux synonymes, puis

l'indication du lieu et de la saison où on la trouve, et enfin celle de ses

usages et propriétés médicales. L'ouvrage est écrit en latin.

Vingt-cinq ans plus tard, plusieurs années après son retour à Berlin,

il publia une nouvelle édition ou plutôt un nouvel ouvrage sur cette

même Flore, cette fois disposée par familles, savoir :

Flora Berolinensis sive enumeratio vegetabilium circa Beroli-

num sponte crescentium secundum ordines naturales disposita.

Berolini, 1838, 2 vol. in-8. Tomus l"
s

exhibens polypetalas et

monopetalas epigynas, 407 pp. Tomus 2
US

exhibens monope-

talas hypogynas, apetalas, diclines, monocotyledoneset crypto-

gamas filicoïdeas, /|88 pp.

Les caractères génériques et spécifiques sont ici bien plus développés

que dans la première édition, et les phrases sont originales au lieu d'être

copiées dans différents auteurs. A la tête de chaque classe est le tableau

analytique des familles qu'elle contient, à la tête des familles celui des

genres.
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OUVRAGES ET MÉMOIRES PUBLIÉS A PARIS

(de 1815 a 4828).

Nova gênera et species plantarum quas in peregrinatione ad

plagam requinoctialem orbis novi collegerunt Amat. Bonplaïsd

et Alex. De Humboldt, ex schedis autographis Amat. Bon-

plandi in ordinem digessit Carol. Sigismond. Kuinth. Lutetiae

Parisiorum, 1815-25, 7 tom. in-folio velmagn. in-ft, tab. 700,

color. vel nigrae.

Tomus I
MS

. Al. de Humboldt, Prolegomena, seu notationes ad geogra-

phiam plantarum spectantes, 1825, p. lviu. — C. S. Kunth, Nova gênera

et species secundùm familiasnaturalesdisposita, 1815, p. 272, tab. 1-96.

— Agam.œ. Filices. LycopodiaceaB. Equisetaceas. Marsileacea3. CharaceaB.

— Monocotyledones. Piperaceœ. AroideaB. TyphineaB. GramineaB. Cype-

raeeaB. Juncese. JuncagineaB. PodostemeaB. ButomeaB. Alismacea?,. Restia-

ceaB. CommelineaB. PontedereaB. ColchiceaB. AsparageaB. Dioscorinae. As-

phodeleaB. AmaryllideaB. HypoxideaB. TulipaceaB. Bromeliacea?. PalmaB.

HaBmodoraceaB. IrideaB. MusaceaB. AmomeaB.OrcbideaB. Fluviales.

2 ,s

. 1817, p. 401, tab. 97-192. —Dicotylédones, CycadeaB. ConiferaB.

CupuliferaB. MyriceaB. BetulineaB. Salicinese. UrticeaB. EuphorbiaceaB. Cu-

curbitaceaB. PassifloreaB. AsarineaB. ThymeleaB. ProteaceaB. MyristiceaB.

LaurineaB. MonimieaB. PolygoneaB. ChenopodeaB. AmaranthaceaB. Nycta-

gineaB. PlumbagineaB. GlobularinaB. PrimulaceaB. LentibulariaB. Planta-

gineaB. AcanthaceaB. VerbenaceaB. LabiataB. RhinantheaB. ScrophularineaB.

GessnereaB.

3 UM818, p. 446, tab. 193-300.—.SolaneaB. BoragineaB. ConvolvulaceaB.

Hydroleacea3
. Bignoniaceae. PolemoniaceaB. GentianeaB. ApocyneaB. Jas-

mineaB. SapotaB. MyrsineaB. Ebenaceas. StyracineaB. EriceaB. Campanula-

ceaB. ValerianeaB. RubiaceaB. CaprifoliaceaB. LorantheaB. RbizopboreaB.

4 US
. 1820, p. 312, tab. 301-412. — Composite.

5
l,s

. 1821, p. 423, tab. 413-512. — AraliaceaB. UmbelliferaB. Ranuncu-

laceaB. DilleniaceaB. MagnoliaceaB. AnonaceaB. MenispermeaB. BerberideaB.

PapaveraceaB. GruciferaB. CapparideaB. SapindaeeaB. HippocrateaceaB.

MalpighiaceaB. ErythroxyleaB. HypericeaB.'GuttiferaB. Aurantia. Tenstrœ-

miaceaB. MeliaceaB. GedreleaB. AmpelideaB. GeraniaceaB. MalvaceaB. Bùttne-

riaceaB. TiliaceaB. ElaBOcarpeaB. BixineaB. SamydeaB. VioleaB. DroseraceaB.

Polygaleœ.

6,,s
. 1823, p. 535, tab. 513-600. — DiosmeaB. ZygopbylleaB. OchnaceaB.

SimarubeaB. CaryopbylleaB. Lineœ. Paronycbieee. CrassulaceaB. Saxifra-

geaB. GrossulariaB, Opuntiaccie. PortulaceaB. FicoïdeaB. OnagreaB. Com-
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bretaceœ. Loasese. Myrtaceae. Melastomeœ. Salicariœ. Rosaceae. Chryso-

balaneae. Leguminosse.

7US
. 1825, p. 485, tab. 601-700.— Terebinthaceœ. Burseraceœ. Amy-

rideae. Connaracese.Spondiaceae. Rhamneae. Celastrinse.— Supplenda.

—

Distributio geographica plantarum aequinoctialium orbis novi. Flora

provinciarum Novse-Andalusise, Venezuela nec non planitiei Barcino-

nensis,— Orinoci et fluminis nigri, — Novo-Granatensis, — Quitensis,

.— AndiumPeruvianorum, — Mexicana, — Cubae insulœ.

Nous avons cru devoir entrer dans tous ces détails sur la date et la

composition de chacun des volumes, pour montrer : 1* quelle est, pour

l'histoire générale des végétaux, l'importance de cet ouvrage, qui en dé-

crit à fond un si grand nombre appartenant à des familles si variées
;

2° quel est l'ordre suivi dans cette exposition : c'est à peu de chose celui

d'A. L. de Jussieu, seulement en reportant les diclines de la fin à la tête

des Dicotylédonées ;
3° avec quelle persévérante activité ce vaste travail

a été poursuivi et achevé.

Lorsqu'il approchait de sa fin , l'auteur en publia un abrégé sous le

titre de :

Synopsis plantarum quas in itinere ad plagam œquinoctialem

collegerunt Al. de Humboldt et Am. Bonpland, auctore Carolo

Sigism. Kunth. Parisiis et Argentorati, 1822-25, 4 vol. in-8.

Les genres y sont réduits à leur caractère essentiel, les espèces à la

phrase spécifique. Les suppléments du VII e volume des Nova gênera sont

refondus dans le cours du nouvel ouvrage, ainsi que les synonymes de

l'herbier de Willdenow qui se trouvaient rejetés à la fin de chaque vo-

lume dans un Index plantarum nostrarum à Schlechtendalio, Rœmerio et

Sckultesio sub aliis nominibus vulgatarwn. Il a depuis paru un Index sup-

plémentaire de ces synonymes dans le Linnœa, 1830, tom. V, p. 366-369

[Synonyma ad plantas Humboldtianas e Mantissâ tertiâ Roemerii et SchuU

tesii relata).

Le dépouillement général des plantes décrites, plus facile et plus sûr

dans cet abrégé, nous fait compter en tout 4,517 espèces (dont 3,579

nouvelles), réparties dans 1,060 genres (dont 159 nouveaux) appartenant

à 160 familles. Il est facile de se convaincre que la plupart de celles

qu'on admettait alors ont ici des représentants. Dans ce total, lesAgames

entrent pour 318, les Monocotylédones pour 685, les Dicotylédones

pour 3,514.

La partie botanique du voyage de M. de Humboldt comprend plusieurs

autres ouvrages. Ceux à la rédaction desquels M. Kunth a concouru ou

travaillé seul sont les suivants :



90 DE JUSSIEU. — NOTICE

Monographia melastomacearum continens plantas hujus ordinis

hue usque collectas praesertim per regnum Mexici, in provin-

ciis Caracarum et NovaG Andalusiœ , etc. , etc. , in ordinem

digessit Amat. Bonpland. Lutetiae Parisiorum, 1806-1823,

24 fasc. in-folio, seu tomi 2 cum tab. col. 160.

La préface de M. de Humboldt (1823) constate la part qui doit être as-

signée à M. Kunth dans cet ouvrage. « Désirant vivement, dit-il, com-

» pléter la partie botanique de mon voyage aux régions équinoxiales du

» nouveau continent, j'ai engagé M. Kunth, déjà occupé de la publication

» des Nova gênera et species plantarum, à terminer les Mélastomacées.

» Les derniers cinq cahiers sont de la main de ce savant, que son talent

» et ses connaissances profondes ont élevé à un rang si distingué parmi

» les botanistes. »

Mimoses et autres plantes légumineuses du nouveau continent,

recueillies par MM. de Humboldt et Bonpland , décrites et

publiées par Charles-Sigismond Kunth. Paris, 1819-1824,

in-folio, 223 p., 60 tab. col.

C'est un choix de 60 espèces parmi les Légumineuses, beaucoup plus

nombreuses, décrites dans le Nova gênera. Les descriptions sont, à très

peu de modifications près, identiques avec celles de cet ouvrage, en latin

et en français; les caractères des genres (au nombre de 17) en latin seu-

lement. Les espèces appartiennent pour un quart aux Papilionacées, pour

les trois autres aux Mimosées et Caesalpiniées. Les figures, qui n'ont pas

été reproduites dans l'ouvrage général, ont été également peintes par

Turpin.

Révision des Graminées publiées dans les Nova gênera et Species

plantarum de Humboldt et Bonpland
,
précédée d'un travail

général sur la famille des Graminées, par Ch.-Sig. Kunth,

ouvrage accompagné de 220 planches (coloriées ou en noir),

représentant autant d'espèces nouvelles ou peu connues, d'après

les dessins de madame Eulalie Delile. Paris, 1829-1835,

in-folio.

Le texte est composé de deux parties. La première a pour titre : Gra-

minearum gênera characteribus magis accuratis illustrata inque tribus natu-

rales disposita, p. 1-175. Après l'exposition détaillée des caractères de la

famille vient celle de 209 genres distribués en tribus, suivie pour chacun

de l'énumération de ses espèces réduites à leur nom, avec une courte
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synonymie et l'indication de leur patrie. C'est, en quelque sorte, le pro-

drome du premier volume de YEnumeratio plantarum. La seconde partie

est intitulée : Description des espèces figurées dans cet ouvrage. Ces des-

criptions sont, comme la première, écrites en latin, suivies en général

de courtes notes en français. Suit enfin un double supplément pour cha-

cune des deux parties. Malgré le titre, ce recueil est loin de se borner

aux espèces recueillies par les célèbres voyageurs qui s'y trouvent nom-
més ou même dans le vaste champ parcouru par eux, mais en comprend
de toute origine, ce qui est loin d'en diminuer l'intérêt. Toutes les plan-

ches sont chargées de figures analytiques dessinées par l'auteur lui-même,

suivant son usage, et peuvent ainsi servir très utilement à l'illustration

d'un grand nombre de genres. L'ouvrage se compose naturellement de

deux volumes, l'un de texte, l'autre de planches; mais, dans la librairie,

on le sépare ordinairement en trois : le premier contenant le Gênera et

le commencement des descriptions, p. 1-278, tab. 1-50; le second, la

suite des descriptions, p. 279-474, tab. 51-120; le troisième, les supplé-

ments, p. 475-666, tab. 121-220.

M. Kunth, pendant son séjour à Paris, y a publié les Mémoires sui-

vants, la plupart insérés dans divers recueils scientifiques, quelques uns

tirés à part ou même imprimés en dehors de toute collection. Par leurs

titres et leurs dates examinés en regard des volumes successifs des Nova

gênera, on reconnaîtra ceux qui se rattachent à ce grand ouvrage, comme
résultats de l'étude générale entreprise par l'auteur sur certaines familles

à mesure qu'elles se présentaient à son examen. Tantôt ce sont des con-

sidérations ou des observations qui n'y pouvaient trouver place; tantôt

ce sont des sortes de résumés publiés à l'avance pour prendre date, ou au

moment même pour mettre ces résultats eu saillie et à la portée d'un

plus grand nombre de lecteurs.

Considérations générales sur les Graminées (insérées dans

les Mémoires du Muséum d'histoire naturelle, 1815, t.|II,

p. 62-75, et tir. à part).

Une première partie traite de la distribution des genres de Graminées

en groupes, une seconde de trois genres incomplètement connus (Rei-

maria. Elionurus. Diectonis). Le Mémoire se termine par une Graminum

dispositio naturalis. Les caractères des dix groupes établis sont exposés,

et à la suite de chacun, les genres qu'il doit comprendre simplement

énumérés.

Considérations générales sur la famille des Cypéracées

{Mém. Mus. hist. naL, 1815, t. II, p. U7-153, et tir. à part).

L'auteur expose et discute les caractères dont on s'est servi pour éta-
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blir les genres, et propose leur distribution en quatre groupes
;
puis dé -

crit en langage technique ces groupes, à chacun desquels il rapporte les

genres qui doivent le composer.

Observations sur quelques genres de la famille des Aroidées

(Mém. Mus. hist. nat., 1818, t. IV, p. 427-438, et tir. à

part).

Ces genres sont le Calla, dont il sépare le C. sEthiopica sous le nom
générique de Bichardia, et YArisarum rétabli d'après Tournefort. Le se-

cond est représenté dans la planche dessinée par Richard lui-même qui

accompagne le Mémoire.

Note sur le Piper et la place qu'il doit occuper parmi les Mono-

cotylédonées (Mém. Mus. hist. nat., 1818, p. 439-443).

Il y soutient l'opinion professée par Richard, auquel est due la plan-

che 3 du premier volume des Nova gênera, qui représente les organes de

la fructification des Piper et Peperomia, et peut être considérée comme
l'illustration du présent Mémoire.

Révision de la famille des Bignoniacées (insérée dans le Jour-

nal de physique, 1818, t. LXXXV1I, p. 445-456. j

Considérations générales en français; puis, en latin, exposition très

étendue des caractères d'abord de la famille, ensuite des genres distri-

bués en deux sections : la première des Bignoniacées vraies, la seconde

des Sésamées.

Réponse a un article de M. Cassini ayant pour titre : analyse

critique et raisonnée du quatrième volume du Nova gênera et

species plantarum œquinoctialium (extrait du Journal de

physique, octobre 1819, 7 p., et tir. à part).

Le texte de ce quatrième volume, entièrement consacré aux Synanthé-

rées, qui n'a été donné au public qu'à la date de 1820, se trouvant ter-

miné et imprimé dès la fin de 1818, fut alors présenté et déposée l'Insti-

tut. M. Cassini, occupé depuis longtemps de l'étude monographique de

ce même groupe de plantes, crut voir dans ce dépôt anticipé une pré-

caution pour prendre date sur lui, garantie insuffisante, puisque le vo-

lume pouvait être modifié ultérieurement dans sa rédaction définitive :

ce qu'au reste il convenait n'avoir pas à redouter de la loyauté d'auteurs

tels que MM. de Humboldt et Kunth. Néanmoins sa critique porte en

partie sur ce point, en partie sur l'ordre établi par M. Kunth, dont il

établit la comparaison avec le sien propre (Journal de physique, juil-
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Jet 1819). C'est à la première partie seulement que notre auteur répond

avec une convenance parfaite, sans entrer à fond dans la discussion bo-

tanique.

Malvace^e, Buttneriace^, Tiliace.e, familise denuo ad examen

revocatae characteribusque magis exactis distinct» , addita

familia nova Bixinarum. Parisiis, mai 1833, in-8, 2 p.

Notice sur un nouveau genre de plantes de la famille des Rosa-

cées (Brayera). Paris, 1822, in-8, 8 p., 1 pi.

Elle fait suite à celle du docteur Brayer portant le même titre, et a

pour objet la plante d'Abyssinie dont les fleurs sont employées avec un

si merveilleux succès contre le taenia. Quelques fragments de ces fleurs

rapportés par le voyageur suffirent à M. Kunth pour reconnaître et éta-

blir les caractères de son Brayera anthelmintica, qu'il a figurés dans une

planche jointe à la Notice.

Notice sur les genres Myrtus et Eugeinia (Mém. Soc. d'hist.

nat. de Paris, 1823, t. I, p. 322-328).

Notice sur le genre Bauhinia de Linné [Ann. des se. nat.,

i
n

série, 1824, t. I, p. 83-86).

Il y établit la séparation du genre linnéen en trois : Bauhinia, Pau-

letia, déjà constitué par Cavanilles, et Casparia. Il expose leurs carac-

tères.

Notice sur la vie et les ouvrages de Louis-Claude-Marie Richard

[Ann. des se. nat., 1" série, t. I, p. 201-221, et tir. à part).

Nouvelle espèce de Cupania(^wi. des se. nat., l
re

série, 1824,

1. 1, p. 457-458).

L'intérêt de cette Notice est dans la correction d'une erreur, cette

plante n'étant autre que le Robinia rubiginosa de Poiret.

Sur le genre Sacellium de MM. Humboldt et Bonpland {Ann.

des se. nat., l
re

série, 1824, t. II, p. 80).

Terërinthacearum gênera denuo ad examen revocare charac-

teribusque magis accuratis distinguere, inque septem familias

distribuere conatus est C.-S. Kunth [Ann. des se. nat., V e
série,

1824, t. II, p. 333-366, et tir. à part).

Ces sept familles sont les Térébinthacées proprement dites, les Ju-
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glandées, lesBurséracées, les Amyridées, les Ptéléacées, les Connaracées,

les Spondiacées. Il décrit leurs caractères ainsi que ceux des genres con-

nus ou nouveaux qu'il rapporte à chacune d'elles. Il termine par l'énu-

mération des genres et espèces qu'on attribuait à ce groupe, et qui lui

semblent devoir en être exclus pour prendre place dans d'autres qu'il

indique.

Recherches sur les plantes trouvées dans les tombeaux égyptiens,

par M. Passalacqua (Ann. des se. nat., l
re

série, 1826, t. VIII,

p. 418-423).

Vingt plantes ainsi trouvées ont été, d'après leurs graines, fruits, fleurs

ou fragments d'autres parties, rapportées à leur espèce, excepté deux

dont l'auteur n'a pu déterminer que le genre. Ce sont toutes des plantes

habitant encore aujourd'hui l'Egypte.

Notice sur la Balsamina des jardins (impatiens Balsamina, L.)

(Mém. de la Soc. dliist. nat. de Paris, 1827, t. III, p. 384-

389, et tir. à part).

La symétrie de cette fleur très irrégulière a beaucoup occupé les bota-

nistes, dont les opinions présentent d'assez notables dissidences à ce su-

jet. M. Kunth croit y reconnaître l'existence de quatre verticilles quinai-

res masqués pour le calice par la soudure de deux des folioles, pour la

corolle par l'avortement d'un des pétales et la soudure des quatre autres

deux à deux.

Plus tard (dans les Archives d'histoire naturelle de Wiegmann, 1836,

t. I, p. 367), sous le titre de Berichtigung [Rectification), il est revenu sur

ce sujet pour expliquer un passage du précédent Mémoire, interprété par

M. Presl dans un sens directement contraire au véritable. 11 y rectifie

également une erreur de M. Rafinesque, qui , trompé par une fausse

citation , lui avait reproché de confondre le Maclura avec le Morus

tinctoria.

Note sur l'Anthoxanthum odoratum (Ann. des se. nat.,

1" série, 1828, t. XIII, p. 224).

Generis Pommereul,e descriptio àccuratior iconibus illustrata

{Ann. des se. nat., l
rc

série, 1831, t. XXIII, p. 223-224).
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OUVRAGES ET MÉMOIRES PUBLIÉS EN ALLEMAGNE

(de 4830 a 1850).

Handbuch der Botanik (Manuel de botanique). Berlin, 1831,

in-8, 735 p.

L'ouvrage se compose de trois parties, traitant : la première, des or-

ganes des plantes et de leurs fonctions, p. 11-156; la seconde, de leur

distribution, p. 157-189 ; la troisième, des familles considérées une à une,

de leurs caractères, leurs affinités, leurs propriétés utiles ou nuisibles et

leurs limites géographiques, p. 191-669. Il est précédé d'une introduction

et complété par des tables. On voit que l'exposition des familles en oc-

cupe seule plus des deux tiers ; leur ordre est en général le même que

dans les Nova gênera, avec quelques modifications partielles.

Lehrbugh der Botanik (Cours de botanique). Berlin, 1817, in-8,

588 p.

L'auteur expose d'abord comment les progrès de la botanique, surtout

en ce qui concerne l'organographie et la physiologie, l'ont engagé à pu-

blier, moins une seconde édition du précédent, qu'un ouvrage nouveau

dont il a cru, en conséquence, devoir modifier le titre. Celui-ci, en effet,

a une tout autre étendue, puisque ce seul volume ne correspond qu'aux

deux premières parties de l'autre, c'est-à-dire ne s'occupe que de la bo-

tanique en général, divisé lui-même en trois sections, traitant : la pre-

mière, de l'Organologie et de la Physiologie, p. 7-506; la seconde, delà

Taxonomie, p. 507-516; la troisième, de la Géographie botanique,

p. 525-558.

Un second volume, qui devait être consacré à la description des fa-

milles, n'a pas paru. On doit moins le regretter, puisque l'auteur annonce

qu'il devait reproduire la troisième partie de son Handbuch, seulement

avec quelques rectifications et additions nécessaires.

Anleitung zur Kenntniss sammtlicher in der Pharmacopcea borus-

sica aufgefùhrten officinellen Gewâchse nach naturlichen

Familien (Instruction pour la connaissance de toutes les plantes

officinales citées dans la Pharmacopée prussienne , rangées sui-

vant les familles naturelles). Berlin, 1834, in-8, 496 p.

Après une introduction où il traite brièvement de la structure des vé-



96 DE JUSSIEL'. — NOTICE

gétaux, de la méthode naturelle en général et de celle de Jussieu en par-

ticulier, l'auteur décrit dans l'ordre indiqué les plantes officinales. Les

caractères des familles et des genres sont assez étendus ; ceux des espèces

suivis d'une courte indication de la partie employée, de ses propriétés

physiques, puis médicinales.

Les trois ouvrages précédents sont, comme leurs titres, entièrement en

allemand.

Enumeratio plantauum omnium hucusque cognitarum , secun-

dum familias naturales disposita, adjectis characteribus, difie-

rentiis et synonymis. Stutgardise et Tubingœ , sumptibus

J.-G. Cotta. 18334850, 6 vol. grand in-8.

— Tomus I. Agrostographia synoptica sive enumeratio Grami-

nearum. 1832, 606 p.

Supplementum. — Agrostographiae tomus secundus exhibens

descriptiones specierum novarum et minus cognitarum. 1835,

436 p., cum tabulis xl lithographicis.

Les espèces ainsi décrites sont au nombre de 876. Les planches pré-

sentent chacune des figures analytiques appartenant à plusieurs plantes,

figures réduites en général aux organes les plus intérieurs de la fleur, au

pistil et à la graine, aux étamines, aux paléoles; comprenant rarement

les paillettes ou l'épillet entier, jamais l'inflorescence. On ne peut donc

les considérer comme une illustration des genres, mais que comme de

simples matériaux pour la connaissance de quelques uns de leurs carac-

tères intimes.

— Tomus II. Cyperographia synoptica sive enumeratio Cypera-

cearum. 1837, 592 p. .

— Tomus III. Enumeratio Aroidearum, Typhinearum, Panda-

nearum , Fluvialium, Juncaginearum, Alismacearum , Buto-

mearum, Palmarum, Juncacearum , Philydrearum , Restia-

cearum, Centrolepidearum et Eriocaulearum. 1841. 644 p.

— Tomus IV. Enumeratio Xyridearum, Mayacearum, Commely-

nearum, Pontederiacearum, Melant.hacearum, Uvulariacearum,

Liliacearum et Asphodelearum. 1843, 752 p. — Le Mémoire

cité par M. Pritzel dans son Thesaur. litter. botan., sous le

titre de : Eiciiornia, genus novum e famiïia Pontederiacearum ;

Berolini, 1842, 7 p., n'est autre chose qu'un tirage à part et

anticipé d'un article de ce volume.
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— Tomus V. Enumeratio Asparaginearum , Smilacinearum , La-

pageriacearum, Roxburghiacearum, Herreriacearum, Ophio-

pogonearum, Aspidistrearum, Dioscorinearum, Taccacearum

et Amaryllidearum. 1850, 908 p.

Ce dernier volume a para après la mort de l'auteur. Nous ignorons s'il

en avait préparé davantage. Il est, dans tous les cas, vivement à désirer

que celte grande entreprise soit poursuivie et poussée jusqu'à la fin des

Monocotylédonées.

Toutes les dissertations qu'il nous reste à citer ont été insérées dans las

recueils suivants :

Abhandlungen der kœniglichen Akademie der Wissenschaften zu Ber-

lin [Mémoires de l'Académie royale des sciences de Berlin), in-4°.

Bericht ùber die zur Bekanntmachung geeigneten Verhandlungen der

kœnigl. Preuss. Akademie des Wissenschaften zu Berlin (Rapport sur les

communications faites à cette même Académie), in-8°. C'est un bulletin

publiémensuellementde ses séances hebdomadaires, dans lequel sont an-

noncés à la date de leur lecture, et en général sommairement analysés,

les Mémoires qui lui ont été soumis, et doivent, pour la plupart, paraître

en totalité dans le grand recueil.

Linnœa, ein Journal fur die Botanik (Linnœa, journal botanique).

Halle, in-8°.

Archiv fur Naturgeschichte , in verbinJung mit mehreren gelehrten

herausgegeben von A. F. A. Wiegmann (Archives dlàstoire naturelle,

publiées par Wiegmann, en société avec plusieurs savants). Berlin, in-8°.

Dans l'énumération suivante, nous ne nous astreindrons pas à l'ordre

chronologique, mais nous la partagerons en deux catégories : 1° celle

des Mémoires sur les Monocotylédonées, qui se rattachent évidemment à

YEnumeratio plantarum. La plupart et les plus considérables ne sont pas

susceptibles d'une courte analyse, la seule qui nous soit permise ici,

n'étant que le développement des considérations très détaillées qui ont

dirigé l'auteur dans la composition des familles et des genres, telle qu'elle

est présentée dans le grand ouvrage; 2° celle des Mémoires sur des Dico-

tylédonées ou sur quelques points généraux de botanique, sur le sujet

desquels il conviendra de donner quelques notions plus précises.

Mémoires sur des familles ol plantes monocotylédonées.

Ueber die natur des schlauchartigen Organs (Utriculus), welches

in der Gattung Carex das Pistili und spater die Frucht

einhullt (Sur la nature de l'organe m forme d'outre (ulricule) ,

3* série. Bot. T. XIV. ( Août 1859. ) ? 7



98 de jissiF.r. — notice

qui, dans le genre Carex, enveloppe le pistil et plus tard le fruit.

(Arch., Wiegmann, 1835, t. II, p, 349-353, tab. vi.)

L'auteur considère cet organe comme une bractée, analogue à celle

qui forme la valve supérieure de la glumelle des Graminées, en prenant

cette forme utriculaire par suite de la soudure de ses bords. Il le prouve

par la structure du genre Schœnoxylium, où cette bractée se présente

sous sa forme naturelle ou fermée seulement en partie, avec continua-

tion de l'axe chargé de fleurs mâles ou stériles
;
puis par celle du genre

Uncinia, où l'on trouve la bractée soudée par ses bords et fermée avec

la continuation de Taxe réduit à un filet crochu. Le Carex n'en diffère

que par la suppression totale de l'axe, et la disposition de ses parties de

celle d'un épillet unillore et femelle de Graminée, que parce que dans

celle-ci la bractée ou valve supérieure de la glumelle présente, en géné-

ral, ses bords libres et non soudés : de telle sorte que le genre Carex doit

former le passage des Cypéracées aux Graminées.

La planche montre ces divers passages dans les quatre exemples cités.

Ueber die Fruchtbildung der Cyperaceen (Sur la formation du

fruit des Cypéracées). (Arch. , Wiegmann, 1836, I, p. 213-216,

tab. v.)

L'auteur examine l'idée théorique proposée par M. Nées, de la formation

de ce fruit par la réunion de trois carpelles confondus en un seul, et la

confirme par un cas de monstruosité qui a réalisé l'existence de ces trois

carpelles, chacun surmonté de son style, mais un seul ovulifère.

Ueber die Linneischen Gattungen Scirpus und Schoenus (Sur les

genres Scirpus et Schœnus de Linné). (AbhandL Akad., 1835,

p. 33-82. Berlin, 1837, et tir. à part. — Bericht, 1836,

p. 58-59.)

Ueber die naturlichen Pflanzengruppen der Cypereen und Hypo-

lytreen (Sur les groupes naturels des Cypérées et des Hypoly-

trées). (Abhandl. Akad., 1837, p. 1-13. Berlin, 1839. —
Bericht, 1837, p. 119-121.)

Le titre est un peu différent ; il est indiqué comme la continuation des

Remarques critiques sur différents genres de Cypéracées.

Ueber die naturlichen Pflanzengruppen der Sclerineem und Cari-

ciîneen (Sur les groupes naturels des Sclérinées * et des Cari-
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cinées). (Abhandl. Akad., 1839, p. 37-50. Berlin, 1841. —
Bericht, 1839, p. 4-6.)

Ces trois Mémoires, ainsi que leur titre l'indique suffisamment, peuvent

être considérés comme en formant un seul sur l'ensemble des Cypéra-

cées ; et, en effet, le Bulletin de l'Académie de Berlin annonce le second

comme la suite du premier, et le troisième comme la dernière partie.

Einige Beitrage zur Kenntniss der Auoïdeen (Quelques matériaux

pour la connaissance des Aroïdées). (Abhandl. Akad., 1840,

p. 45-62. Berlin, 1842, et tir. à part. — Bericht, 1840,

p. 42-45.)

Ueber die Gattungen der Familie der Eriocali/een [Sur les

genres delà famille des Ériocaulées). (Abhandl. Akad., 1840,

p. 63-90. Berlin, 1842, et tir. à part. — Bericht, 1841,

p. 110-114.)

Ueber Mayaca (Sur le Mayaca). (Abhandl. Akad., 1840,

p. 91-94. Berlin, 1842, et tir. à part. — Bericht, 1844,

p. 114.)

Révision der familie der Commelyneen (Révision de la famille

des Commelynées). (Abhandl. Akad., 1844, p. 71 -88. Ber-

lin, 1846. — Bericht, 1841, p. 244-46.)

Ueber die naturliche Gruppe der Liliaceen im weitesten Sinne

des Worts (Sur la famille des Liliacées dans le sens le plus étendu

du mot). (Abhandl. Akad., 1842, p. 1-55. Berlin, 1844,

et tir. à part. — Bericht, 1842, p. 52-55; et 1843,

p. 129-132.)

Ce Mémoire, en effet, ne traite pas seulement des Liliacées telles qu'elles

sont dessinées dans YEnumeratio, mais de toutes les familles qui y sont

successivement énumérées, depuis les Mélanthacées jusqu'aux Aspidis-

tracées. Plusieurs d'entre elles (Lapagériées, Roxburghiacées, Herreria-

cées, Aspidistrées) ne sont pas encore établies dans la dissertation, et sans

doute les idées de l'auteur s'étaient modifiées de l'une à l'autre publica-

tion, si la dernière, qui est posthume, est bien tout entière sa pensée et

son ouvrage.
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Nachtraglichc Bcmerkungen ùber die Familie der Smilacineen

(Remarques supplémentaires sur la famille des Smilacinées) .

(Abhandl. Akad., 1848, p. 31-49. Berlin, 1850. — Bericht,

1848, p. 207-209.)

Ueber die Familie der Dioscorineen (Sur la famille desDioscori-

nées). (Abhandl. Akad., 1848, p. 51-73. Berlin, 1850. —
Bericht, p. 275.)

Mémoires sur des plantes ou familles dycotylédonées

OU SUR quelques autres sujets de botanique.

Ueber die Thymelseen und eine neue, ihnen verwandte Pflanzen-

familie, die Pen^aceen (Sur les Thymêlées et une nouvelle

famille alliée, celle des Penœacées). (Linnœa, 1830, t. V,

p. 667-678.)

C'est cette famille nouvelle qui fait le sujet véritable du Mémoire, où

les caractères de l'autre ne sont exposés que comme termes de comparai-

son. Les espèces connues du genre Penœa sont distribuées en trois grou-

pes qui doivent constituer autant de genres, dont la réunion compose la

petite famille des Penœacées. Suivent ses caractères en langage technique,

puis ceux de chacun des genres.

lleber die Verwandtschaft der Gattung Stilbe und die nothwen-

digkeit sie als den Anfang einer neuen Familie zu betrachten.

{Sur les affinités du genre Stilbe , et la nécessité de le considérer

comme le noyau d'une famille nouvelle). (Abhandl. Akad.,

1831, p. 201-207. Berlin, 1832.)

L'auteur recherche les affinités encore incertaines du genre Stilbe jus-

que-là mal connu, et les trouve auprès des Globularinées et des Sélagi-
nees, familles dont il complète ou rectifie, chemin faisant, la connais-
sance. Mais il en diffère assez pour former lui-même le type d'un petit

groupe des Stilbinées, distinct des Sélaginées surtout par ses anthères
bdocuhires, ses ovules dressés, ses feuilles verticillées. Des quatre espèces
alors connues, trois restent au Stilbe, le quatrième devient le type d'un
nouveau genre Campylostachys. Suivent les caractères.

Ueber eine neue Gattung àus der familie \va\ Nvctacineen
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(Sur un nouveau genre de la famille desNyctaginées). (Abhandl.

Akad., 1831, p. 208-210. Berlin, 1832.)

C'est le Misterlichia (auquel se rapportent les détails analytiques figu-

rés dans la planche 3, c du volume suivant), établi d'après une plante

du jardin de Berlin; et l'auteur, à ce sujet, traite de deux autres genres

avec lesquels elle a beaucoup d'affinité : le Salpianthus, Hurab., et le

Reichenbachia, Spreng.

Ueberdie Gattung Sympieza, Lichtenst. (Sur le genre Sympieza*

(Jbhandl. Akad., 1831, p. 211-213. Berlin, 1832.)

Wendland avait réuni ce genre d'Ericinées au Blœria. Kunth, par

l'étude approfondie de tous deux, dont il donne les caractères, prouve

qu'ils doivent rester distincts.

Ueber die Willdenow'sch Gattung Omphalococca' (Sur le genre

Omphalococca de Willdenow). (Abhandl. Akad< s 1831,

p. 214-216. Berlin, 1832.)

Ce genre, établi par Schultes sur les manuscrits de Willdenow, est ré-

duit à une espèce iïMgiphila, dont les caractères sont exposés plus exac-

tement.

Il y a un tirage à part des quatre dissertations précédentes réunies sous

le titre commun de Vier botanische Abbandlungen [Quatre Mémoires bo-

taniques), par C.-S. Kunth. Berlin, 1832.

Ueber die Bluthen und Frlchtbilduing der Cruciferen (Sur

les fleurs et la formation du fruit des Crucifères), (Abhandl,

Akad„ 1832, p. 33-42. Berlin, 1834.)

L'auteur considère le type de la fleur des Crucifères comme formé par

cinq verticilles de quatre parties chacun, lequel nombre, au complet

dans les premier, second et quatrième verticilles, le calice, la corolle et

les paires de grandes étamines, est masqué par des avortements dans le

troisième réduit aux deux étamines courtes, et, dans le cinquième, borné

en apparence à deux carpelles soudés, mais où les quatre sont réellement,

représentés par les deux valves et les deux bourrelets placentifères, ces

derniers se développant entre les deux rangs d'ovules, au lieu de se dé-

velopper, comme à l'ordinaire, sur les côtés, et formant ainsi les cloi-

sons. Plusieurs figures, réunies sur deux planches, les unes faites d'après

nature, les autres théoriques, servent à illustrer ces considérations.
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Ueber einige Aublet'sche pflanzengattungen ( Sur quelques

genres d'Aublet). (Abhandl. Akad., 1832, p. 43-56. Berlin,

1834.)

:

Ces genres sont les suivants : 1° Plusieurs de Légumineuses (Outea^

Vouapa, Parivoa, Arouna), et l'auteur, à ce sujet, traite de deux autres

qui n'appartiennent pas à Aublet (Codarium, Jonnesia). Une description

détaillée de chacun est donnée avec plusieurs observations. T Le Banara,

de la famille des Bixinées. 3° Le Vantanea, dont la place était mal déter-

minée, et qu'il rapporte avec raison aux Humiriacées. Il y ajoute des

figures analytiques.

Il y a un tirage à part des deux dissertations précédentes réunies sous

le titre commun deZwEi botanische Abhandlungen (Deux Mémoires bota-

niques), parC.-S. Kunth. Berlin, 1833. Il est accompagné de trois plan-

ches, dont quelques figures se rapportent au Misterlichia, c'est-à-dire à

un Mémoire dont le texte est dans le volume précédent.

Einige botanische Bemerkungen (Quelques remarques bota-

niques). (Archiv., Wiegmann, 1837, p. 231-234.)

Elles ont trait à quatre sujets : 1° Au Myosurus qui, par sa graine sus-

pendue et indépendante du péricarpe, se rapproche de l'Adonis, avec

lequel il doit former un petit groupe dans les Anémones, et non du Ra-

nunculus, avec lequel on allait jusqu'à le confondre. 2° Aux stigmates du

genre Papaver, qui doivent être considérés comme alternant avec les

demi-cloisons placentifères, quoique le contraire semble avoir lieu, mais

ainsi que le prouve la comparaison des lignes stigmatiques dans les

Glaucium et Argemone. 3° A Xembryon des Crucifères. Ses caractères tant

employés aujourd'hui sont-ils constants? Kunth montre que, dans une

espèce donnée, la situation relative de la radicule peut changer suivant

les diverses périodes de maturité, et de commissurale devenir dorsale,

mais que le changement a lieu constamment de la même manière, et que

d'ailleurs dans l'embryon en voie de formation et encore droit, on voit

déjà annoncée la conformation définitive, par exemple pour les Ortho-

plocées. Il en conclut que le caractère est bon. 4° Au genre Teesdalia,

dont le calice a ses sépales inférieurement réunis en une cupule qui

porte les étamines devenues ainsi périgynes.

Ueber die Blûthenbildung der Gcittung Roxburghia und ùber die

Familie des Piperaceen (Sur la formation de la fleur du genre

Roxburghia et sur la famille des Pipéracées). (Bericht, 1839.

p. 110.
)



SUR CllARI ES-SIG1SA10ND KUNTU. 103

Il n'y a dans le recueil cité, et nous ne connaissons autre chose, que

ce titre. Se rapporte-t-il à deux mémoires distincts? et le second est-il

l'ouvrage qui suit?

Bemerkungen ùber dieFamilie der Piperaceen (Remarques sur la

famille des Pipéracées). (Linnœa, 1839, t. XIII, p. 561-726 et

tir. à part, 1840. — Reproduit dans les Annales des sciences

naturelles, 2e
série, partie botanique, 1840, t. XIV, p. 173-220,

où il a été abrégé par la suppression des caractères naturels

des genres et des descriptions détaillées des espèces. On y a

conservé les caractères essentiels et les diagnoses spécifiques

en latin , et les notes qui , ainsi que l'introduction , sont tra-

duites de l'allemand en français.)

Ce n'est pas une monographie de cette famille, ce sont des matériaux

pour y contribuer. L'auteur a étudié à fond les espèces qu'il a rencon-

trées, surtout les espèces américaines abondantes dans les collections

qu'il a eues à sa disposition, et il a reconnu qu'elles étaient susceptibles

de se distribuer en un certain nombre de groupes génériques. Ce sont

ces genres {Heckeria, Ottonia, Enckea, Steffensia, Schilleria), tous nou-

veaux, à l'exception du second, qu'il fait connaître ainsi que les 135 es-

pèces d'Amérique, soit connues, soit en plus grand nombre nouvelles,

qu'il y rapporte. Dans le préambule, il annonce l'abandon de l'opinion

qu'il avait professée dans tous ses premiers ouvrages sur la place à assi-

gner à cette famille parmi les Monocotylédonées.

Einige Bemerkungen ùber die Blattstelujng deu Digotyle-

doineen (Quelques remarques sur Varrangement des feuilles des

Dicotylédonées). (Bericht, 1843, p. 236-245, et tir. à part.)

La théorie proposée ici, différente de toutes celles qui l'ont été dans

ces derniers temps, repose sur deux principes : 1° l'un, que les combi-

naisons les plus simples dans les cas d'alternance dérivent du quinconce;

2* l'autre, que les plus compliquées dans ce même cas, ou toutes dans le

cas d'opposition, résultent de plusieurs spires parallèles, celles que la

plupart des auteurs nomment secondaires.

L'auteur a remarqué que, dans le cas du quinconce, la surface de la

tige ou branche est partagée en cinq zones longitudinales, marquées

chacune d'un angle médian duquel naît la feuille. Pour passer d'une

feuille quelconque à celle qui suit, on doit franchir une zone, puisque

deux feuilles successives sont distantes de f de la circonférence et qu'on
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compte deux tours de spire pour cinq feuilles. Mais il a remarqué aussi

que, dans le cas de feuilles distiques ou tristiques, les cinq zones existent

également, plus ou moins visibles, mais qu'il y en a deux ou trois sur

lesquelles il n'y a jamais production de feuilles, de telle sorte que ce se-

rait par un avortement constant de certaines feuilles du cycle quinaire

que ces nouvelles dispositions auraient lieu, savoir : des feuilles 1, 2, 5

dans le cas où elles sont distiques, des feuilles 3 et 4 dans le cas où elles

sont tristiques. Les angles de divergence ne seraient donc pas { dans le

premier cas, -

-J-
dans le second ; ils ne seraient égaux entre eux ni dans

l'un ni dans l'autre; mais les deux feuilles seraient séparées d'un côté de

la branche par 4-, de l'autre par 4- de circonférence; les trois feuilles

par 4-, -§- et 4 ; et, dans tous les cas, on devrait admettre un tour de

spirale non simple, mais double entre deux feuilles superposées.

Lorsque l'arrangement plus compliqué résulte de deux ou plusieurs

spirales parallèles, les feuilles dans chacune d'elles se suivent sans inter-

ruption jusqu'à ce qu'elles se superposent. Supposons une suite de quatre

feuilles sur deux spirales ainsi parallèles, leur somme donnera 8; une

suite de 7 feuilles sur deux ou trois spirales, leur somme donnera 14 ou

21; en un mot, on obtiendra le nombre total des feuilles placées à diffé-

rentes hauteurs dans l'intervalle de deux superposées, en multipliant le

nombre des spirales parallèles par celui des feuilles produites sur chacune

d'elles dans cet intervalle. Mais si les spirales parallèles produisent

leurs feuilles à la môme hauteur, celles-ci seront opposées pour le

cas de deux spirales, verticillées pour le cas de plusieurs. L'auteur expli-

que ainsi les petites inégalités de hauteur fréquentes dans un même ver-

ticille, ce dont la théorie généralement adoptée ne rend pas si bien

compte, et leur passage à l'alternance.

Nous avouons que cette partie de la théorie, dont il estd'ailleurs diffi-

cile de voir la liaison avec l'autre, ne nous paraît que l'expression de

quelques uns des rapports divers qui existent nécessairement entre des

feuilles régulièrement espacées, rapports qu'on obtiendrait en prenant

telle ou telle combinaison de spirales secondaires au lieu de la spirale

génératrice. Or, comme c'est celle-ci qui détermine ou plutôt résume

toutes les autres, ce serait substituer le particulier au général.

Ueber die Stellung der Bluthentheile (Sur Varrangement des

parties de la fleur). (Bericht, 1844, p. 41-45, et tir. à part.)

L'auteur applique à la position des organes floraux les lois précédem-

ment établies par lui pour celle des feuilles. Les feuilles qui composent la

fleur changent de forme dans leur succession sur une spirale, de cycle en

cycle. Si la spirale est simple, la fleur sera nécessairement et essentielle-
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ment apétalée, les étamines s'opposeront aux folioles calicinales et aux

carpelles. La fleur pétalée résultera toujours, au contraire, de plusieurs

spirales parallèles, dans chacune desquelles les feuilles prendront succes-

sivement des formes différentes, celles de sépale, de pétale, d'étamine,de

carpelle. Le type parfait dans les Dicotylédonées serait une fleur de 5 pé-

tales, 5 sépales, 10 étamines, 10 carpelles, le tout disposé sur deux spires,

dont chacune présenterait successivement 5 sépales ou pétales, 5 éta-

mines, 5 carpelles, et dont l'une (la pétalifère) commencerait plus haut

que l'autre; dans les Monocotylédonées, ce serait la même disposition,

en substituant le nombre 3 au nombre 5. L'auteur explique les différen-

tes modifications de la fleur plus ou moins différente de ces types, par des

changements de nombre, des additions de cycles, des avortements.

Cette théorie nous paraît avoir beaucoup d'analogie avec une que nous

avions proposée nous-même il y a une vingtaine d'années (voyez Bulle-

tin universel de Férussac, août 1831), et qui expliquait de même l'alter-

nance des parties diverses de la fleur par leur position sur deux spirales

parallèles. Nous avons trouvé plus tard et élevé des objections fondées

contre notre conception propre ; les mêmes s'appliqueraient donc à celle

de M. Kunth.

Ueber die natùrlich Pflanzengruppe der BuDDLEiEiE (Sur le

groupe naturel des Buddléiées). (Abhandl. Akad., 1844,

p. 49-69. Berlin, 1846. -— Bericht., 1844, p. 294-295.)

Après avoir fait l'histoire critique et complète des espèces successive-

ment ajoutées, à tort ou à raison, au genre Buddleia, depuis la première,

il constate dans plusieurs d'entre elles des différences assez nettement

tranchées pour justifier l'établissement des genres Nuxia et Chilianthus,

dont il expose également les caractères complets; puis il termine par la

description détaillée de six espèces nouvelles.

Ueber die verschiedenen Arten der geschlossen Inflorescenzen

und die Fruchnoten von Loranthus (Sur les différentes sortes

d'inflorescences définies et sur les ovaires du Loranthus). (Bericht,

1846, p. 53.)

Simple titre annoncé à l'endroit cité. Est-ce celui d'un seul ou de deux

Mémoires distincts? Ont-ils été publiés quelque part? Nous n'avons pu le

trouver.

Kritische Bemerkungen ùber die Gattung Ficus (Remarques cri-

tiques sur le genre Ficus). (Bericht, 1847, p. 87.)

Même incertitude que pour le précédent titre, Celui-ci a-t-il quel-
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que chose de commun avec l'énumération des Figuiers indiquée

plus bas ?

Enfin M. Kunth a publié des diagnoses et descriptions des plantes

nouvelles ou mal connues du jardin botanique de Berlin , à la suite des

catalogues de graines publiés annuellement par cet établissement. C'est

à partir de 1843 que ces catalogues portent sa signature comme vice-

directeur du jardin, à côté de celles de M. Link, directeur, et de M. C.

Bouché, inspecteur, et à la date de l'année suivante, on commence à

trouver ces suppléments ayant pour titre :

Species novœ et emendatœ horti régit botanici Berolinensis, in-4°.

Catalogue 1844. — Le supplément comprend 15 espèces. Il a été repro-

duit dans le Linnœa, tom. 18, p. 498-504,

Catalogue 1845. — Le supplément comprend 28 espèces. Il a été repro-

duit dans le Linnœa, t. 19, p. 380-394, et dans les Annales des sciences

naturelles, 2e série, partie botanique, 1846, vol. V, p. 350-364.

Catalogue 184(5. — Le supplément comprend 29 espèces. Il a été repro-

duit dans les Annales se. natur., 2 e
série, partie botanique, 1847,

vol. VII, p. 181-189. — La même année a paru une Enumeratio

synoptica Ficus specierum cum novarum tum cognitarum horti régit Be-

rolinensis, reproduite également dans les Annales se. natur., \>. 231-

256, et comprenant 67 espèces avec leur diagnose et leur synonymie,

principalement celle des jardins.

Catalogue 1847. — Le supplément comprend 19 espèces. Il a été repro-

duit dans les Annales se. nat. , 2
e
série, partie botanique, 1848, vol. IX,

p. 309-317.

Catalogue 1848. — Le supplément comprend 30 espèces. Il a été repro-

duit dans les Ann. se. natur., 2e section, partie botanique, 1849,

vol. XI, p. 218-233.

Parmi les espèces nouvelles, qui forment la majorité, la plupart por-

tent les noms joints de Kunth et Bouché, quelques unes celui de Kunth

seul.
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SUR LES PLANTES CRYPTOGAMES

RÉCEMMENT DÉCOUVERTES EN FRANCE
;

Par M. J.-B.-H.-J. BESMAZIÈKES (1).

CONÏOMYGETES.

Illosporium muewm/Desmaz.

I. sparsum vel conglomeratum, superficiale, minutum, niveum,

granulare, vesiculosum. Vesiculis (sporis, Cord.) numerosis,

polymorphis , hyalinis , conglutinatis. — Hab. ad confervas

effœtas , autumno (1847). Ad ramos dejectos salicinos, etc.

(1849).

i

Leucosporium vesiculiferum? Corda, in Sturm, Deutch. FI. , 13,

p. 69, tab. 34. — Pactilia leucosporia? Fr., Summa veget.

scand., 2, p. 472.

Ce curieux organisme a été découvert, dans les environs de Paris, par

notre correspondant et ami M. Roussel, que déjà nous avons eu occasion

de citer plusieurs fois dans nos Notices. Il l'observa d'abord sur de vieilles

conferves retirées de l'eau et abandonnées sur ses bords
;
puis sous des

branches de Saule à moitié enfouies sous terre, ainsi que sous des feuilles

tombées, sur quelques brins d'herbe, de mousse, etc. Qu'on se figure

une multitude de très petits grains, plus ou moins rapprochés, d'une

blancheur éclatante , et l'on aura une idée assez exacte de l'espèce que

(1) Une maladie ayant privé l'auteur de donner suite à ce travail, il s'est

décidé à le publier aujourd'hui tel qu'il se trouve au manuscrit ; les autres pro-

ductions nouvelles qui devaient y figurer feront partie de sa dix-neuvième

notice.
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nous signalons ici. Chaque individu est sphérique
,
quelquefois un peu

aplati, quelquefois presque ovoïde, et n'a pas plus de mm
, 15 de gros-

seur. Les vésicules ou sporules dont il est composé sont de formes très

variables , rarement anguleuses, presque toujours arrondies
;
quelques

unes sont piriformes, ou présentent la figure d'un matras ; et leur vo-

lume peut être évalué, terme moyen, de nm\01 à mm
,15. Elles sont

parfaitement hyalines et ne renferment aucun corpuscule , du moins

appréciable au plus fort grossissement. Si l'on soumet un grain (la plante

entière) au compresseur, il laisse quelquefois apercevoir vers ses bords

une matière d'un jaune très pâle, que nous croyons être un mucus qui

l'enveloppe.

Le Leucosporium vesiculiferum ne nous étant pas connu , nous le rap-

portons ici avec doute, parce que ni sa description, ni sa figure, ne vont

exactement à la plante qui nous occupe. Quant aux sporules globu*

leuses dont M. Corda dit son Champignon pourvu , et qui ont été re-

présentées dans Sturm , on voU bien quelquefois dans notre Illosporium

de très petits corps hyalins, de forme globuleuse ou ovoïde; mais en

continuant d'observer attentivement, on ne tarde pas à s'apercevoir que

ces corps ne sont pas de véritables sporules , ou du moins qu'ils sont

nos vésicules encore peu développées
,
puisque l'on trouve tous les in-

termédiaires, pour la forme et le volume , entre les corps et les grandes

vésicules que nous avons décrites. Après tout, si la plante du myco-

logue de Prague et la nôtre ne doivent faire qu'une seule et même
espèce, elle devra , dans notre opinion, rester dans le genre Illosporium ;

non seulement il y a absence de sporules véritablement petites , régu-

lières et globuleuses, mais notre espèce présente exactement l'organi-

sation des Illosporium roseum , coccineum , corallinum et carneum
,
que

nous avons eu occasion d'observer. Ce dernier surtout lui est presque

identique , et nous avons trouvé le même mucus dans le corallinum.

Notons ici que Nées, mentionnant aussi , en 1837, le Leucosporium , n'a

fait que copier la figure donnée par M. Corda.

Puccinia heterochroa , Rob. in herb. — Desmaz,, PL crypt.

de France, édit. 1, n° 1832 ; édit. 2, n° 1532.

P. maculis lutescentibus. Acervulis hypogenis, fuïvo-rufis(non

nigrïcantibus) numerosis , orbiculatim-congestis quandoque

confluentibus. Sporidiis subteretibus, medio constrictis ; arti-

culo inferiore conico-elongato , superiore oblongo ovatove

obtuso, stipite filiformi elongato, in pagina inferiore foliorum

galiorum variorum, Vereet sestate.
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Puccinia Galii verni, Ces. in Rabenh. , Herb. viv., n°1092!

Nous avons étudié cette espèce sur les Galmm ruciata et Cvernutïi. Elle

se distingue, au premier coup d'œil , de toutes celles qui se dévelop-

pent aussi sur les Galium. par la disposition de ses pustules et leur cou-

leur d'un roux blond, qui devient un peu plus foncé en vieillissant,

mais qui ne passe jamais au noirâtre. Les pustules du Puccinia stellato-

rum
t
que M. Duby a bien voulu nous communiquer, étaient noires ou

noirâtres dans son échantillon, et presque solitaires ou fort écartées les

unes des autres ; on sait, du reste
,
que l'auteur du Botanicon n'a point

reconnu de taches dans son espèce.

Le Puccinia heterochroa commence ordinairement par une seule pus-*

tule, autour de laquelle s'en groupent circulairement 15 a 20 autres sur

un espace de 2 à 3 millimètres de diamètre.

HYPHOMYCETES.

Fusisporium lacteum, Desmaz. , PL crypt. deFr., édit. 1,

n° 1842; édit. 2, n°15ft2.

F. ainphigenum. Maculis exaridis, lacteis vel eburneis, minutis,

suborbiculatis
,
passim confluentibus. Acervulis grumulosis

albis, filamentis tenuibus hyalinis ; sporidiis inaequalibus pel-

lucidis , rectis , cylindricis subfusiformibus utrinque obtu-

siuscuiis. Occurritin foliis languescentibus vel emortuis Violée

odoratae. Àutumno.

Ses taches se montrent de très bonne heure
,
peut-être même dès

l'été; elles sont plus prononcées à la face supérieure qu'à l'inférieure
;

en s'étendant, elles deviennent un peu irrégulières, parce qu'elles ne

dépassent pas les grosses nervures qu'elles rencontrent. Les bords de

ces taches sont parfaitement arrêtés, et la partie saine qui les entoure

ne subit aucune altération. Presque aussitôt après l'apparition de ces

taches, on voit leur centre se garnir de très petits points bruns, innés,

qui ne tardent pas à être remplacés par une matière floconneuse qui sort

des deux côtés de la feuille, sous la forme de très petites houppes d'un

blanc de lait. Ces houppes , d'abord distinctes , se rapprochent en gros-

sissant
, et Unissent par former un gazon continu, très court, et grume-

leux , qui s'étend sur presque toute la tache. Les sporidies , suffisam-

ment décrites dans notre diagnose, ont depuis n,m
,01 jusqu'à mm ,015de

longueur. Cette espèce se rapproche de notre Fusisporium cakeum
,
que

nous avons décrit sur la feuille du Glochnma ftedéiWco.
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HYMENOMYCETES.

Peziza (Lachnea Dasysc. sess.) dumorum, Rob. in herb.

P. hypophylla, perexigua, sparsa, sessilis, turbinata, dein aperta,

extus pilis fulvo-rufis brevioribus villosa; disco concavo, albo.

Ascis minutis vix clavatis.—Hab. in foliis emortuis Ruborum.

Hieme. Desmaz.

Comme le Peziza misella, Rob., cette petite espèce se développe sous

la feuille du Rubus fruticosus , avec cette différence
,
que la première

vient sur les feuilles mortes par accident , c'est-à-dire sur les feuilles

qui ont séché aux branches coupées en pleine végétation, tandis que la

seconde habite les feuilles mortes naturellement ou simplement mou-

rantes. On la remarque également sur les folioles tout à fait décolorées,

de même que sur celles qui sont marbrées de grandes taches roussâtres,

entourées d'une bordure pourpre. Ces taches et leur bordure ne se voient

qu'à la face supérieure; mais des taches grises ou blanchâtres y corres-

pondent à la face inférieure, et c'est sur ces derniers que naissent les

capsules de notre Pézize ; le reste de la foliole conserve la couleur verte.

Ces cupules suivent la marche et le développement de la tache grisâtre,

jusqu'à ce que toute la foliole soit morte, c'est-à-dire qu'il n'y ait plus

aucune partie verte , et alors elles l'envahissent tout entière. Elles sont

d'abord extrêmement petites, et presque perdues dans le duvet du sup-

port; elles s'en dégagent ensuite, et atteignent un diamètre qui varie

entre 1/3 à 1/5 de millimètre. Les thèques ont Q1B,,025 à Œn, ,035 de

longueur, et sont en massue peu renflée. Cette espèce a aussi été vue

,

par M. Roberge, sur les feuilles du Rubus cœsius.

Peziza (Phialea mollisia) OEdema, Desmaz.

P. hypophylla, sessilis, minutissima, subconferta, globosa

,

glabra, griseo-albida , subtremellosa , cupulis in subiculo

tuberculoso bruneo insidentibus. Ascis minutis, clavaeformibus

quandoque curvatis. — Hab. in foliis emortuis vel languescen-

tibus Ruborum. Hieme.

C'est encore à la face inférieure des feuilles mortes ou languissantes

de divers Rubus que M. Roberge a trouvé cette espèce. Elle y est quel-

quefois mêlée au Peziza dumorum , sous ces taches bordées de pourpre

que nous avons décrites plus haut; sa petitesse est telle, qu'il faut de
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bons yeux pour l'apercevoir sans loupe, mais les tubercules sur lesquels

elle se développe sont bien apparents. Ces tubercules
,
peut-être de na-

ture sclérotioïde , sont bosselés ou lobés, et semblent formés de la

réunion de plusieurs pustules. Ils atteignent quelquefois 1 millimètre
,

et le dépassent même quand ils deviennent confluents. Ils sont de cou-

leur d'argile
,
qui brunit par la dessiccation : parfois ils sont saupou-

drés d'une poussière noire, qui n'est autre chose que les sporidies du

Pragmidiwn incrassatum. Sur ces tubercules se montrent les cupules

,

d'abord globuleuses et fermées , avec le sommet blanc. Elles sont ordi-

nairement nombreuses, groupées, d'un gris d'eau quand elles sont hu-

mides; elles ne s'ouvrent jamais qu'imparfaitement. En se desséchant,

elles prennent la nuance des tubercules, et ceux-ci, en s'affaissant, ne

présentent plus alors qu'une masse informe brunâtre : c'est l'état dans

lequel sont nos échantillons, qu'il faut humecter légèrement pour dis-

tinguer ce que nous venons de décrire. Cette Pézize n'a guère plus de

1/7 de millimètre de diamètre , et ses thèques 1/25 de millimètre de

longueur.

Peziza (Phialea, calyc. lentie.) sepium, Desmaz.

P. erumpens, minima, carnosoceracea, sparsa vel crcspitosa,

stipitato-turbinata, glabra. Stipite brevi, crasso, pallido.

Disco plano-convexo , brunneo-ochraceo, sicco subpulveru-

lento, margine vix prominentesinuoso,aurantiaco vel testaceo,

subtuberculoso. Ascis amplis clavgefo-rmibus ; sporidiis magnis,

ellipsoideis , hyalinis. — Hab. in ramis exsiccatis Mespili

oxyacanthse. Hieme.

C'est sur les branches et les rameaux secs , mais non vieux
,
que cette

Pézize se trouve. Ses cupules ,
qui ont environ 2/3 de millimètre de dia-

mètre, sont ordinairement orbiculaires lorsqu'elles sont solitaires ; mais

lorsqu'elles se développent au nombre de 2 à 6, réunies en petits groupes

et serrées les unes contre les autres, on en voit qui sont oblongues, ré-

niformes, ou de figures irrégulières; et, dans cette circonstance, leurs

pédicules sont souvent soudés à la base. Les deux membranes des thè-

ques sont bien distinctes, leur longueur est de Omm,125 à mm,l50, et

celle des sporidies est de mm
,020 à Omm ,025.

Selenosporium pyrochroum, Desmaz., PL crypL deFr. , édit. 1,

n° 1847 ; édit. 2, n°1547.

S. erumpens, sparsum, minutum, rotundatum, oblongum vel

polymorphum (non cgespitatum), ochroleucum, siccum flam-
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meum. Stvomate pallido vesiculoso. Sporidiis fusiformibus

,

acutis, curvatis, hyalinis, 3-septatis. Septulis segre conspicuis.

— Hab. in ramis exsiccatis Sambuci nigrae. Hieme et vere.

Les pustules sont tantôt plus grosses (i/2 à 1/3 de millimètre), et

alors écartées les unes des autres, tantôt plus petites (punctiformes) et

rapprochées, d'un jaune sale ou pale quand elles sont humides, de cou-

leur de feu ou de flamme à l'état sec , ou, si l'on veut, d'une couleur

tirant sur celle de chair, mais plus vive; elle pâlit et se ternit dans les

Herbiers. Les sporidies ont depuis mm
,025 jusqu'à mm

,04, sur une épais-

seur qui atteint à peine mm,005 vers le milieu. Celles du Seleno spnrium

tricinctum leur ressemblent beaucoup. Dans toutes les espèces de ce

genre , ce que l'on appelle cloison est probablement la ligne de jonction

de sporules cylindriques.

Selenosporium sarcochroum, Desmaz.

S. erumpens, sparsum , minutum, tuberculariaeforme, ochro-

leucum, siccum carneum. Stromate convexo pallido ; sporidiis

majusculis, fusiformibus, acutis, plerumque curvatis, hyalinis,

5, raro 3-septatis ; septis distinctissimis. — Hab. in ramis

exsiccatis Cytisi Laburni. Hieme et vere.

Les sporidies ont la longueur de celles de l'espèce précédente, mais

leur épaisseur dépasse ,nm,005.

Agarkus stipitarius, Fr. , Syst. myc. et Epie. — Trog, tab.

anal.

Var. Graminealis, Lasch. in Linnsea. — Berk. , Brit. fung t ,

ne 132!

Cette variété n'a pas encore été mentionnée, que nous sachions, dans

les Flores de France. Elle habite les Graminées et les Cypéracées mortes

ou vivantes. M. Roberge, qui a bien voulu la récolter en grand nombre

d'individus pour notre collection cryptogamique, où elle figurera pro-

chainement, l'a observée aux dunes, sous Hermanville, sur les pe-

louses , à la forêt de Cynglais , dans les vergers, etc.; elle affectionne

surtout les gaines des feuilles inférieures mortes ou à demi détruites. Au
premier aspect, on croirait que cet agaric vient sur la terre, au milieu

des mousses ; mais il est toujours implanté, le plus souvent ,-sur la por-

tion des gaines enfoncées dans le sol : trouvé sur le Colamagrostis ore-

naria, le Triticum. caninum , le Poa anima, le Carex armoria , etc.
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PYRENOMYGETES.

Phoma ramealis, Desmaz., PL cryp. de Fr. , édit. 4 , n° 1878 ;

édit. 2, n° 1178.

P. peritheciis irinatis , minutis, numerosis, dense approximatis,

globoso-depressis, nigris, opacis, epidermide tectis; ostiolis

papillatis; nucleo gelatinoso, albido. Sporidiis oblongis,

utrinque obtusis; sporulis 2, globosis, subopacis. Occurrit in

ramis exsiccatis Evonymorum. Ilieme.

Ce Phoma a été éludié sur les rameaux, des Evonymm Europœus et la-

tifolius , où il se trouve presque toujours mêlé au Diplodia ramulicola

que nous décrivons ci-dessous: il est assez difficile de distinguer, même
à la loupe, ces deux Champignons, mais l'analyse microscopique les

fera reconnaître de suite. Les périthécium ne paraissent à l'œil nu que

comme des points noirs, avec le centre blanc : ce centre, comme tou-

jours, n'est que l'épiderme soulevé, puis percé ou déchiré, et qui reste

dans le même état sur l'ostiole affaissé. Ils n'ont pas plus de 1/4 ou 1/5

de millimètre de diamètre. Si on les soumet à l'humidité , après un

quart d'heure environ, le nucléus sort sous la forme d'une masse blan-

châtre et molle, qui se résout en sporidies un peu inégales en longueur,

mais dont les plus longues ont m'%01, sur une épaisseur trois à quatre

fois moins considérable.

Diplodia ramulicola, Desmaz., PU crypt. de Fr., édit. 1,

n°1879; édit. 2, n° 1479.

D. peritheciis innatis
,
prominulis, minutis, numerosis, dense

sparsis, globoso-depressis, riigris, opacis, epidermide tectis ;

Ostiolis papillatis; nucleo gelatinoso albido. Sporidiis magnis

ellipsoideis
, plerumque imperfectis, fere hyalinis e duplici

membrana compositis. Occurrit in ramis exsicc. Evonymorum.

Hieme.

Ce que nous avons dit du Phoma ramealis
1
auquel cette espèce est

presque toujours mêlée , nous dispense de la décrire plus au long.

Nous ferons seulement remarquer que ses périthécium sont souvent un

peu plus gros (1/4 ou 1/3 de millimètre), peut-être moins rapprochés, plus

proéminents, et que la longueur de la sporidie est de mm
,03 sur m"\01

d'épaisseur.

3" série. Bot. T. XtV. (Cahier n° 2.) « 8
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Diplodia (hyalospora) uredineœcola, Desmaz. , PL crypt. de

Fr., édit. 1, n° 1886; édit. % n° i486.

D. parasiiica, minutissima. Peritheciis immersis, gregariis, glo-

bosis, olivaceis, membranaceis, irregulariter dehiscentibus.

Sporidiis oblongis, subfusiformibus, medio paulum constrictis
;

sporulis hyalinis. — Hab. in pustulis Pileolariœ tereb. A ut.

Darluca vagans, Gast. in litt.

Le parasitisme de cette production sur une Urédinée, l'a fait con-

fondre avec notre Hendersonia uredineœcola , mais elle n'a pas plus de

rapport avec cette espèce que deux plantes qui habitent souvent le

même rameau de la même feuille, et dont les organes reproducteurs

seuls établissent la différence générique. Les périthécium sont moins

apparents que dans l'Hendersonia
,
parce qu'ils sont nichés dans les

pustules du Pileolaria Terebenthi ; ils sont fort minces , moins foncés
,

c'est-à-dire d'une couleur olivâtre, assez pâle ; leur diamètre est de 1/8

ou 1/7 de millimètre. Les sporidies ont m,n,015 de longueur, sur une

épaisseur trois fois moins considérable.

Septoria pyricola, Desmaz.

S. epigena. Maculis exaridis, albo-griseis, parvis, sparsis, subro-

tundatis vel irregularibus. Peritheciis paucis, minutis, promi-

nulis, nigris, poro pertusis. Girris albidis ; sporidiis elongatis,

curvatis ; sporulis plus minusve numerosis subopacis. — Hab.

in foliis vivis Pyri.

Depazeapyricola, Desmaz., PL crypt. , édit. 1, n° 721 (1834).

—Septoria? Pyri, Cast. , Obs., I, p. 14. etCat. despl. deMarseil.
,

p. 194(1845). — Septoria dealbata , Lév\, Ann. des se. nat ,

1848.

Dès le commencement de l'automne , nous voyons les feuilles des

Poiriers de nos jardins se couvrir de cette espèce, bien apparente par les

nombreuses petites taches d'un blanc grisâtre qu'elle occasionne à leur

face supérieure. Ces taches correspondent en dessous de la feuille à

d'autres taches d'un gris brunâtre. Le nombre des périthécium ne s'é-

lève guère sur chaque tache à plus de cinq ou sept ; souvent même on

n'en trouve qu'un ou deux , et quelquefois les taches sont tout-à-fait

stériles. Les sporidies sont fortement courbées, d'une longueur qui varie

ordinairement entre mn\03 à quD,l0; et, corame dans plusieurs espècet
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de Septoria , elles ont une extrémité plus amincie que l'autre qui est

tout à fait obtuse ; leur épaisseur ne dépasse pas mm
,003.

Sphœria (Depazea) Hederœcola, Desmaz.

S. maculis amphigenis, exaridis,albidis, fusco-cinctis. Peritheciis

epiphyllinis, minutissimis, saepe gregariis, innatis, globosis,

prominulis, nigris, poro pertusis. Ascis minutis cylindricis
,

subclavatis ; sporidiis cylindricis , linearibus, rectis vel sub-

curvulis ; sporulis ft, subopacis. — Hab. in foliis languescen-

tibus vel emortuis Hederœ Helicis, Vere.

Sphœria Lichenoides Hederœcola? DC. , FL fr. supp., p. 148,

— Sphœria Depazea Hederœcola? Fr., Syst. myc, 2, p. 528.

(Non Mong., Stirp., n° 663. — Desmaz., PI. crypt., édit. 1,

n° 341.)

Les Périthécium n'ont pas plus de 1/10 de millimètre, les thèques

1/20 environ, et les sporidies 1/100 ou un peu plus. Les taches arides

sont d'abord orbiculaires, mais en se développant elles deviennent quel-

quefois confluentes et prennent des formes irrégulières.

Une foule de productions diverses, et non examinées au microscope,

ayant été rapportées au Sphœria Depazea Hederœcola , dont M. Fries ne

nous a point fait connaître les organes reproducteurs, nous avons cru

nécessaire de revenir sur cette espèce, que l'on distingue au premier

coup d'oeil du Sphœria Hederœ Sow. et Fr., et de nos Sphœria Helicicola

et Diplodia Hederœ
,
par l'absence de la tache aride dans ces dernières

plantes. Il n'en est pas de même de VFxosporium trichellum
,
qui est

presque toujours mêlé à notre espèce, et qu'il faut prendre garde

de confondre avec elle, lorsque les poils caducs sont tombés. 11 existe

encore notre Septoria Hederœ, décrit depuis long-temps dans ces An-
nales

, et qui se développe également sur une tache blanche. Ce dernier

a une telle ressemblance avec la plante qui nous occupe, que l'on ne

parvient souvent à l'en distinguer qu'en employant le microscope. Ce

Septoria est commun ; c'est lui qui ligure au n° 663 des Stirpes des

Vosges, sous le nom de Sphœria Depazea Hederœcola , et il nous a

trompé nous-même au n° 341 des Plantes cryptogames de France

,

1" édition, à une époque (1828) où l'on n'allait pas aussi avant dans la

structure des infiniment petits.
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Cordyceps purpurea, Fr. , Summ. veget. Scand.

Var. Jcus, Desmaz. Stipite elongato, capitulo 1, 2 millim.

crasso. Supra Spermœdia Clavus.

SphœriaAcus, Trog, in éd.

Cette curieuse et rare production nous a été adressée , avec d'autres

espèces inriominées ,
par M. Petit

,
qui en a fait la découverte , en avril

et en mai, parmi le Riccia fluitans, croissant au pied de YArmndo cala-

magrostis
,
près le mur extérieur de la citadelle d'Arras , sur un terrain

exondé depuis peu de temps. Nous la considérâmes d'abord comme un

état du Cordyceps purpurea , mais notre savant correspondant, M. Trog,

à Thoun , nous ayant communiqué la même plante sous le nom de

Sphœria Acus Trog , nous avons pensé que si , suivant nous , elle ne dif-

férait pas spécifiquement du Cordyceps purpurea , on pouvait au moins,

nous rapprochant de l'opinion du célèbre mycétologue suisse , la consi-

dérer comme une variété, remarquable par la longueur de son pédicule

et par sa très petite tête
,
qui lui donnent quelque ressemblance déforme

avec celle d'une épingle ordinaire.

Le pied de ce Champignon est grêle, cylindrique, et atteint depuis 1

jusqu'à 2 centimètres de hauteur. Sa couleur est vineuse, ou plutôt ap-

prochant de la couleur de la chair, tirant un peu sur la cannelle. Il sort de la

substance d'une petite variété du Spermœdia Clavus. et sa base est entourée

de filaments blancs, rayonnants. Ce pédicule, presque transparent et un

peu plus foncé à sa partie inférieure, est assez souvent flexueux; et il n'est

pas rare de le voir soudé à un autre, de manière à faire croire qu'il est

quelquefois aplati et pourvu d'un sillon dans toute sa longueur. Dans

cette circonstance, la soudure est encore démontrée par la présence de

deux têtes , soudées elles-mêmes , ou légèrement écartées , au moyen

d'une petite bifurcation au sommet de ce pédicule double. La tête est

ordinairement d'une couleur un peu 'plus foncée, parfaitement sphé-

rique , et n'a pas plus de 2 millimètres de grosseur; ses bords sont tou-

jours repliés en dessous , sans adhérer au pédicule. La surface de cette

tête est couverte de petits tubercules
,
qui sont les ostioles des périthé-

ciums nombreux, ovoïdes et membraneux
,
que l'on découvre en prati-

quant une coupe dans le Champignon. Ces ostioles, disposés en cercles

concentriques , sont, dans l'état le plus avancé, presque noirs, luisants,

et assez rudes au toucher, tandis que dans le jeune âge ils ont presque

la couleur de la petite tête ou chapeau. Les thèques sont tubuleuses,

quelquefois droites, le plus souvent un peu arquées ou légèrement

flexueuses; leur longueur est au moins de mm
,15, sur une épaisseur

d'environ
mB\0(k5 ; les sporidies qu'elles renferment sont presque aussi

longues et d'une ténuité extrême.
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Chaque individu du Spermœdia Clavus ne porte ordinairement qu'un

individu du Cordiceps; quelquefois cependant nous en avons observé

jusqu'à trois sortant de la même ouverture faite à la pellicule de la Sclé-

rotacée, mais ce cas est fort rare.

La variété Acus qui nous occupe, et que nous allons produire en na-

ture dans nos Plantes cryptogames de France
,
paraît aussi rare que le

type, qui n'a encore été signalé que par Schum., Sœll. , II, p. 174 , et

par M. Fries, qui l'a vue dans la collection de cet auteur. Les échan-

tillons que nous a fait passer M. Trog , et qui sont en tout semblables

aux nôtres, ont été récoltés par M. Bamberger , en mai 1849, croissant

dans une touffe de mousse et de petites graminées, sur la chaîne de

montagnes du Stockhorn. Enfin, M. Roussel nous a appris qu'il avait

trouvé dans le bois de Meudon , il y a quelques années, un cariopse de

Bromus sylvaticus, qui portait trois individus du C. purpurea ; mais qu'a-

lors cette plante était considérée par les cryptogamîstes de Paris comme
si rare, qu'il laissa son exemplaire à celui qui le réclamait. En 1849, il

retrouva à Meulan un autre cariopse qui en portait un seul individu

naissant, sur lequel on distinguait cà peine les ostioles.

Faisons encore remarquer, pour terminer cette note, que le Sphœria

Bookeri de M. Klotfsch , in Berk. Engl. fl., est plus volumineux que

notre plante, et en diffère aussi par son pédicule noir; du reste, l'es-

pèce anglaise n'est peut-être encore elle-même qu'une variété du Cordi-

ceps purpurea.

LICHENES.

Lecidea albo-cœrulescens , var. subacrustacea, Desmaz.

L. crusta-tenuissima evanidaque albicante. Apothecis minutis

adpressis fere immersis, humectatis convexis, bruneo-castaneis

immarginatis ; siccis planis nigris csesiopruinosis, intus albidis,

margine tenuiprominente, ssepe flexuoso. Desmaz.

Cette variété remarquable
,
qu'il serait peut-être mieux d'élever au

rang d'espèce, a été trouvée, par M. Roberge, sur les cailloux calcaires

des coteaux arides, et sur les galets calcaires et les débris de coquilles,

sur les dunes, sous Colleville-sur-Mer (Calvados). Le plus souvent il n'y

a pas la moindre trace de thalle , et les apothécions, légèrement enfon-

cés dans la pierre, n'ont qu'un demi-millimètre de diamètre, très rare-

ment ils sont plus grands.

Ce Lichen ne diffère principalement du Lecidea pustulata Ach. , ou

Lecidea immersa b. pruinosa Schœr., que par le thalle nul ou presque
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nul. Quant au type du Lecidea albo-cœrulescens
, il est pourvu d'un

thalle très prononcé ; ses apothécions sont plus grands, et leur pruino-

sité ne disparaît pas, comme dans notre plante, lorsqu'ils sont humectés.

Dans cet état , ils restent presque planes, et ne prennent pas cette couleur

marron que l'on voit de suite dans les nôtres.

MELASTOMACEARUM

QUiB IN MÛS,EO PARISIENSI CONTINKNTDR

MONOGRAPHIE DESCRIPTIONS

BT SECUNDUM AFFINITÀTES DISTRIBUTIONS

TENTAMEN.

(SEQTJENTIA.)

Auctore CAROLO NAUDIN

XXXIX. OSBECKIASTRUM. Tom. XIII, tab. 7.

FIos 5-merus. Calycis campanulati dentés oblongi oblusi

,

apice setarum fasciculo stellato terminati, ciliati, tubo paulo bre-

viores, caduci ; tubus tuberculissetoso-stellatis quorum 5 caeteris

paulo productiores cum dentibus alternant totus ornatus. Petala

obovata, apice rotundata , basi in unguem nonnihil attenuata.

StaminalO, alternatim valde inaequalia; antherislineari-subulatis

1-porosis; 5 majorum subfalcatis et apice subrostellatis, connec-

tivo infra loculos longissime producto (loculorum fere dupla lon-

gitudine) filiformi arcuato et antice ultra filamenti insertionem

in calcaria duo uncinata et divergentia porrecto; staminum

5 minorum antheris subrecurvis minus conspicue rostellatis

,

connectivo parura produclo (loculis circiter triplo breviore) , et

ad insertionem filamenti antice breviter bicalcarato postice

tuberculato. Ovarium calyci septis 5 adhaerens apice setosum
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5-loculare. Stylus longus filiformis, stigmate punctiformi. Capsula

calycis tubo vestita 5-valvis. Semina cochleata.

Herba senegambiensis, erecta ramosa hispida ; radice peren-

nante et sublignosa ; caulibus paucifoliosis ; foliis (saltem caulinis)

breviterpetiolatisoblongo-ellipticis subacutis integerrimis 2>-nerviis,

pagina superiore malpighiaceo strigillosis, inferiore hirto-setulosis ;

fîoribus majusculis bracteatis , ad apices ramulorum pedunculi-

formium approximatis interdumque alaribus axillaribusve soli-

tariis, sessilibus aut bréviter pedicellatis
,
purpureis.

Species Osbeckiis pluribus et calycis structura et toto habitu

certeproxima, nec eis tamen apte coadunanda propter staminum

structuram quœMelastomatis stamina quodammodo referunt.

OSBECKIASTRUM HeUDELOTU. f

Cauliscaulesve circiter semimetrales,hinc et inde alternatim subcom-

planati, internodiis longis- Folia caulina 3-5 centim. longa, 1 circiter lata

et fortasse amplius, petiolo 3-6-millimetrali interdumque subnullo.

Bracteae florum basim fulcrantes late ovatse obtusœ sessiles, calyce

multo breviores, decidua3. Petala 2 § centim. longa. Stamina stylusque

exserta.J — In agris fertilibus regionis vulgo Fouta-Dhiallon Senegam-

bm ; Heudelot.

XL NEROPHILA. Tom. XIII, tab. 8.

Flos û-merus. Calycis dentés triangulari-acuti , tubum sub-

aequantes, persistentes. Petala obovata apiculata. Stamina 8

aequalia^antheris oblongis 1-porosis, connectivo infra loculos non

producto sed postice ad insertionem filamenti brevissime calca-

rato vel tuberculato, filamentis subulatis. Ovarium liberum glo-

bosum apice setis coronatum 4-Ioculare. Stylus filiformis, stig-

mate punctiformi. Capsula calyce vestita 4-valvis. Semina

oblonga cochleato-reniformia.

Herba senegambiensis, paludosa annua erecta debilis ; ramis

filiformibus selulosis remole foliosis ; foliis sessilibus subsessilibusve

ovatis acutis obsolète serratis 3-ncrviis sparse selosis ; fîoribus ad
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apices ramorum sœpius ternis rarius solitariis
, foliorum supre-

morum pari uno et altero quasi involucratis, flavis. Planta fere

liabitu Exaci filiformis, exsiccata tota lutescil.

Genus Osbeckise affine sed propter habitum, antherarum fabri-

cam et patriam ab ea separandum.

j . Nerophila gentianoides. f

Planta 2-3 decim. alta. Folia 5-10 millim. longa, 4-8 lata. Calycis

dentés ciliato-setosi, cum setis duplicibus pilos stellatos Osbeckiœ in men-

tem revocantibus alternantes( Petala 5-6 millim. longa et lata. — In

paludosis secus flumen Sénégal legit infelicissimus Heudelot.

XLI. TETRAMER1S. Tom. XIV, tab. k.

àrthrostemmatis, Microlici^: , Marcetle et Ch.etogàstr.e spec. DC. Prod.,

III.— Mart., Nov. gen. et spec, III.

FIos 4-merus. Calycis dentés persistentes, tubus campanula-

tus. Petala obovata. Stamina 8, alternatim majora et minora,

interdum subaequalia ; omnium antheris subulatis aut lineari-

subulatis, connectivo infra loculos magis minusve producto et ad

insertionem filamenti varie terminato. Ovarium liberum vel basi

septis 8 adheerens, 4-loculare, rarissime 3-loculare. Stylus fili-

formis, stigmate punctiformi. Capsula 4 rarissime 3-valvis. Se-

mina cochleata.

Herbœ suffrutices fruticesque austro-americani , ut plurimum

brasilienses ; habitu vario; floribus purpureis aut violaceis.

Tetrameris non tam genus est quam specierum heteromor-

pharum aggregatio
,

quae his solis characteribus scilicet flore

û-mero , calyce pilis stellatis penicillatisve destituto, staminibus

dolichantheris et connectivo infra loculos producto sibi invicem

conveniunt. Quaedam tamen inter se affiniores sunt, quae si solœ

remanerent, in genus haud innaturale coadunari possent. Eae sunt

T. violacea,T. rotundifolia, T.excoriata,T. viscidula, T. sténo-

don, T. sertularia quae inter gênera tetramera pentameram

Urantheram reprsesentare videntur. Reliquat ad alia gênera ten-
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dunt imo et propriorum generum typos fieri poscerent si ad ha-

bitum et notas minoris momenti plus aequo attenderetur. Has

omnes in unam Tetrameridem etsi artificialem contrahere ma-

luimus quam nova gênera creare aut, generum naturalium

corruptis characteribus, in locum illis improprium species relue-

tantes trudere.

A. SPURLE.

a, Ovarium 3-loculare.

1. Tetrameris ïrivalvis.
-f*

Fig. 1.

T. suffruticosa erecta, tota pilis rigidis glanduliferis hirta ; foliis

petiolatis orbiculari-ovatis apiculatis crenulatis 7-9-nerviis,

subfcus praesertim reticulato-venosis
;
panicula terminali , sub-

aphylla; floribus in ramis paniculaa terminalibus alaribusque,

pedicellatis.

Folia 2 {-3 centim. longa, fere tantumdem lata, utrinque scabra, pe-

tiolo semicentimetrali, pilis rufescentibus hirto. Petala ovato-elliptica
,

obtusa, Smillim. circiter longa. Antherae vix arcuatse, connectivo postice

ad insertionem filamenti incrassato, antice bituberculato. Stylus sig-

moideus. Planta distinctissima , nulli hujus generis affinis.— InGuyana

anglica ; Schomburgk.

b. Ovarium 4-loculare.

2. Tetrameris Martiana. —- Jrthrostemma Martiusianam

DC.,Z. c.,p. 137.

T. frutescens erecta ramosa villoso-hirsuta lloribunda ; ramis

subtetragonis ; foliis petiolatis ovato-lanceolatis acuminatis

serrulatis 5-nerviis, pagina superiore strigilloso-setosis, infe-

riore mollius villosis et inter nervos foveolatis
;
panieulis ter-

minalibus magnis ; floribus violaceis.

Planta circiter metralis, inferne frutescens, superne subherbacea. Fo-

lia 5-8 centim. longa, 1 f-3 lata, petiolo 5-lO-millimetrali. Calycis den-

tés subangusti acuti ciliolati, tubononnihilurceolatosetisque basi incras-

satis simplicibus hispidulo breviores, quam in Arthrostemmatibus, qui-
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bus planta nostra primo intuitu affinis est, molliores. Petala obovata
,

7-8 millim. longa. Stamina insequalia conformia, connectivo ad insertio-

nem filamenti bitesticulato.

Tetrameridis Martianœ species haud omnino immerito Arthrostem-

mati adjuncta fUerat a Candollœo cui satis erat speciem 4-meram et

dolichandram esse ut eam huic generi adscriberet. Sed quum hodie Ar-

throstemmatis essentialis nota, inter gênera 4-mera, in pilis stellato-

penicillatis qui cum dentibus calycinis alternant resideat, liane speciem

ad aliudgenus, ne Arthrostemmatis characterem infirmaret, removere

debuimus, quamvis habitu Arthrostemmatumquorumdam similitudinem

praebeat. — In provincia Minas geraes Brasiliae ; Claussen , Gaudichaud ,

Aug. deSaint-Hilaire.

3. ïetrameris cerastiifolïa. — Arthrostemma Martiusia-

num? DC, /. c. — Arthrostemma cerastiifolhim DC. in Herb.

St-HiL

T. sufTrutescens vel subherbacea erecta ramosa pube glanduli-

fera hirtella ; ramis herbaceis gracilibus subtetragonis oligo-

phyllis ; foliis breviter petiolatis ovatis subacuminatis tenuis-

sime serrulatis 5-nerviis villosulis ; ramulis supremis oliganthis

paniculatim clispositis ; floribus subparvis, purpureis.

Planta circiter semimetralis,basisublignosa,propter habitum et denti-

culos dentibus calycis interjectos ad Arthrostemmata tendens. Folia

2 |~3 £ centim. longa, 1-1 1 lata, petiolo 4-6-millimetrali. Ramuli pani-

cularumcymose3-5-llori,haudraro, floribus duobus lateralibusobsoletis,

1-flori. Calycis dentés triangulari-acuti, tubo campanulatobreviores.cum

denticulis totidem vix perspicuis non autem apice stellato-setosis alter-

nantes. Petala rhombeo- obovata subacuta ciliata, 5 millim. circiter

longa. Stamina omnino ut in Artlirostemmatibus, connectivo basi bites-

ticulato. Species T. Martianœ vicina sed ab ea distinctissima. — In

Brasilia australi ad oras paludum circa urbem San-Joao del Rey ; Aug.

de Saint-Hilaire.

h- Tetrameris simpltcicaulïs, f

T. herbacea erecta gracilis simplicissima (an semper?) oligo-

phylla oligantha; caule obscure 4-gono hirsuto ; foliis sessili-

bus ovatis acutis tenuiter serrulatis 5-nerviis. pagina utraque
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setulosis ; floribus ad^ apices ramulorum paniculee depaupe-

ratae terminalibus, ut plurimum ternis, purpureo-violaceis.

Planta semimetralis aut paulo altior, Lasiandrarum simplicicauliura

sectioni toto habitu et floris fabrica, si non esset tetrarnerus , admodura

conveniens. Folia 2-4centim. longa, 1 |-'2 lata,petiolo nullo. ïnternodia

inferiora foliorum circiter longitudine, superiora iis quadruplo quintu-

plove longiora. Calycis villosi dentés triangulari-acuti tubum oblongo-

campanulatum subœquantes. Petala obovota subacuta ciliolata sesqui-

centimetrum circiter longa. Anthera? graciles subulatae, connectivo in-

fra loculos arcuato et ad insertionem filamenti antice breviter bicalca-

rato. Ovarium ovoideum apice setulosum. Herba exsiccata lutescit. — In

pascuis uliginosis prope Santo-Anjo Brasilia? australis, ad 23am
et 24a,n

lineam australem, aClar. Ang. de Saint-Hilaire lecta.

5. Tetrameris ïsanthera. f

T. herbacea erecta oligophylla submicrophylla oligantha ; cauli-

bus gracilibus simplicibus teretiusculis setoso-hirtellis ; foliis

breviter petiolatis late ovatis subacutis tenuiter serrulatis

5-nerviis, pagina utraque setulosis; floribus ad apices caulium

ramulorumque supremorum cymosis , subglomeratis, purpu-

reis? ; staminibus vix inaequalibus , connectivo infra loculos

breviter producto, recto.

Planta 3-4-decimetralis, canle caulibusve penna columbina gracilio-

ribus, ad basim sublignosis, superne omnino herbaceis. Folia ut pluri-

mum 1 -J- centim. longa, 1 lata, petiolo 3-4-millimetrali. ïnternodia fo-

liis triplo quadruplove longiora. Ramuli in axillis foliorum orli brèves

pedunculi formes 1-3-flori , saepe approximati , unde inflorescentia glo-

merata videtur. Calycis campauulati hispiduli dentés auguste triangu-

lares, tubo subbreviores. Petala obovata, 5 millim. circiter longa.

Anthères subrectae lineares, pro génère brèves, connectivo recto, ad

insertionem filamenti parumper incrassato.— In Brasilia? insula Sanctse-

CatharinaB; Gaudichaud.

6. Tetrameris serrulata. f
T. suffrutescens erecta parum ramosa, caule caulibusve 4-gonis

hispidulis ; foliis petiolatis lanceolatis acuminatis basi subacu-

tis serrulatis 5-nerviis, pagina superiore glabellis , inferiore

pilosulis ; floribus ad apices ramulorum solitariis-ternis.
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Planta meiralis aut submetralis videtur. Folia 7-10 centim. lonca

1 |- lata. Calyx oblongo-campanulatus villosulus, dentibus tubum sub-

aequantibus, serrulatis, ciliatis. Petala 1-1 \ centim. longa, late obovata,

retusa. Antheree subulatae, connectivo, praesertim in 4 majoribus, longe

producto et ad insertionem filamenti bituberculato. Species nulli affi-

nis, dentibus calycinis serrulatis sat distincta. — In Brasiliae provincia

Rio Grande do Sul; Aug. de Saint-Hilaire.

B. Genuim.

7. Tetrameris violacea. — Microlicia violacea Mart., Herb.

— DC. , /. c? — Non M icrolicia violacea Cham.

T. suffruticosa ramosa hirto-pubescens; foliis brevissime pelio-

latis subsessilibusve, late ovatis vel etiam suborbiculatis, obtu-

siusculis tenuiter serrulatis 5-nerviis , internodio utplurimum

brevioribus ; ramulis supremis floriferis paniculatis ; floribus

axillaribus solitariis-ternis.

Folia 1 centim. vel paulo amplius longa , ferme tantumdem lata

,

petiolo vix millimetrali. Calycis dentés subulati , tubo breviores. Petala

circiter 1 centim. longa, oblongo-ovata , subacuta. Antherae parum

arcuata?, connectivo infra loculos longiusculo, in insertione filamenti

bituberculato. Planta metralis videtur.

Species distinctissima, toto habitu Urantheram vnriobilem referens sed

tetramera ideoque huic generi , cui characteribus omnibus convenit

,

adscribenda. Quamvis a clar. Martio ad Microliciam violaceam DC. re-

lata fuerit, non bene quadrat cum descriptione , sed propter auctorita-

tem nominis , hanc pro specie Candollaeana habuimus. — In Brasiliae

provincia Minas geraes; Martius, Glaussen.

8. Tetrameris rotundifolia, -j-

T. fruticulosa ramosa hirto-puberula microphylla oligantha;

ramis apice tantumfoliosis, inferne denudatis; foliis petiolatis

orbicularibus vix apiculatis subintegerrimis,utrinque breviter

et adpresse piloso-hirtellis 3-5-nerviis ; floribus ad apices

ramorum axillaribus, solitariis, violaceis?

Folia 5-7 millim. longa et lata. Petioli 3-4-millimetrales. Calycis den-

tés angusti, lineares, tubum subaequantes. Petala obovata, apiculata.

Antherarum connectivum in insertione filamenti tumidum, subbituber-
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culatum. Planta habitu Comoliam denudatam refert ; videtur scinimetra-

lis. -— In Brasilia septentrionali, Martius
;
prope Bahiam, Blanchet.

9. Tetramerts excoriât a. — Marcelia excoriata DG.? III,

123. — Non M. excoriata Mart. — An etiam Microlicia violacea

ejusdeni auctoris? — Microlicia violacea Gham. , Linn., IX.

T. fruticulosa vel fruticosa ramosa microphylla ; ramis subtetra-

gonis ferrugineo-hirtellis , hornotinis sabclense decussatimque

foliosis, vetustioribus denudatis etsaepe excoriaiis; foliis sessi-

libus ovatis subobtusis tenuissime serrulatis , utraque pagina

pilosulis , 5-nerviis ; floribus ad apices ramorum axillaribus

solitariis, violaceis?

Planta for tasse semimetraîis, T. rotundifoliœ et T. viscidulœ affînis

sed facile distincla. A priore differt foliis ovatis nec rotundatis, a poste-

riore ramis brevibus nec virgatis. Folia ut plurimum 6-8 millim. longa,

5-5lata. Calycis dentés oblongi, subacuti, tubum sequantes. Petalacirci-

tersesquicentimetrum longa, ovato-elliptica, apiculata. Antherae lineari-

subulatae, connectivo infra loculos longiusculo, ad insertionem fiîamenti

vix conspicue bituberculato. — In Brasilia? provincia Minas geraes;

Gaudichaud, Sellow. Hanc habemus e musœo Berolinensi sub nomine

Mieroliciœ violaceœ, et e musaeo Petropolensi sub nomine Microliciœ

excoriatœ.

10. Tetrameris viscidula. Tab. IV, fig. 2. — Microlicia

viscidula Cham. ,Linn. , IX, 387.— An Marcetia decussata DC.?

T. fruticosa vel suflïuticosa microphylla dense foliosa ; ramis

subvirgatis obsolète 4-gonis ferrugineo-hirsutis ; foliis sessi-

libus subsessilibusve late cordiformi-ovatis breviter acumi-

natis acutis serrulatis 5-nerviis pulverulento-hirtellis ; flori-

bus in ramis supremis axillaribus , breviter pedicellatis, ut

plurimum solitariis, purpureo-violaceis?

Planta semimetraîis videtur. Folia vix 1 centim. longa, tantumdem

lata, internodiis longiora, decussata, rarius subimbricata. Calycis dentés

subulati tubum longitudine œquantes aut paulo superantes, cum setulis

j
seu denticulis k minimis vix conspicuis alternantes. Petala oblongo-

obovata subacuta circiter centimetralia. Antherae lineari-subulatœ ar-

cuatœ, connectivo longiusculo ad insertionem filamenti bituberculato.
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Stamina cœterum et stylus exserta.— In Brasiliœ provincia Minas geraes;

Claussen, Sellow, Wecldell.

11. Tetrameris stenodon f.

T. frutescens vel suffrutescens erecta dense foliosa ; ramis? sub-

virgatis ferrugineo-hirtellis; foliis petiolatis late ovatis inter-

dumque suborbicalaribus obtusis argute denticulatis 5-nerviis,

pagina utraque breviter et adpresse pilosulis ; floribus lon-

giuscule (pro génère) pedicellatis , in ramulis axillaribus

brevibus dense foliosis submicrophyllis congestis , thyrsum

elongatum mentientibus.

Utrum caulis an ramus sit spécimen nostrum liaud scimus et si ex spe-

cimine incompleto judicarelicet, planta semimetralis est aut paulo ela-

tior. Folia l-2centim longa, 1-1 | lata, petiolo -J-l-centimetrali. Flores in

ramulis axillaressolitarii, internodiorumabbreviatione congesti videntur,

pedicello circiter centimetrali. Calycis dentés angusti omnino lineares

tubum sequantes aut paulo superantes. Petala obovata, apice rotundata,

centimetralia. Àntherarum connectiva longiuscule producta, ad inser-

tionem filamentorum nodosa. — In provincia Minas geraes Brasilia}
;

Vauthier.

12. Tetrameris sertularia. — Marcetia sertularia DC, /. e, f

p. 125.

T. fruticulosa ramosissima microphylla ericoidea macrantha, tota

corollis genitalibusque exceptis furfuraceo - glandulosa ; flori-

bus adapices ramulorum terminalibus solitariis purpureo-vio-

laceis.

Fruticulus semimetralis, saspe humilior, habitu ericoideo , ramis

numerosissimis et floribus pro génère majusculis decorus. Caulis ad

basim crassitiem digiti sequans aut superans, ut rami primarii saepe

tortuosusetexcoriatus. Folia carnosula quasi leprosa sessilia ovata obtu-

sa, marginibus reflexa, 2-3 mtllim. longa et paulo minus lata, subpatula,

rarius subimbricata. Calycis pube glandulifera hirti dentés tabo brevio-

res. Petala obovata, ferme sesquicentimetralia. Antlierae lineares, connec-

tivo infra loculos longe producto (saltem 5 majorum) et ad insertionem

lllamenti bilobo. Filamenta stylusque glanduloso-pilosa. — In Brasiliae

provincia Minas geraes frequens ; Claussen, Vauthier, Martius.
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Species addendae :

13. T. villosa. — Arthrostemma villosum DC, l c, p. 137.

— Rhexia villosa Àublet, Guyan.,tab. 129, fig. 1.

ik. T. AuBLETir. — Arthrostemma Aubletii DC, ibid. —
Rhexia latifolia Aubl., /. c. 9

tab. 129, fig. 2.

15. T. yersicolor. — Arthrostemma versicolor DC, tfac?. —
Rhexia versicolor Lindl., Bot, Reg.

9
tab. 1G6, et Bot. Mag.,

tab. 3678.

16. T. REPk^Dk.— Chœtogastra repanda Ma,rt.
9
Nov. gen., III,

tab. 246. Planta toto habitu ad Lasiandras simpHcicaules perti-

nens, hue autem propter flores i-meros artificialiter relata.

17. T.? uruguayensis. — Arthrostemma Uruguayense Chain.,

Linn., IX, 453.

18. T. brachyandra. — Arthrostemma brachyandrum Cham.

,

/. c.,45/1.

19. T. ? ? nitida.— Arthrostemma nitida Grahm. , New Edinbg.

philjourn., XIII, 186.

XLII. ACIOTIS.

Aciotis Don. Mem. Soc. Wern.. IV, p. 300. — DC, III, 152. — Endlich.,

Gen., n° 6225.

1. iVcioiis discolou Don, /. C. , 301. — DC, /. C.

Genus nobis prorsus ignotum. Hujus hic esse locum proprium,

minime affirmabimus.

XLIH. CHAÏTOGASTRA. Tab. 4.

Ch^togastr^ et Arthrosîemmatis species DC. — Rhexia Bonpl. et auct.

— Endlich. n° 6210.

Flores 4-meri et 5-meri. Calyx varie conflatus, dentibus per-

sistentibus tubo nunc longioribus nunc brevioribus. Petala obo-

vata aut obovato-cordata ciliata, interdumineequilatera. Stamina
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8-10 aequalia aut alternatim parum insequalia glabra, antheris

subulaiis saepius rectis raro sigmoideis 1-porosis, coiinectivo nunc

infra loculos producto et tune in insertione filamenti bilobo aut

bicalcarato , nunc subnullo vel admodum déficiente. Ovarium

ssepius basi adhserens, apice villosurn, 4-5-loculare. Stylus fili-

formis, stigmate punctiformi. Capsula calycinisdentibus coronata,

4-5-valvis. Semina cochleata rarius cochleato-ovoidea aut sub-

reniformia.

Frutices et fruticuli, rarius arbores, ut plurimum monticolœ, in

occidentali parte Americœ ausiralis, potissimum vero in Peruvia

crescentes, in Brasilia nec Guyana hucusque cogniti ; habitu vario;

foliis sœpius ovatis ; floribus raro paniculatis ut plurimum termi-

nalibus solitariis aut pluribus etsœpenutantibus,purpureis, luteis

aut albis.

Genus ob incertos characteres recognitu difficillimum et fere

artificiale. Accedunt Lasiandrelljs ad Lasiandram cui, quodam

respectu, adjungerentur nisi cseterse Chaetogastrse consanguini-

tatis jura reposcerent; a Lasiandris tamen diversae sunt facie quae

Gheetogastras plurimas in mentem revocat , dentibus calycinis

persistentibus nec deciduis , florum colore , connectivo minus

producto et filamentis glabris. Diceïstr*: et Adesmue magis ge-

nuinaB sunt.

A. Lasiandrell^e.

Flos 5-merus. Antherae subulatae subsigmoideae, connectivo infra locu-

los longiuscule producto et in insertione filamenti bitesticulato. Petala

alba, tlava aut flavo variegata (an semper?).

1. ClLETOGASTRA BICOLOR f. Tab. IV, flg. 3.

G. fruticosa ramosa ; foliis petiolatis oblongo-lanceolatis utrinque

subacutis subintegerrimis, prseter nervulos marginales 3-ner-

viis, pagina superiore strigoso-asperrimis, inferiore puberulis

foveolatis ; floribus ad apices ramulorum terminalibus trinis

quinisve, rubro et flavo coloratis.

Folia 7-10 centim. longa,l |-3 lata, petiolo circiter centimetrali. Ca-

lycis dentés tubocampanulato longiores subspathulati acuti. Petala late

obovata nonnihil cordiformia ciliata et apiculata , 1 } centim. longa
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et lata. Stamina subsequalia. — In Bolivia prope Chape Yungas;

d'Orbigny.

2. Ch^TOGASTRA PAN1CULVRIS f

.

C. fruticosa ; ramis teretibus hirto-ferrugineis ; foliis petiolatis

ovatis ovatove-oblongis acutis integerrimis 5-nerviis, pagina

superiore strigilloso-scabris, inferiore villoso-velutinis
,
pani-

culis terminalibus multifloris ; floribus flavis.

Frutex magnus. Folia (suprema tantum suppetebant) 4-6 centim

longa, 2 lata, petiolo subcentimetrali. Calycis dentés tubo paululo bre-

viores, acuti. Petala 1 ~ centim. longa, obovata ciliata etseta terminata.

Stamina ut in précédente. — In Bolivia prope Ckulumani: d'Orbigny.

3. Cfletogastra Weddelliana f.

C. fruticosa ; ramis junioribus teretiusculis hirto-ferrugineis in-

terdumque nigrescentibus, vetustioribus cpidermide soluta

nudis; foliis petiolatis ovatis oblongove-ovatis subaculis sub-

integerrimis, prseter nervulos marginales 5-nerviis, pagina

superiore adpresse setuloso-scabrellis, inferiore mollius villo-

sulis; paniculis terminalibus brevibus subcorymbiformibus;

floribus albis aut in luteolum vergentibus.

Frutex circiter metralis. Folia 4-6 centim. longa, l ±-2 lata. Calycis

dentés acutiusculi, tubum subœquantes, in flore aperto revoluti. Petala

ferme centimetrum longa, obovata subinœquilatera ciliata. Stamina ut

in preecedeniibus speciebus. Calyx fructifer fere urceolatus. — In Boli-

via ad radiées montium provincial Yimgos: Weddell.

ïi- ClLETOGASTRA DEPAUPERATA f. ;

C. suflruticulosa erecta subsimplex? micrantha; caule setoso-

villoso; foliis breviter petiolatis elliptico-lanceolatis acutis

subintegerrimis, utraque pagina villosis, 5-nerviis (nervis late-

ralibus basi coalitis) ; floribus paucis ad apicem caulis co;î-

gestis, rubris?

Planta basilignosa, 3decim.alta. Folia 5-7 centim.. longa, 1 J-3luta,

petiolo -J-r! centim. longo. Calycis campanulati dentés subulati îvvo'uti

3 e
série. Bot T. XIV. (Cahier n° 3.) « 9
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tubum subasquantes. Petala obovato-elliptica ciliata, 6 millim. circiter

longa. Stamina ut in prœcedentibus. Floriscolor ignotus sed in speci-

mine unico nostro petala rubescunt. —In Bolivia? d'Orbigny.

B.DlCEMIUE.

Flores 4-meri et 5-meri. Antberse parum arcuatse vel subrectae, connec-

tivo rarius breviter producto et bitesticulato, saepius infra loculos ab-

rupte bilobo aut bicalcaralo; flores plerumque nutantes, violacei aut

purpurei, rarius flavi.

a. Species A-merœ.

5. Cii/Ktogastra campamjlaris. — Arthrostemma campanu-

lare DG. — Rhexia campanularis Bonpl., Rhex., tab. 1/j.

C. fruticosa ramosa tota villoso-rufescens ; foliis petiolatis ovatis

subacutis integerrimis ulraque pagina sericeo-villosisô-nerviis

(nervis laleralibus basi coalitis) ; floribus ad apices ramulorum

axillarium terminaliumque foliosorum ut plurimum solitariis,

rarius ternis, violaceis.

Frutex circiter metralis aut paulo altior. Folia circiter 2 centim. vel

paulo amplius longa, 1-1 |-lata, petiolo vix5-millimetrali. Calycis den-

tés acuti, tubolongiores. Petala 1 { centim. longa, lanceolato ovata acnla

ciliata sela apicali reliquis majore terminata. Antherarum connectivuni

int'ra loculos longiusculum bitesticulatum.— In frigidis montium Peru-

viœ, prope Zo;ca ;Bonpland.

6. CrLETOGASTRA quiinqueivervis. — Arthrostemma quinque-

nerve DC.

C. fruticosa ; ramis junioribus setuloso-ferrugineis, vetustioribr.s

denudatis ; foliis petiolatis lanceolato-oblongis acutis integer-

rimis adjecto utroque nervulo marginali ô-nerviis , utraque

pagina villosis ; florum fasciculis nutantibus, in paniculas ter-

minales disposais.

Folia 6-8 centim. longa, 1-1 \ lata, petiolo 7-10 millim. longo. Caly-

cis dentés lineares angusti ciliati tubo campanulato duplo longiores.

Petala sesquicentimetrum longa, obovata acuta ciliata. Stamina a?qualia,

infra loculos breviter bicalcarata. In Peruvia ; Rivero.
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7. Chtetogastra Goudotii f .

G. fruticosa ; ramis setoso-strigillosis teretiusculis; foliis sub-

parvis breviter petiolatis oblongo-ovatis acutis, prsetermissis

nervis marginalibus 3-nerviis, pagina saperiore adpresse stri-

gilloso-scabris,inferiorescabrellis; floribus ad apicesramorum

axillaribus terminalibusque solitariis-ternis, cernuis, violaceis.

Folia 1 -£-2 centim. longa, 6-10 millim. lata, petiolo circiter semicen-

timetrali. Calycis setosi dentés ovati acuti tubum campanulatum œquan-

tes purpurascentes, Petalacarnosa, 12 millim. longa, obovato-rotundata.

Stamina subaequalia, infra loculos longiuscule calcarata. Seminasubre-

niformia. — In Rep. Novo-Granatensi prope Bogota, ; Goudot.

8. Ch,etogastra rosmartnifolia. — Arthrostemma rosmari-

nifolium? DC.

C. fruticosa ramosissima micropbylla ; ramis junioribus subte-

tragonis, velustioribus teretibus excoriatis ; foliis breviter pe-

tiolatis ovato-oblongis linearive-ellipticis subobtusismarginibus

ssepe revolutis subintegerrimis 3 nerviis
,
pagina superiore

breviter adpresseque strigoso-asperis, inferiore setulosis; flori-

bus ad apices ramulorum solitariis, rarius ternis, cernuis, vio-

laceis ; corolla cylindracea styloque longe exsertis.

Frutex circiter metralis. Folia 1 ^-2 centim. longa, 4-8 millim. lata,

petiolo 3-4-millimetrali. Calycis setulosi dentés acuti ciliati tubum
sequantes. Petala2 centim. longa, irregulariterobovata. Stamina aequalia,

tîlamento brevi , connectivo infra loculos breviter biauriculato. Stylus

longe exsertus filiformis. — In frigidis et montosis Peruviœ, prope

urbes Lima et Cuzco ; Weddell, Cl. Gay.

9. Gbtetogastra sangutnolenta f,

I. fruticosa ; ramis 4-gonis subglabris mox excoriatis ; foliis

petiolatis lanceolatis utrinque acutis obsolète serrulatis subin-

tegerrimisve 3 nerviis, pagina superiore inter nervos strigis

aliquot brevibus exasperatis, ceeterum glabris ; floribus in

cymas corymbiformes 7-15-floras demum nutantes ad apices

ramorum digestis, intense violaceis.

Frutex 2-metralis. Folia t -J-3 centim, longa, 1-1 -{• lata
, petiolo
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3-4-millimetrali. Calyx intense ruber , dentibus triangulari-acutis tubo

subbrevioribus. Corolla subcylindracea exserta , sesquicentimetrum et

quod excedit longa ,
petalis obovatis ciliolatis. Stamina œqualia, con-

nectivo infraloculos bituberculato. Stylus longus gracilis.—In fruticetis

montium Bolivise ad altitudinem 2500 metrorum, inter urbiculas Tipoani

et Apolobamba; Weddell.

b. Spectes h-merœ.

10. GHiETOGASTRA lepidota DG. — Rheœia lepidota Bonp!.,

Rhexiées, tab. 15.

C. fruticosa vel potius arborea; ramis junioribus 4-gonis lepidoto-

scabris, vetustioribus sœpe excoriatis et tune glabratis ; foliis

petiolatis oblongo-ovatis lanceolatisve acutis integerrimis

,

adjecto nervo utroque marginali 5-nerviis
,
pagina superiore

lepidoto-strigosis et interdum asperrimis, inferiore scabris

nonnumquamque foveolatis ; floribus ad apices ramulorum in

glomerulos paucifloros congestis involucratis , calycibus brac-

teisque involucri dense lepidotis ssepius purpurascentibus.

Arbor mediocris staturaa scilicet 7-8 metra alta (ex clar. Goudot).

Folia circiter 1 decim. longa Tel paulo minora, 2-3 centim. lata
,
petiolo

1-1 -J-centimetrali. Galycis dentés obtusi tubo breviores. Petala latissi-

me obovata, fere orbicularia, circiter sesquicentimetrum aut amplius

longa et lata, subinaequilatera. Stamina subsequalia, antheris in rostrum

attenuatis, connectivo infra loculos bicalcarato. Stylus crassus clavatus,

stigmate truncato.— Planta buic generi vix conveniens. — In frigidis

montium Peruviae, Bonpland; Columbi«
f
Hartweg ; Reipubl. Novo-Gra-

natensis, Goudot.

11. Ciletogastra microdon
-J-.

C. fruticosa ; ramis pulverulento-setosis subteretibus ; foliis pe-

tiolatis lanceolatis acutis integerrimis 3-nerviis, utraque pa-

gina villoso-setosis ; floribus ad apices ramorum foliosorum

solitariis-ternis subnutantibus violaceis; calycinis dentibus

remotis brevissimis.

Folia 4-8 centim. longa, 1-2 lata, petiolo vix centimelrali. Calyx late

campanulatus velsubhemisphericussetulosus, dentibus subulatis remo-
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tis tubo 1ère quadruple» brevioribus. Petala late obovata carnosula ses-

quicentimetrum ^aut amplius longa. Stamina œqualia connectivo infra

loculos bituberculato , -fîlamentis brevibus. Stylus filiformis exsertus.

— In fruticetis Boliviae prope Carcuata-Yungas ; d'Orbigny.

i
w
2. ClLETOGASTRA PeNTLANDII f.

C. fruticosa ramosa submicrophylla ; ramis junioribus subtetra-

gonis scabris ; foliis breviter petiolatis ovato-ellipticis obtusis

integerrimis 3-nerviis reticulatis", pagina utraque sed supe-

riore prsesertim strigis aliquot brevibus conspersis ; floribus

ad apices raraulorum brevium axillarium terminalibus pie-

rumque ternis ; calycis dentibus brevibus remotis.

Folia 1 -|-2rarius 3centim. longa , 8-15 millim. lata, petiolo circiter

semicentimetrali. Calyx campanulatussetuloso-scaber, dentibus subob-

tusis tubo quadruplo quintuplove brevioribus. Petala carnosula obeorda-

ta inœquilatera ciiiolata, 2 centim. circiter longa et lata. Stamina

stylusque ut in pra3cedente specie. — In Bolivia ad radiées montis Itti-

marri; Pentland.

13. Ciletogastra hermannioides f . Tab. IV, fi g. 4.

C. fruticosa; ramis junioribus 4-gonis mox teretibus; foliis

petiolatis ovato-lanceolatis acutis subintegerrimis
,

praeter-

misso nervulo utroque submarginali 3-nerviis, supra setoso-

strigillosis, subtus puberulis; floribus ad apices ramulorum

solitariis-ternis nutantibus purpureis
,

petalis fere in tubum

conniventibus, stylo longe exserto.

Folia 4-6 centim. longa, 1 4 lata, petiolo vix centimetrali. Calycis se-

tuloso-scabri dentés subulati acuti tubo ferme duplo breviores. Petala

obovata inaequilatera, 2 centim. longa et fere tantumdem lata. Stamina

ut in précédente. Stylus filiformis corolla duplo longior.— In nemoribus

humidis prov. Cordillera; Reip. Boliviensis, Weddell.

14. ClLETOGASTRA CEKNUA DC, /. C.

C. fruticosa, ad apices ramorum foliosa, inferne denudata ; ramis

supremis 4-gonis; foliis petiolatis ovatis ovatovc-oblongis

subacutis subintegerrimis margine revolutis 3-nerviis, pagina

superiore fere glaberrimis, inferiore in nervis marginibusque
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pilosis; floribus ad apices ramulorum ternis -quinis rarius

solitariis violaceis nutantibus ; calycinis dentibus lineari-

subulatis tubo plus quam duplo longioribus.

Folia 1-3 centim. longa, f-J lata, petiolo 2-5-millimetrali. Calyx pur-

pureus aut violaceus , dentibus setuloso-ciliatis mollibus , tubo campa -

nulato subquinquecostato. Petala 2 | centim. longa, obovata carnosula

in tubum conniventia. Stamina œqualia, connectivoinfra loculos breviter

bicalcarato, filamentis brevibus. Stylus longe exsertus. — In frigidis

montium Peruviae prope Popayan, Bonpland ; et Columbiae, Hartweg.

15. Cëdetogastra lutescens. —Rhexia lutescens? Ruiz et Pav.

,

Flor.per., tab. 319.— Num etiam Arthrostemma lutescens DC?

C. fruticosa ramosissima microphylla ; foliis petiolatis ovato-

ellipticis obtusis integerrimis 3-nerviis, utraque pagina sed

superiore praesertim adpresse breviterque strigosis, inter strigas

vernicosis ; floribus ad apices ramulorum plerumque solitariis

cernuis; calycinis dentibus acutis tubum sequantibus.

Folia ut plurimum centimetralia, 5-8 millim. lata, petiolo 3 millim.

aut paulo amplius longo. Petala sesquicentimetrum longa, ovata acu-

tiuscula ciliata. Stamina aequalia, connectivo bilobo. Stylus haud visus.

Planta exsiccatanonihil lutescit. Occurrunt flores 4-meri.—In Peruvia
;

Dombey.

16. Celetogastra stricta DC, t. c. Tab. IV, fig. 5.

C. fruticosa microphylla ; ramis supremis foliosis setoso-strigil-

losis rufescentibus ; foliis strictis breviter petiolatis oblongo-

ovatis subacutis integerrimis 3-nerviis
,
pagina superiore

strigillosis, inferiore setulosis ; floribus ad apices ramulorum

solitariis-ternis nutantibus; calycibus setoso-villosis , dentibus

late ovatis tubo sublongioribus.

Folia 1-1 ^-centim. longa, 4-6 millim. lata, petiolo 1-3-millimetrali

quandoque subnullo. Petala obcordata subinasquilatera ciliolata

1-1 ^-centim. longa, in tubum conniventia, stylo exserto. Stamina

aîquaiia, connectivo in fia loculos longiuscule bicalcarato. — In frigidis

montium Peruviëe et Reipubl. Novo-Granalensis, peculiariter in monte

Purase prope Loxam ; Bonpland.



MONOGRAPHICA DESGR1PTIO. 135

C. Adesmle.

Flores 5-meriet 4-meri. Antherse rectse autparura arcuatse, çonnectivo

infra loculos nullovel vix perspicuo, nunquam tuberculato nec calca-

rato. Petala violacea aut purpurea (an semper?).

a. Species 5-merœ.

17. Ch/ëtogastka canescens DC, /. c. — Rheooia canescens,

Bonpl., tab. 6, non tab. 18.

C. fruticosa; ramis junioribus villoso-rufescentibus ; foliis bre-

viter petiolatis ovatis sœpius obtusis rarius. acutis integerrimis

5 nerviis, pagina utraque sericeo-villosis, superiore rufescen-

tibus,inferiore saepius canescentibus canescentive-tomentosis ;

floribus ad apices ramulorum solitariis-ternis interdumque

pluribus, cernais; calycis villosuli dentibus tubum subaequan-

iibus.

Folia maxime variant ; exstant specimina quaedam quorum folia

2 4-3 centim. longa surit et alia in quibus centimetro vix longiora,

nunc late nunc auguste ovata. Petala sesquicentimetralia videntur(ex

alabastro), ineequilatere obovata , ciliata. Stamina aequalia (saltem in

alabastro). Planta polymorplia et facile eum sequentibus confundenda.

— In frigidis montis Pura.se prope Loxam ; Bonpland.

18. Ch^togastra SULPIIURëA f.

C. fruticosa ; ramis supremis pube pulverulenta obtectis ; foliis

petiolatis ovatis ovatove-ellipticis subobtusis subintegerrimis

integerrimisve 3-nerviis
,
pagina superiore breviter strigosis

,

inferiore foveolata puberulis; floribus ad apices ramulorum

saepius ternis aut pluribus nutantibus luteolis; calycis dentibus

obtusis tubo brevioribus.

Folia 1-2 centim. longa, 5-8 millim. lata
,

petiolo 3-5-millimetrali.

Petala sesquicentimetrum? longa et lata, fere rotundata (saltem in ala-

bastro). Stamina subaequalia. Flos apertusbaudsuppetebat. — In Peru-

via prope Quito; Jameson. Planta a clar. Hooker communicata.

19. Chetogastra rostrata j\

C. fruticosa; ramis junioribus Cerise molliterque hirsutis ru-
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fescentibus ; foliis breviter petiolatis ovatis obtusis subobtusisve

integerrimis 3-nerviis, pagina superiore inter nervos adpresse

strigillosis, inferiore villoso-canescentibus; floribus ad apices

ramulorum ternis quinis autpluribus nutantibus, petalis pur-

pureis fere in tubum conniventibus; stylo non aut parum ex-

serto.

Folia utplurimum sesquicentimetrum rarius 2 centim. longa , 1 vel

paulo amplius lata
,
petiolo 3-.4-millimetrali. Calycis setulosi dentés

subacuti tubum campanulatum sequantes. Petala obovato-rotundata

circiter sesquicentimetralia. Stamina aequalia, antheris in rostrum

tubulatum attenuatis. Species non confundenda cum C. Rhynchanthera

Benth. quse 4-mera est. — In Peruvia ; Dorabey.

20. CfLETOGASTRA MICROPHYLLA f .

C. fruticosa ramosissima microphylla ; ramis supremis hirsuto-

rufescentibus ; foliis petiolatis oblongo-ellipticis obtusis inte-

gerrimis 3-nerviis, pagina superiore adpresse setulosis infe-

riore villosulis ; floribus ad apices ramulorum trinis vel pluribus,

rarius binis aut solitariis, nutantibus.

Folia vix centimetrum longa, 2-4 millim. lata, petiolo 2-millimetrali.

Calycis setulosi dentés subacuti tubum campanulatum arquantes. Petala

perfecta haud visa. Stamina aequalia antheris apice subulatis,connectivo

infra loculos nullo. Analysis ex alabastro juniori ideoque incompleta et

incerta. — In Peruvia aut Rep. Novo-Granatensi? Bonpland.

21. Ciletogastra coNFERTA DC. , /. c. — Rhexia confierta

Bonpl., Rhex., tab. 20.

C. fruticosa ramosa microphylla ; foliis petiolatis ovatis ovatove-

ellipticis obtusis margine revolutis 3-nerviis, pagina utraque

superiore autem potissimum setulosis; floribus ad apices ra-

mulorum solitariis bractea sextuplici involucratis cernuis.

Folia 4-8 millim. longa, 2-3 lata, petiolo 1-2-millimetrali. Involucri

bracteae late ovata3 vel subrotundatas sericeo-villosulae foliis proprie dictis

majores. Calycis villosi dentés ovati acuti tubum œquantes. Petala (in ala-

bastro tantum visa) obovata, apice setosa, ciliolata. Stamina aequalia?

antheris subulatis , connectivo infra loculos non admodum nullo sed vix
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perspicuo nec tuberculato. Species habitu C. microphyllœ conveniens

sed floribussolitariis et involucratis valde diversa. — In frigidis Peruvias

prope Loxam ; Bonpland.

22. Ch/ëtogastra Bonplandiana f. Tab. 1Y, fig. 6.

C. fruticosa ramosa ; ramis supremis pulver u lento - hir tellis ;

foliis breviter petiolatis ovatis obtusis integerrimis 3-nerviis,

pagina superiore adpresse setulosis inferiore tomentellis
;

lloribus ad apices ramulorum solitariis-ternis.

Folia 1 {, rarius 2 vel 2 \ centim. longa, 1 vel paulo amplius lata,

petiolo 2-3-millimetrali. Calycis dentés ovati subobtusi tubum campa-

nulatum œquantes. Petala fartasse sesquicentimetrum longa et fere tan-

tumdem lata, obovata ciliolata purpurea? Stamina aaquaiia; antlieris

subulatis non autem vere rostratis; connectivo in Ira loculos nullo. —
Analysis ex alabastro et idcirco incompleta. — In Peruvia aut Repub.

Novo-Granatensi ; Bonpland.

b. Species A-iwra. An Ghtetogastrœ vere species?

23. ClLETOGASTRA NIGRTTELLA f. Tab. IV, fig. 7.

C. fruticulosa ramosissima submicrophylla glaberrima ; ramis

junioribus subtetragonis, vetustioribus excoriatis ; foliis petio-

latis elliptico -lanceolatis subobtusis tenuissime serrulatis
,

parum conspicue3-nerviis(nervolaterali utroque subevanido) ;

floribus ad apices ramulorum terminalibus fere corymbosis

erectis.

Folia 1 \-*2 centim. longa 5-10 millim. lata, petiolo 2-4-millimetrali.

Calycis dentés acuti ciliolati tubum campanulatum arquantes. Petala

obovata subobtusa, 1 centim, circiter longa. Stamina subaequalia, anthe-

ris parum recurvis, connectivo infra loculos fere nullo et vix perspicuo.

Ovariumomnino liberum 4-lobum. Stylus filiformis. Planta exsiccata

totanigrescit.

Species a Chsetogastris habitu discrepans et ad Fritschias tendens

quamvis sit robustior et erectior , folia majora habeat et antherarum

connectivum minus producatur. — In Peruviae montibus dictis Sara-

guru; Bonpland.
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Species addenda :

24. G. Rhynciianthera Benth. , Plant. Hartw., p, 180. —
Walp.,/?ej»ert., V, 700.

Species excludendse :

C. speciosa DC. — Schwerima spegïosa.

C. reiiculata DC. — Purpurella reticulata.

C. lanceolata DC. — Micranthella lanceolata.

C. longifolia DG. — Micranthella longifolia.

C. havanensis DC. — Micranthella havanensis.

C. hispidaDC. — Micranthella hispida.

C. hypericoides DG. — Desmoscelis villosa.

C. iychnitoides DG. — ?Desmoscelis

C. stachyoides DG. — ? Desmoscelis

C. ciliaris DC. — Micranthella giliaris.

C. tortuosa DC. — Oreocosmus tortuosus.

C. divaricata DG. — Pterogastra divaricata.

C. gracilis DC. — Lasiandra gracilis.

C. fraternel DC. — Lasiandra gracilis.

C. hieracioides DC. — Lasiandra hîeracioides.

C. strigillosa DC. — Lasiandra strigillosa.

C. clinopodifolia DC. — Micranthella clinopodifolia.

C. mollis DC. — Micranthella Candollei.

C. sarmentosa DG. — Lasiandra sarmentosa.

C. muricata DC. — Purpurella muricata.

C. strigosa DC. — Hephestionia strigosa.

C. cardinalis DC. — Lasiandra cardinalis.

C cataphracta Chamisso. — àrthrostemma cataphractum.

C. alpestris Mart. , Nov. gen. ,111. — Arthrostemma alpestre.

C. Naudiniana Decaisne, Revue horticole, 1848. — Oreocos-

mus Naudinianus.
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Species nobis ignotse sed ex descriptionibus incompletis ut videtur ad

alia gênera removendse:

C. Lhotzkyana Steudel, Flora, XXVII, II, 720. - Walp., V,

701. — Lasiandra?

C. Schiedeana Schlecht. et Cham., Linn., V, 565. - Walp.,

11,150. — Oreocosmus?

C. rufipilis Schlecht., Linn., XIII, 430. — Walp., /. c. —
Oreo COSMUS

C. ferruginea Hook. et Àrntt. — Walp. , l. c ,— Oreocosmus ?

C. sherardwidesDC— Lasiandra? . . . Micranthella ? . . .

C. echinataDC — Purpurella? ....
C. debilis Cham. , Linn., IX, 449

C. callichœta Benth. et Hook., Journ, of bot., II, 291. —
Tetrameris?

C. lasiophylia Benth., L c.

XLIV. CASTRATELLA. Tab. IV, fig. 8.

Arthrostemmatis spec. DC. — Rhexia Bonpl., Rhexiées.

Flos 4-merus. Calyxcampanulatus, dentibus tubum subaequan-

tibus. Petala obovato-orbiculata seta apicali terminata. Stamina

8 asqualia, antheris oblongo-obovatis 1-porosis inferne in con-

nectivum brève vix conspicuum attenuatis. Ovarium liberum aut

subliberum 4-loculare. Stylus filiformis, stigmate punctiformi vel

subcapitellato. Capsula 4-vaïvis. Semina cochleata?

Herba Novo-Granatensis monticola , tota hirsuto-mllosissima ;

radice sublignosa, caule scapiformi, foins fere omnibus radicalibus

subradicalibusve petiolatis ovato-lanceolatis subintegerrimis 5-7-

nerviis ; (loribus ad apicem caulis subcongestis bracteolatis. —
Planta habitu Lasiandram hieracioidem et L. nudicaulem refe-

rens.

Castratella piloselloides. —A rthrostemma piloselloides DC.

— Rhexia piloselloides Humb. et Bonpl., /. c, tab. 5.

Caulis 2-4 decim. altus, fere uudus, simplicissimus. Folia2-3 centim
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longa, 1-1 | lata vel paulo amplius, petiolo circiter centimetrali. Peta-

la 7-8 millim. longa et lata, purpurea aut fortassis lutea? — In Andibus

prope Bogota ad altitudinem 2000 metrornm ; Goudot, Bonpland.

XLV. CHjETOLEPIS. Tab. V, fig. 3.

Gh^etolepis Miq., Comm. phytog., II, 72. •

—

Osbegkijî sectio DC. —• Cha-

tolepis Endl., Gen. Plant., n° 6223.

Flos 4-merus. Calycis dentés triangulari-acuti, tubum hemi-

sphsericum subaequantes cum pilis aeuleiformibus totidem alter-

nantes. Petala obovata vel ovata, seta apicali terminata. Stamina 8

sequalia vel subaequalia, antheris ovato-oblongis aut subulatis

1-pc-rosis, connectivo non manifeste producto. Ovarium liberum,

apicesetosum, 4-loculare. Stylus filiformissubrectus velsubsigmoi-

deus, stigmate punctiformi. Capsula i-valvis. Semina cochleata.

Fruticuli austro-americani, sœpïus monticolœ, ramosi, submi-

crophylli, floribus (lavis.

1. Ciletolepis microphylla Miq. /. c.— Osbeckia microphylla

DC, p. lliO. —- Chœtolepis Endl., h c. .

C. erecta, a basi ramosa; foliis parvis petiolatis ovatis obtusis

integris strigillosis 3-nerviis ; floribus parvis, ad apices ramo-

rum congestis, corymboso-paniculatis.

Fruticulus 3-fr decim. altus. Folia 4-6 millim. longa , 3-5 lata, nervis

subtus prominentibus, petiolo circiter millimetrali. Calycis tubus gla-

ber, iniïa limbum setis coronatum , dentés mucronulati ciliati rigidi.

Petala obovato-rotundata, 4 millim. longa et lata. Antherae omnes oblon-

go-ovatse. — Inmontibus Reipublica? Novo-Granatensis prope Santa-Fe

de Bogota; Goudot, Bonpland, Hartweg.

% Chœtolepis alpin a.
-f-.

G. erecta ramosa ; foliis petiolatis lanceolato-ovatis apice acu-

tiusculis basi acutis , tenuissime crenulatis, parum conspicue

3-nerviis, sparse breviterque setulosis subglabrisve ; floribus

ad apices ramulorum paniculœ corymbosse congestis subses-

silibus.
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Fi'utieulus 4-5 tlecim. altus. Foliai-1 | centim. longa, !,-\ lata, peliolis

3-5-millimetralibus. Galyx ut in précédente specie. Petala ovata acu-

minata U-6 millim longa. Antherae oblongae obtusae nonnihil recurvae.

—In montibus prov. Caracas Reipub. Venezuelensis, vulgo dictis Sierra-

Nevada, Funk;et in prov. PamplonaRe\p. Novo-Granatensis ad altitudi-

nem 3000 ad 3200 metrorum, Linden.

3. ClI/ETOLEPIS \NTS\NDRA f.

C. fruticulosa ramosa decumbens? ; ramis furfuraceo-hirtellis
;

lbliis petiolatis latissime ovatis subacutis infra apicem vix con-

spicue sernilatis 3-nerviis sparse pilosis ; floribus ad apices

ramulorum paucis? solitariis?

Ex specimine incorapletissimo planta videtur decumbens. Folia cir-

citer 1 centim. longa et lata, petiolo semicentimetrali. Galyx ut in prœ-

cedentibus sed pilosus. Petala obovata, acuta, fere 1 centim. longa.

Stamina parum inaequalia , antberis subulatis. — In Guyaiia anglica
,

prope Roraima ; Schomburgk.

XLVI. SPENNERA. Tab. V.

Spenner.e spec. DG., Prod., 111.

—

Spenneba Mart. etauctorum.—Endlich.

Gen. plant., n° 6195.

Flos 4-merus. Galycis subglobosi dentés brevissimi. Petala

ovata aut lanceolata, acuta, raro obovata. Stamina 8 aequalia vel

parum inaequalia ; antheris orbicularibus, ovatis ellipticove-oblon-

gis,l-porosis ; connectivo infra loculos productoaut non producto

et cum filamento simpliciter articulato. Ovarium globosum, libe-

rum, rarissime ad médium usque adhœrens, glabrum,2-loculare.

Stylus filiformis, plus minus sigmoideus aut rectus, stigmate

punctiformi. Capsula 2- val vis aut irregulariter lacera. Semina

cochleata.

Herbœ.rarius suffrutices austro-americani et antillani, plerum*

que paludosi vel in locis umbrosis humidis crescenles; foins vt

plurimum ovatis; floribus sessilibus subsessilibusve parvis panicu-

latis indecoris albis aut roseis.

Genus, exclusis speciebus Candollaeanis decandris necnon
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S. aquatica (JN epsera Ndn.),omninonaturale. Omnibus speciebus

fere idem est habitus ideoque distinctu difficiles sunt.

A. Antherœ orbiculares aut ovatœ , brèves; connectivo infra loculos

nullo vel subnullo.

1. SPENNERA SPIIyERAïSTHERA -j". Tab. V, fig. 2.

S. herbacea annua; caulibus ascendentibus ; foliis petiolatis

lanceolatis utrinque acutis integerrimis 3 nerviis sparse pilo-

sis ;
panicula parva terminali subcorymbosa.

Planta 1-2-decimetralis. Folia 2-4 centim. longa, 1 vel paulo minus

lata, petiolo 3-4-millimetrali. Petala 2-3 millim. longa, obovata, retusa.

Antheraa suborbiculares poro lato apertse, connectivo infra loculos nullo.

— In uliginosis Peruviœ prope Cuzco; Claude Gay.

% Spennera dichotoma Benth. in Hook. Journ. of. bot., II,

p. 295.

S. herbacea annua bnmilis erecta ramosa; ramis debilibus

4-marginatis et ferel-alatis ciliatis; foliis late ovatis subacutis

subobtusisque, basi angustata in petiolumeonfluentibus, subti-

liter crenulato-serrulatis et fere integerrimis o-5-nerviis mol-

libus subpellucidisque glabriusculis; ramulis supremis flori-

feris in paniculas brèves quasi aggregatis.

Planta 1-2-decimetralis si ex duobus speciminibns judicandum est.

Rrimi fortassis etiam bialati , ssepe decumbentes, internodiis elon-

gatis. Folia 2-3 cent, longa, 1-2 lata, petiolis marginatis, 1-1 £ centim.

longis interdumque multo brevioribus. Flores in ramulis supremis gra-

cilibus ex axillis foliorum bracteiformium orti subsessiles. Petala nobis

ignota sed anthère fere orbiculares , connectivo infra loculos nullo.

— In uliginosis Guyanse anglicas; Schomburgk, Cat. n° 513 et 322.

Var. p lanceolaia, varietati a similis sed foliis oblongo-ovatis lan-

ceolatisque, basi prsesertim acutis et in petiolum attenuatis. In-

termedia videtur inter S. dichotomam et S. anomalam Miq.

In uliginosis Guyanœ batavica? prope Oude Reiding ; Kegel, Cat.,

n° 387.
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3. Spennera acuminifolia DC. , /. c, p. 116.

S. herbacea annua erecta ramosa ; foliis petiolatis ovato-lanceola-

tis acutis serrulatis subglabris 3-nerviis; paniculis parvis

subcorymbosis alaribus et ad apices ramorum axillaribus.

Planta circiter (ex unico specimine) 2-decimetralis. Folia 3-5 centim.

longa, 1 Mata, petiolo non omnino centimetrali. Petala ovata acuta.

Antherae brèves ovato-quadratse quasi retusas, connectivo infra loculos

vix perspicuo aut potius nullo. Proxima videtur prsecedenti. — In locis

humidisuliginosisque Brasiliae aequatorialis ; Martius.

4. Spennera paludosa DC, l. c, 115.

S. herbacea annua? erecta ramosa; caule inferne radicante;

ramis hirtellis subalatis; foliis petiolatis late ovatis subacutis

ciliato-serrulatis 5-nerviis; paniculis confertis brevibus sub-

corymbosis.

Planta 2-3-decimetralis. Folia circiter 4-5 centim. longa , 2-2 \ lata
,

petiolo subcentimetrali vel paulo breviore. Petala ovata obtusa, 2 millim.

vix longa. Stamina œqualia, antheris ovatis brevibus subinflatis
, con-

nectivo infra loculos non omnino nullo. Variât foliis et antheris paulo

longioribus. — In paludosis Brasilia^ australis
,
prope Bio de Janeiro ;

Guillemin, Martius.

5. Spennera ferruginea -j-,

S. herbacea inferne suffrutescens? erecta ramosa ; ramis subalatis

hirto-ferrugineis; foliis petiolatis ovato-oblongis subacuminatis

pilosulis ciliato-serrulatis 5-nerviis
;

paniculis terminalibus

parvis.

Planta (ex specimine inccmpleto) videlur 3-4-decimetralis. Folia 3-5

centim. longa, 2 lata. Calycis dentés cum setis brevibus 4 alternantes.

Petala lanceolata acuta. Antherae aequales ovatse brèves , connectivo

infra loculos manifesto sed brevissimo. An afïinis S. brachxjbotriœ DC?

B. Antherae ovatse , oblongo-ovataB vel sublineares et cylindricœ, con-

nectivo infra loculos plus minus producto.

6. S. ROSTELLATA f

.

S. herbacea inferne suffrutescens? erecta ramosa; ramis alato-
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tetragonis hirtellis ; foliis petiolatis ovatis acuminatis acutis

tenuiter ciliato-serrulatis 5-nerviis pilosulis; panicula alari

magna, ramis divaricatis.

Planta (ex speciraine incompleto) videtw&-5-decimetralis. Folia 5-7

centira. longa, 2-3 lata, petiolo centimetrali. Petala ovata acuta cilio-

lata, alba. Stamina œqualia, antheris ovatis brevibus roslro brevissimo

vix perspicuo 1-poroso terminais, connectivo dimidiam antheram

arquante. — In uliginosis prope Teapa Reip. Mexicanae ; Linden.

7. Spennera uliginosa. — Melastoma uliginosa, Bonpl. InéiL

S. inferne suffrutescens erecta ramosa ; caule ramisque tetragonis

subglabratis; foliis petiolatis ovatis acutis ciliato-serrulatis,

supra sparse pilosulis, subtus glabris glabratisve
;

paniculis

terminalibus majusculis, ramis divaricatis.

Planta circiter2-3-decimetralis. Folia 2-4 centim. longa , 1-| rarius

2 lata, petiolo semicentimetrali vel paulo longiore. Petala ovato-lanceo-

lata acuminata acuta, 4 millim. longa. Stamina subaequalia oblongo-

ovata, quasi subrostellata, connectivo dimidiam antheram subaequante.

— In uliginosis secus ripas Orinoci ; Bonpland.

8. Spennera ciroeoides DC, /. c. , 116.

S. inferne suffrutescens erecta; caule ramisque tetragonis alatis

glabrescentibus ; foliis petiolatis oblongo-ovatis acuminatis

acutis ciliato-serrulatis cseterum glabris 3-nerviis mollibus;

paniculis terminalibus.

Planta circiter semimetralis. Folia 5-8 centim. longa, 2-3 lata, petiolo

uni-sesquicentimetrali. Petala oblongo-ovata acuta, 5 millim. longa.

Stamina subœqualia ; antheris elliptico-obovatis, gradatim in connecti-

vum loculos ipsos subsequans attenuatis. — Secus ripas fluminis Ama-
zonum prope Fga. Pœppig; necnon in Guyana anglica, Schomburgk,

Cat. n° 104.

9. Spennera rubricaulis Mart., Nov. gen., III, p. 113,

tab. 255. — DC, /. c, p. 115, cujus descriptio pessima.

S. erecta, basi frutescens, superne herbacea succosa, pauciramosa

macrophylla; ramis acute i-gonis et breviter 4-pteris, pilis
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glanduliferis paucis conspersis; foliis petiolatis ovato-lanceola-

tis acuminatis, basi rotundatis aut subcordatis, argute serrula-

tis, 5-7-nerviis ;
panicula magna terminali sublaxa dichotome

ramosa ; floribus albis aut pallide roseis.

Planta annua?, a semimetro ad metrum alta, caeteris speciebus statura

et habitus majestate prsestans. Folia 1-1 | decimetram et quod excedit

Ionga, 3-5 centim. lata, saape purpurascentia, petiolo subalato, 3-centi-

metrali. Panicula ferme 1 £ decim. Ionga, parum conferta , ramulis

4-pteris, 8-15-floris. Galyx globosus nec alatus. Petala 4-5 millim.

Ionga acuta alba , apice dilute rosea. Stamina œqualia vel subœqualia,

antheris oblongo-ellipticis lilacinis , connectivo infra loculos producto et

antheram ipsam subœquante, albo. Caetera ut in reliquis.— In Guyana

gallica frequens ; Leprieur, Leschenault. In horto parisiensi colitur et

ex specimine vivo descripta est.

10. Spenïnerà dysophyixa Benth. in Hook., Journ. of bot.,

II, 296.

S. herbacea erecta vel ascendens parum ramosa ; caule ramisque

tetragono-alatis pubescenti-hirtellis ; foliis petiolatis ovatis

acutis basi rotundatis ciliato-serrulatis 5-herviis puberulis;

panicula parva terminali.

Planta videtur 2-3-decimetralis. Folia 3-4 centim. Ionga, 2 lata, petiolo

centimetrali. Stamina subaequalia, antheris lineari-oblongis, connectivo

infra loculos brevissimo , vix perspicuo. Videtur proxima S.lanjmiœ

Benth., /. c, et S. tetrapterœ M iquel. , /. c.—In Guyana anglica, Schom-

burgk; gallica, Bonpland.

11. Spennera polystaciiyaDC.,/. c, 116.

S. herbacea basi suffrutescens erecta ramosa, tota pubescens
;

ramis subalatis ; foliis petiolatis cordiformi-ovatis acuminatis

ciliato-serrulatis 7-nerviis ; paniculis alaribus terminalibusque,

ramis subsimplicibus secundifloris.

Planta 4-5-decimetralis. Folia 4-5 cent. Ionga, 2-3 lata, basi cordata,

petiolo complanato 1-1 ^-centimetrali. Stamina suba?qualia, antheris li-

neari-oblongis, connectivo infra loculos brevissimo v'.x perspicuo. Spe-

cies distinctissima. — In umbrosis Brasilia? septentrio::alis ; Bonplaml.

3 é série. Mot. T. XIV ('Cahier n° 3.1 2 10
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12. Spennera kappleriana. — S. viscida Miq. in Steud.

Melast. et in herbario. — Non S. viscida Benth.

S. herbicea? erecta ramosa tota puberula; foliis longiuscule

petiolatis late ovatis acutis ciliato-serrulatis 5-nerviis ; pani-

culis terminalibus Iaxis.

Planta circiter semimetralis. Folia 3-4 centim. longa ,
2-3 lata, basi

acutiuscula et minime cordata ut in S. viscida Benth., petiolo ferme

2 centim. longo. Petala vix 2 millim. longa, lanceolata acuta lilacina.

Stamina aequalia , antheris lineari-oblongis, connectivo infra loculos

brevissimo, vix perspicuo. Ovarium ultra médium adhserens. — In palu-

dosis umbrosis Guyanae batavicse; Hostmann et Kappler.

13. Spennera viscosa. — Melastoma viscosa Bon pi., inéd.

S. suffruticosa ramosa; ramis hirtellis subalatis ; foliis petiolatis

ovatis acuminatis basi subcordatis ciliato-serrulatis puberulis

5-nerviis; paniculis longiusculis terminalibus.

Folia 4-5 centim. longa, 2 lata, petiolo uni-sesquicentimetrali. Petata

angusta lanceolata acuta rosea. Stamina subaequalia, antheris lineari-

oblongis, connectivo loculis ipsis triplo quadruplove breviore. Planta

S. circœifoliœ habitu proxima sed differt foliis magis ovatis et connec-

tivo breviusculo. — In America aequatoriali prope Maypures ; Bonpland.

H. SPENNERA CIRCLEIFOLIA DC, /. C. , p. 116.

S. suffrutescens erecta ramosa ; caule ramisque fuscescentibus

hirtellis; foliis mollibus petiolatis oblongo-ovatis acutissimis,

tenuissime serrulato-ciliatis caeterum glabris, basi subcordatis,

5-nerviis; paniculis terminalibus.

Planta circiter semimetralis. Folia 6-10 cent, longa, 2-4 lata, petiolo

1-2-centimetrali. Stamina parum inaequalia ; majorum antherae lineari-

oblongœ, minorum magis ovatse, omnium connectivo loculos subse-

quante. — In Brasilia et Guyana ; Bonpland, Schomburgk.

15. Spennera sileniflora DC, /. c.

S. suffrutescens? erecta ramosa fere omnino glabra; ramis sub-

alatis; foliis oblongo-ovatis acuminatis basi rotundatis vel

parum cordatis tenuissime ciliato-serrulatis 5-nerviis; pani-
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culis alaribus terminalibusque majusculis; calycibus inflatû

dipteris.

Folia 7-10 centim. longa, 3 lata, petiolis marginatis circiter 2-centime-

tralibqs. Stamina subsequalia , antheris lineari-oblongis , connectivo

îoculis ferme duplo breviore. Species facile distinguenda calycibus pel-

lucidis et alatis. — In Brasilia ; Bonpland ?

16. Spennera acutjflora Mart. ,/. c. —Waip. , Repert.,]l, 124.

S. suffruticosa ramosa erecta ; foliis longe petiolatis ovato-

acuminatis, basi subrotundatis nec cordatis, interdum acu-

tiusculis, tenuissime serrulatis breviter puberulis 5-nerviiâ;

paniculis terminalibus magnis divaricatim ramosis ; floribus

minutis, in alabastro acutis.

Folia 6-8 centim. longa, 3 lata, petiolo circiter 3-centimetrali. Petala

lanceolata, acuta. Stamina inaequalia; majorum antherre oblongo-ovataa,

connectivo Ioculis duplo breviore; minorum oyatse, connectivo Ioculis

subœquali. Species distinctissima. — In Brasilia; Martius.

17. SPENNERA MART1NICENSIS. f

S. suffrutescens?; caule ramisque 4-pteris glabrescentibus; foliis

petiolatis ovatis apice et interdum basi acutis tenuissime ser-

rulato-ciliatis subquinquenerviis, supra sparse breviterque

pilosulis, subtus ferme omnino glabris; paniculis alaribus ter-

minalibusque, majusculis.

Folia h-5 centim. longa, 3 lata
,
petiolo circiter centimetrali. Stamina

aequalia, antheris oblongo-ellipticis, connectivo loculos ferme sequante.

— In insulaMartinica; Plée.

18. Spennera indecora DC, /. c.

S. suffrutescens tota hirsuta ramosa ; ramis fuscescentibus,

junioribus hirto-ferrugineis; foliis petiolatis ovatis breviter

acuminatis ciliato-serrulatis basi rotundatis vel subcordatis

5-nerviis; paniculis alaribus terminalibusque.

Folia 3-4 centim. longa, 2 lata. Stamina parum inœqualia , antlieri s

oblongo-ellipticis , connectivo Ioculis vix breviore. Descriptio ex speci-
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raine valde incompleto ; species caeterum pluribus toto habitu affmis

ideoque non facile dignoscenda. — In Brasilia; Bonpland?

19. Spennera pamcularis. f Fig. 1.

Si suffrutescens hirto-furfuracea ; caule ramisque i-pteris decum-

bentibus mox ascendentibus ; foliis petiolatis ovatis subacumi-

natis , basi rotundatis interdumque nonnihil cordatis , vix

conspicue serrulato-ciliatis , 5-nerviis; paniculis alaribus

terminalibusque, magnis.

Folia 3-5 centim. longa, 2-3 lata, petiolo centiraetrali. Flores inter-

dirai 5-meri. Petala ovata acuminata. Staraina subaequalia; antheris

elliptico-oblongis , connectivo gracili arcuato loculis paulo minore.

Paniculse ferme 2-decimetrales. Species distinctissima. — In Peruvia

prope Limam ; Claude Gay.

G. Cui sectioni species referenda haud compertum.

20. Speisneua anomala? Miq., /. c. — Walp., t. c, V, 689.

S. herbacea subglabra ; foliis lanceolatis utrinque acutissimis et

in petiolum brevem attenuatis 3-nerviis subintegerrimis ; pani-

culse ramis marginatis paucis dichotomis subsecundifloris.

Spécimen omnino mancum in herb. Mussei parisiensis cum dubio ad

S. anomalarn Miq. retulimus. Partes floris non vidimus et cui sectionum

praecedentium planta referenda sit nescimus, sed speciem a S. dichotoma

non differresuspicamur.—In Guyana bâtavica prope Surinam; Hostraann.

Species addenda
,
plerseque autem incertissimae et fortassis jam

sub aliis nominibus descriptae :

21. S . annuaDC, /. e.\ p. 115.

22. S. BRACHYBOTRYA DC , ibid.

23. 8. latifolia DC, ibid.

Qki S. fragilis DC, ibid»

25. S. pellucida DC, ibid.

26. S. longifoua DC , ibid.

27. S.laxaDC, p. 116.

28. S. dichotoma Benth. in Hook., Journ. of Botty II, 295.

29. S. vjscida Benth., /. g.
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30. S. tetraptera Miquel, Comm. phytogr., II, 76, 1. 10.

31. S. hydrophila Miquel , /. c. , II, 75.

32. S. Sieberi Steudel, Flora, XXVII, 720.

33. S. CAULiALATA. — Arthrostemma caulialatum Ruiz et

Pav., Flor. per. ined., tab. 327.

Species exclusse :

S. aquatica DC. — Nepsera aquatica.

S. pendulifolia DC. — Nepsera pendulifolia ?

S. glandulosa DG. — Nepsera glandulosa?

S. chœtodon DC. — Clidemia cmtodon.

Species delenda :

S. grandifolia Miquel, Linnœa, XVIII, 273 quse eadem est ac

S. rubricaulis Mart.

Multae alise species olim absque dubio etiam delendae.

XLVII. GUYONIA. Tab. XII.

Flos 5-merus. Calycis dentés acuti, tubum campanulatum

sequantes. Petala ovato-lanceolata, acuta. Stamina 10, sequalia;

antherislateovoideis etfere suborbicularibus, obtusis, apiceporo

vix perspicuo dehiscentibus ; connectivo infra loculos longiuscule

producto, subrecto, nec a filamento quod mère articulatum vide-

tur distincto (an connectivum vere productum?). Ovarium apice

liberum,reliqua parte adhserens, subglobosum, 5-loculare. Stylus

subsigmoideus. stigmate capitellato. Fructus (haud visus) absque

dubio capsularis. Ovula subcochleata.

Herba senegambiensis, tenera, glabra ; caulibus prostratis et

adscendentibus, radicantibus ; foliis parvis petiolatis laterhombeo-

ovatis subobttisis basi attenuatis serrulatis
; floribiis paucis solita-

riis parvis roseis.

Clarissimo Guyon exercituum algeriensium protochirurgo et,

quse ad scientiam naturalem spectant , indagationum in Africa

nostra strenuo fautori, nobis amicissimo, hoc genus africanum

dicavimus.



150 C. \UIH\. — MELASTOiMACEAliUM

1. GUYONIA TENELtA. f
Caules 3-4-decimetrales , débiles. Folia absque petiolo vix 1 centim.

longa, ferme tantumdem lata. Petala circiter 4 millim. longa. — In

terra humida ad rivulosSenegambiœ in regione vulgo dicta Fouta- Datat-

ion , ubi rara est. Heudelot.

XLVIII. HAPLQDESMIUM. Tab. V, fig. 4.

Flos 4-merus. Calyx late campanulatus , dentibus tubum

subsequantibus. Petala oblongo-obovata obtusa. Stamina 8sequa-

lia, antheris oblongo-obovatis 1-porosis, connectivoinfra loculos

non producto vel saltem a filamento non distincto. Ovarium

liberum , apice selis coronatum, 4-loculare. Stylus filiformis,

stigmate punctiformi. Capsula calycis dentibus persistentibus

coronata, i-valvis. Semina cochleato-ovoidea.

Frutex (an non potius arbuscula?) venezuelensis andinus, ra-

mosissimus microphytlus micrànthus ; foliis petiolatis ellipticis

rigidis marginibus revolutis S-nerviis strigilloso-exasperatis ;

floribus ad apices ramulorum axillaribus terminalibusque soli-

tariis-ternis , purpureis?

I. Haplodesmium Lïndenianum.
-f-

Rami vetustiores subcontorti , epidermide excoriata nudati. Folia o-8

millim. longa, 2-4 lata, petiolo millimetrali. Petala 4-5 millim. longa,

1 \ lata.—In Andibus circa Truxillo et Mérida,-àé altitudinem 1300-4000

metrorum; Linden.

XLIX. HEER1A. Tab. V, fig. 5.

Heeria Schlechtendal , Linn., XIII, 43-2. — Endlich., Gen., n° 6212.

•Flos 4-merus. Calycis dentés triangulari-acuti tubum campa-

nulatum subœquantes. Petala obovata retusa subinaequilatera.

Stamina 8 alternatim inaequalia, antheris ovato-oblongis sub-

obtusis 1 porosis parum arcuatis ; 4 majorum connectivo infra

loculos longe producto, vix incurvo et ultra filamenti insertionem

in appendices duas calcariformes rcctas obtusasconniventes deor-

sum vergentesporreçto; h minorum connectivo minime productq
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nec tuberculato. Ovarium liberum apice setiscoronatum, 4-locu-

lare. Stylus filiformis subsigmoideus , stigmate punctiformi.

Capsula 4-valvis. Semina cochleata. Folia trinervia.

Suffruticuli vel potius herbœ meœicanœ , monticolœ, divaricatim

ramosœ, decumbentes aut erectœ; ramis gracilibus ; foliis petiolatis

late ovatis et subcordiformibas crenulalis 2>-nerviis sparse setulosis

fere glabris ; floribus axillaribus solitariis longius breviusve pe-

dunculatis, purpureis.

Genus Heterocentro characteribus floris fere simillimum sed

habitu diversissimum.

1. HEERIA PROCUMBENS. f

Planta microphylla (ex unico specimine) circiter 2 £-3-decimetralis.

Folia 6-8 millini. longa et lata subobtusa, petiolo ferme 4-millimetrali.

Pedunculi 3-ft centim. circiter longi. Calycis tubus hirtus. Petala centi-

metralia.— In rupibus montium vulgo Cordillera ad altitudinem 1000-

1200 metrorum ; Galeotti.

Species addenda? :

2. H. elegans Schlechtdl. , /. c. ,
quae a nostra foliis multo

majoribus potissimum differt.

3. H.?? cupiiEoiDEs Benth. in Bot. of Beech. voy. 93* tab. 33.

— Species ut videtur adaliud genus removenda.

L. HETERONOMA. Tab. XIII, fig. 2.

Heteronomà DC. Non Mart. — Rhexia Bonpl — Heteronomatis spec,

Endlich , n° 6201.

FIos 4-merus. Calycis dentés triangulari-acuti tubo oblongo

multo breviores persistentes. Petala obovata apiculata caduca.

Stamina 8 inaequalia heteromorpha ; anlheris linearibus falcatis

uniporosis
, 4 majorum connectivo infra loculos producto et in

appendicem linearem ascendentem apice trident iculatam aut

bifurcam ultra filamenti insertionem antice porrecto, 4 minorum

infra loculos brevi vel subnullo et aristis duabus adscendentibus
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interdum basi coalitis terminato. Ovarium 4-loculare, ad médium

usque vel amplius adhserens, apice liberum. Stylus filiformis,

stigmate punctiformi. Capsula calyce vestita, 4-valvis. Semina

cochleata striata crassiuscula.

Herbœ interdum basi suffrutescenies , in variis locis Americœ

australis et septentrionalis necnon in Antillis quibusdam indigence,

ramosœ ; foliis petiolatis ovatis acuminatis serrulatis, in eodem

jugo sœpe nonnihil disparibus ; floribus ad apices ramorum paucis

cymosisvel subscorpioideis Iaxis , roseis aut purpureis .
— Species

habitu inter se fere simillimœ.

Genus naturale si Candollseanos characteres non autem Endli-

cherianos sumpseris. Nec opinamur genus Pachyloma cum He-

teronomate jungendum esse ut suasit celeberrimus Marti us.

1. Heteronoma Cubense. -j-

H. foliis subglabris 5-nerviis ciliato-serrulatis ; floribus ma-

jusculis.

Spécimen nostrum unicum valde mancum est sed flores completos re-

tinet. Folium unumquodsuperest4centim. longumestet 1 {latum, petiolo

semicentimetrali. Galycis dentés triangulares acuti. Petala 2-centimetra-

liaet fortasse majora, caduca. Stamina parum inaequalia ; antheris linea-

ribus falcatis oblique 1-porosis, loculisundulatis, majorum appendice fere

spathulata tridenticulata dimidiam antheram arquante ; minorum aristis

dimidia anthera sublongioribus.— In insula Cuba; Morelet.

2. Heteronoma Goudotianum. -j-

H. foliis glabellis aut sparse pilosulis longiuscule petiolatis mol-

libus serrulatis, 5 rarius 7-nerviis ; jugis distantibus ; floribus

cymosis paniculatim fere dispositis paucis laxissimis.

Folia suprema (caetera non suppetunt) 6-7 centim.longa, 3 lata, petiolo

2-centimetrali. Calycis dentés brevissimi acuti, intus membrana adnata

basi quasi duplicati, reflexi. Petala haud visa nisi in alabastro, fortasse

in flore aperto sesquicentimetrum longa. Staminum majorum connecti-

vum longe produclum, appendice tridenticulata antheram suba?quante;

minorum aristœ basi coalitœ demum divergentes, recurvae, quasi hamum



MOINOGRArHJCA DESCRIPTIO. 153

duplicem formantes. Num Rhexia glutinosa iMutis? — In Repub. Novo-

Granatensi prope Ibague ; Goudot.

3. Heteronoma diversifolium DC, /. ç., 122. — Rhexia

diversifolia Bonpl., Rheœ. 9 1. 45.

H. ramis debilibus sparse pubentibus; foliis in eodem jugo inœ-

qualibus (uno alterum duplo superante) ovatis acuminatis te-

nuiter serrulatis glabellis 5-nerviis ; floribus in ramis paniculee

laxae solitariis, nunc alaribus nunc lateralibus interdumque

subscorpioideis, roseis aut purpureis.

Speciminanostra incompleta plantas staturam cognoscere non sinunt.

Folia 5-6 centim. longa , 2-3-lata
,
petiolo 2-centimetrali. Calycis dentés

ut in praecedente specie. Petala sesquicentimetrum circiter longa. Sta-

minum majorum connectivum loculorum longitudine, appendice apice

3-denticulata vel potius subtrifurca loculis breviore; minorum aristas

libéras ex ipsa basi antheras ortas. Capsula matura calyce marcescente

vestita, circiter centimetrum longa vel paulo amplius. — Pulchre quidem

delineata est et colorata icon Bonplandii, sed staminum formam menti-

tur. — InPeruvia, Dombey; Republica Novo-Granatensi prope Guyacan

provincial dictas Mariquita ; Linden.

4. Heteronoma campanulare. — Melastoma volubilis Bonpl..,

ined.

Prascedenti simillimum eiqueut videturconjungendum ; differt tamen

calyce magis campanulato et quam ovarium duplo longiore, necnon

appendice staminum majorum bifurca quamvis inter lobos divergentes

appareat denticulus brevissimus, lobi intermedii rudimentum. — In

Columbia prope urbeni Caracas ; Plée.

5. Heteronoma volubile. f
H. diversifolia maxime affine eique fortassis etiam coadunandum, sed

staminum majorum connectivum loculis ipsis longius est et appendix

tantummodo bifurca. Calycis tubus oblongus fere cylindricus nec

oblongo-campanulatus ut in H. campanulari. — Descriptio exunico et

incompletissimo specimine. — In Columbia prope Mariquita; Bonpland.

6. Heteronoma Galeottianum. f
H. foliis supremis oblongo-ovatis acuminatis ciliato-serruiatis
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3-5-nerviis pilosulis; floribus terminalibus cymosis paucis

roseis.

Species distirictissima est saltem staminum fabrica. Folia suprema

quae tantumsuppetunt 3-4 centim longa, i-t |lata,petiolo vixcentime-

trali. Calyx oblongus cylindricas, dentibus triangulari-acutis. Petala

12 millim. circiter longa obovala apiculata caduca. Staminum majorum

conneotivum infra loculos vix productum, appendix anthera plus quam
duplo brevior, apice divaricatim bifurca; minorum antlierae basi potius

bicalcaratae quam biaristatse. —In montibusmexicanisprope Vera-Cruz

secus rivulos, ad altitudinem 1000 metrorum ; Galeotti.

Species addenda :

7. H. gïliatum. — Arthrostemma ciliatum Ruiz et Pav», Flor.

Per. ined., tab. 326.— Don, Mem. Soc. Wern.,\N, 199.—DC,
/. c. , 138. — Species fortassis non distincta ab H. diversifolio.

8. M.?? latifolium. — Arthrostemma lalifolium Don, /. c.

Species excludenda :

H. pachyloma Mart. , Nov. Gen., 140, tab. 273. — Pachy-

LOMA CORIACl'UM DC. , /. C.

LI. HETEROCENTRON. Tab. XIII, fig. 1.

Heterocektron Hook et Arnlt. Bol. Beech. Voy. — Endlich., Gen. Plant.,

n» 6202.

Flos i-merus. Calycis dentés triangulari-acuti, tubum campa-

nulatum subaaquantes. Petala obovata. Stamina 8, alternatim

inaequalia , haud omnino conformia; antberis lineari-oblongis

,

1-porosis, loculis undulatis ; 4 majorum connectivo infra loculos

longe producto et ultra filament] insertionem in appendices duas

rectas calcariformes conniventes antice porrecto; 4 minorum

connectivum brevissime aut vix productum sed infra loculos

bituberculatum. Ovarium costis 8 parum conspicuis basi adhœ-

rens, superne liberum, apice setis coronatum, 4-loculare. Stylus

filiformis, stigmate punctifôrmi. Capsula i-valvis. Semina co-

chleata. Folia subpenninervia f
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Suffrutices frnticesve metoicani, monticolœ erecti ramosi, inter

Melastomœas foliis niuUiplinerviis et ferè omnino penninerviis

memorabiles ; floribus paniculatis albis aut roseis.

1. IÏETEROCENTRON UNDULATCM. f

H. sufTruticosum? ; ramis tetragonis sulcatis setulosis; foliis

ovatis subobtusis in petiolum nonnihil decurrentibus integris

9-11-plinerviis, utraque pagina et marginibus setulosis: pani-

cula parva terminali.

Foliacirciter3centim. longa, 1 £-2 lata, petiolouni-sesquicentimetrali.

Calycis dentés lati, tubum subsequantes, acuti. Petala late cuneato-ob-

ovata, 5 millim. longa et iata , undulata, albo-rosea. Starainum majo-

rum antherse obtusse, apice antice incurvo porosae , loculis undulatis
,

connectivo subrecto, calcaribusdeorsum vergentibus. — In Rep. Mexi-

cana prope Guadalaxaram, ad altitudinem 1000 metrorum ; Galeotti.

2. IÏETEROCENTRON axillare. f

H. sufTruticosum? villosulum ; ramis supremis sulcatis subtetra-

gonis ; foliis petiolatis ovato-lanceolatis utrinque acutis vix

conspicue serrulatis subintegrisve 11-15-plinerviis villosis;

cymiscorymbosis5-9-florisaxillaribus, in paniculamelongatam

dispositis.

Folia circiter 3 centim. longa, 1-1 1 lata, petiolo centimetrali. Calycis

dentés acuti , tubum post anthesim 8-nervium et setuloso-scabrum sub-

aequantes. Petala obovata 6-7 millim. longa et lata, rosea. Staminum
majorum antheras subrectaa, loculis parum undulatis; connectivo longe

producto recto, calcaribus deorsum vergentibus; minorum connectivo

bituberculato. — In provincia Oaxaca ad altitudinem 1000 metrorum
;

Galeotti, Liebmann ; in Rep. Guatemalensi, Savage.

3. Heterocentron macrostagiiyum. f

H. suifruticosum? ; caule ramisque tetragonis setulosis scabrius-

culis ; foliis petiolatis, late elliptico-ovatis, obtusis subobtu-

sisve, basi in petiolum nonnihil decurrentibus, tenuissime

serrulatis utrinque villosis 9-io-plinerviis; paniculis partia-

libus Iaxis in paniculam majorem terminalem dispositis,
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Folia 2-3 centim. longa, 1-2 lata, petiolo subcentimetrali. Calycis

dentés lati, acuti, tubum scabriusculum et post anthesim 8-nervium

subaequantes. Petala lilacina aut alba, obovata, obtusa vel apiculata,

8 millim.circiter longa, 6-7 lata. Staminum majorumantherse subrectae

albae aut lilacinse , loculis undulatis, connectivo arcuato, calcaribus

horizontaliter porrectis ; minorum luteae, connectivo infra loculos vix

conspicuo. Affine videtur //. mexicano Hook. et Arntt. — In sylvis ad

altitudinem 1000 metrorum provincial Oaxaca; Galeotti.

4. Heterocentron Mexicanum Hook. et Arntt., L c, p. 290.

H. suffruticosum ?; paniculse ramis profonde sulcatis ; foliis ovato-

ellipticis villosulis multiplinerviis ; paniculis floribundis axilla-

ribus subdivaricatis ; floribus albis.

Planta, ex specimine manco, prsecedenti videtur affinis, saltem cha-

racteribus calycis petalorum et antherarum, sed parumper differt inflo-

rescentia. — Prope Xalapa ad altitudinem 1000 ad 1200 metrorum
;

Galeotti.

5. Heterogentron alpestre, -j-

H. fruticosum? ramosum ; foliis petiolatis ovato - lanceolatis

utrinque acutis subintegerrimis villosis 13-1 5-plinerviis ; pa-

niculis numerosis, parvis, terminalibus.

Folia circiter 3 centim. longa, 1-1 £ lata, petiolo centimetrali ?. Flores

ut in H. macrostachyo , subrosei. In panicula quavis ramuli axillares

dichotomi sunt, bifolii et 2-5-flori. Planta H. mexicano affinis nec ab

aliis speciebus omnino diversa , sed e speciminibus nimis incompletis

utrum sintspecies distinctae necne, dicere non licuit. Nec adeo mirare-

mur has quinque species in unam olim contrahendas esse.—In montibus

vulgo Cordillera prox'mcize Oaxaca, ad altitudinem circiter 2200 metro-

rum; Galeotti.

Species nobis ignotae , incertissimse et huic generi fortassis addendae.

6. H.? dicuanantherum. — Monocliœtum dicranantherum

Ndn., Ami. des se. ?ial, 1845.

7. H? Humboldtianum. — Monocliœtum Humboldtianum

Knth. , Delect. semin. pi hort. Berol^ 1844.
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LU. MONOCHyETUM.

Monoch^tum Ndn., Ânn des se. nat., 4 845. Arthrostemmatis spec. DC,

Prod., III.—Rhexi^e spec. Bonpl., Rhex,—Grischowia Karsten , Ausw.

neu. Gevœch. Venez., fascic 1.

Flos 4-merus. Calycis oblongo-campanulati dentés tubo sub-

sequales aut breviores, acuti , caduci vel persistentes. Petala

obovata. Stamina 8 alternatim inaequalia , filamentis compla-

natis, antheris longe subulatis acutis 1-porosis, connectivo infra

loculos non producto sed postice in caudam varie conflatam

,

anthera ipsa saepius breviorem
,
porrecto. Ovarium basi tantum

costis 8 subevanidis adhaerens subtetragonum apice villosum

4-loculare. Stylus filiformis magis minusve sigmoideus, stigmate

punctiformi. Capsula 4-valvis. Semina cochleata.

Frutices suffruticesque ut plurimum monticolœ , in Republica

Mexicana neenon in Columbia et Peruvia hucusque cogniti,

ramosi ; foliis plerumque tripli-sepluplinerviis , nervis couver-

gentibus pagina superiore impressis, unde folia sulcata videntur ;

floribus purpureis aut violaceis ; antherarum minorum et fortassis

sterilium filamentis quam fertilium ut plurimum longioribus.

Genus flore i-mero , habitu specierum et prœsertim singulari

inter Melastomaeas hujus tribus staminum fabrica , facile

dignoscendum et omnino naturale. Species inter se difficilius

distinguendse.

1. MONOCILETUM LATIFOLIUM Ndn., I. C, p. 49.

M. fruticosum vel sulfruticosum ; ramis alternatim hinc et inde

linea duplici albicante notatis (saltem in siccis speciminibus) ;

foliis petiolatis ovatis subacuminatis acutis mollibus integer-

rimis, villosulis interdumque subglabris, quintuplinerviis
;

cymis axillaribus terminalibusque 3-7-floris ; floribus majus-

culis violaceis; calycis dentibus magnis caducis.

Folia 5-6 centira. longa, 2 |-3 lata
; petiolis circiter centimetralibus.

Calycis in pedicellum attenuati dentés magni, molles, caduci. Petala

obovata, 3 centim. circiter longa, Staminum 4 cum petalis alternantiura
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anthères extrorsum falcatse, cauda horizontaliter extensa et revoluta, fila-

mento breviusculo applanato; 4 petalis oppositorum lilamenta quam in

prioribus longiora pariter applanata, antherse introrsum falcataB, -cauda

adscendente, omnino in formam lancese conflala, acutissima. — In Re-

publica Novo-Granatensi et Venezuelensi ; Goudot, Bonpland.

2. Monoch^etum UMBELLATUM Ndn., J. c.
, p. 49.— Grischowia

hirta Karst., /. c, 16, tab. 5.

M. suffruticosum ramosum ; foliis petiolatis elliptico-lanceolatis

acutis integerrimis , supra inter nervos impressos glabros

Iineatim villosulis , septuplinerviis ; floribus majusculis ad

apices ramulorum axillarium in umbellas aut corymbos suba-

phyllos dispositis ; calycis dentibus magnis caducis.

Folia h-Q centim. longa, l-l £lata. Calycis tubus oblongus, in pedicel-

lum 1-2-centimetralem abiens; dentés molles, tubo longiores . post

anthesim caduci. Stamina ut in prœcedente specie ; majorum caudal

antheris ipsis paulo breviores, Petala 2 centim . et amplius longa, obo-

yata, violacea. — Ad ripas Orinoci, Bonpland; prope Caracas, Funk,

Linden.

3. MoNOCILETUM LlNDEINIAISUM.
*J*

M. frutescens divaricatira ramosum submicropbyllum ; ramis

4-gonis nodosisvilloso-hirsutis; foliis ovalibus acutis integer-

rimis villosis quintuplinerviis ; floribus ad apices ramulorum in

cymas paucifloras foliosasque dispositis ; calycis dentibus

magnis caducis.

Species M. vmbellato proxima
,
plurimis autem notis facile distin-

guenda. Ramietramuli divaricati , villispatulis rufescentibus mollibus

ad nodos uberioribus et longioribus hirsuti. Folia ut plurimum 2 cent.

et quodexcedit longa, 1 et paulo amplius lata
,
pagina superiore inter

nervos villosula, inferiore in nervis ipsis patentim setulosa
,

petiolis

5-10-millimetralibus. Flores quam in M. umbellato minores necregula-

riter umbellati sed in cymam brevem 5-15-floram foliolisque intermix-

tam potius dispositi, pedicellis 1-3-floris in medio bracteola duplici

lanceolata ornatis villosis, 1-1 f centim. longis. Calycesturbinati infer-

ne in pedicellum confluentes, dentibus mollibus triangulari-acutissimis

tubum ipsum longitudine excedentibus purpurascentibus ciliatis, post

anthesim caducis. Petala obovata vix apiculata circiter eentimetrum
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longa , alba aut rosea. Stamina huequalia, sed omnium caudaî Janceo-

latseacutœ productse antheris tamen multo breviores. — In monte (Juin-

diu provincial Cauca ReipublicaB Novo-Granatensis , ad altiludinem

circiter3000 metrorum ;
Linden, Cat. n° 1 1 45-

4. MONOCELETUM OLIGANTHUU. f

M. suffrutescens?; ramis irregulariter û-gonis ; foliis graciliter

petiolatis lanceolatis apice et basi acutis integerrimis
,
praeter-

misso nervulo utroque marginali, trjplinerviis margine setulo-

sis ; floribus majusculis ad apices rarnorum solitariis; calycis

dentibus magnis ut videtur deciduis.

Rami graciles subglabri, ad angulos pilis raris ornati, in nodis cre-

brius setosi. Folia 3-5 centim. longa, 6-8 millim. lata, petiolis 6-10-mil-

limetralibus. Flores terminales solitarii (saltem in specimine nostro),

pedicello centimetrum subsequanle. Calycis tubus oblongo-campanu-

latus, dentés triangulari-acuti tubum ipsum longitudine subaequantes

fortassis in calyce fructifero decidui aut maturius caduci. Petala obo-

vata subacuta ciliolata, ferme 2 centim. longa, purpurea, Stamina ut in

praecedentibusspeciebus, minorum cauda antheram rectam subséquente.

—In provincia Oaxaca ReipublicaB Mexicanae ; Ghiesbrecht.

5. MoNOClLETUM TEÏVEIXUM. f

M. suffruticulosum ; ramis gracilibus hirtellis; foliis oblongo-

ovatis acutis subintegerrimis integcrrimisque quintuplinerviis

sparse setulosis margine ciliato-setosis ; floribus ad apices

rarnorum ramulorumque in cymas pauciOoras dispositis, rarius

solitariis; calycinis dentibus tubo subœquilongis persisten-

tibus.

E speciminibus nostris incompletis planta suffruticulus videtur

3-4-decimetralis aut etiam humilior. Rami (et fortassis etiam caules)

pennam passerinam crassitudine vix superantes, internodiis elongatis,

subteretes aut obtuse 4-goni, pilis patulis sparsi , ad nodos crebrius

setulosi. Folia 2-3 centim. longa, 1 circiter lata, sœpe angustiora, pe-

tiolo ut plurimum centimetrali. Ramuli floriferi nonnunquam approxi-

mati 1-3-flori; flores pedicello 6-10-millimetrali suffulti. Calycis tubus

campanulatus, pilis glanduliferis hirtellus; dentés triangulari-acuti

ciliati tubum subaequantes, persistentes aut saltem tarde decidui. Petala

late obovata, rotundata, centimetralia. Caetera ut in praeeedentibus.

— In Republica Guatemalensi prope Patrizia ; Savage.
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6. MONOCELETUM STELLULATUM. f

M. frutescens, totum pube stellata adpressa rufescente tomento-

sum, submicranthum ; ramis subteretibus, internodiis elongatis
;

foliis late ovatis acutis subacutisque integerrimis quintupli-

septuplinerviis ; ramulisfloriferisin paniculas terminales quasi

dispositis ; floribus albis.

Species M. pulchello habitu nimis propinqua eique deinceps fortassis

coadunanda
;
quum autem spécimen nostrum M. pulchelli maxime sit

incompletum ,
questionem solvere nequimus utrum species distinctas

habeamus riecne. Utraque planta tomento stellulato obducitur sed in

M. pulchello pubes setulis seu pilis intermixta est et inflorescentia dis-

crepare videtur. In M. stellulato internodia foliis fere duplo longiora
;

folia 3-4 centim. longa, 2-3 lata, basi interdum quasi subcordata, petiolis

1-1 i-centimetralibus. Flores ad apices ramulorum solitarii -terni

,

cymas paucifloras foliolis minutis intermixtas formantes, breviter pedi-

cellati. Calycis tubus campanulatus dentibus triangularibus paulo lon-

gior. Stamina inœqualia; antheris majorum recurvis, cauda pariter

recurvalanceolato-acuta ; minorum subrectis, cauda subobtusa antheram

longitudine œquante. — In Republica Novo-Granatensi inter urbiculas

Chopo etPamplonas.d altitudinem3000 metrorum ; Linden, Cat.
y
n° 736.

7. MONOCILETUM PLUMOSUM. f

M. fruticosum ; ramis subteretibus ferrugineo-tomentosis hirtel-

lisque ; foliis ovatis oblongove - ovatis acutis integerrimis

quintuplinerviis pagina utraque dense molliterque villosis
;

paniculis secundariis numerosis in paniculas majores aggre-

gatis ; calycis dentibus tubo subbrevioribus persistentibus aut

tarde deciduis.

Planta tota , exceptis petalis et genitalibus
,
pilis subtiliter plumosis

et pube stellata magis minusve conspicua intermixtis hirtella rufescens.

Folia 3-4 centim. longa, I £-2 lata (saltem in nostris speciminibus quae

ramos floriferos tantum exhibent). Paniculae magnae e paniculis minori-

bus trichotome ramosis et fol iosis compacta, floribus in extremis ramu-

lis solitariis-trinis aut pluribus, bracteolatis, brevius longiusque pedi-

cellatis. Dentés calycini tubo breviores, post anthesim persistentes,

fortassis in calyce fructifero decidui. Petala non vidimus sed ea centi-

metralia suspicamur. Staminum majorum antherœ inflexaB nonnihil

recurvse, cauda complanata sursum erecta et falcata; minorum erectœ,



MONOGRAPIHCA DESCRÏPTIQ. 161

cauda recta antheram subaequante sursum vergente. — In Republica

mexicana prope Oaxaca; Liebmann.

8. Monocuetum pulchellum Dne, Revue horticole, 15 mars

1848.

M. sufïïuticosum ramosum pube stellata minuta obductum ; ramis

hirto-cinereis ; foliis petiolatis ovato-lanceolatis acutis integer-

rimis, supra inter nervos impressos villosulis, praeter nervulos

marginales quintuplinerviis ; panicula terminali multiflora;

floribus mediocribus.

Folia 4-5 centim. longa, 1 |~3 lata, petiolo centimetrali. Calycis den-

tés ovati , tubo breviores. Petala obovata emarginata ciliolata purpu-

rea, circiter 1 centim. longa. Staminum antherae purpurese ; 4 cum
petalis alternantyim cauda cultriformis recurva lutea 4 petalis opposi-

torum cauda linearis spatlmlata.—In Rep. Mexicana ; Linden, Liebmann.

In hortis parisiensibus colitur.

9. MONOCILETUM RIVULARE Ndll., /. C.

M. fruticosum ramosissimum ; ramis junioribus hirsutissimis

rufescentibus ; foliis brevissime petiolatis ovato-oblongis

acutis integerrimis utrinque inter nervos villosis tripliner-

viis ; cymis multifloris axillaribus in paniculas terminales

foliosas congestis ; calycibus intense purpureis; floribus albis

et roseis, subparvis.

Folia 2- £ -3 centim. longa, J-l lata, petiolis vix 2-millimetralibus.

Calycis dentés persistentes. Petala obovata, 8 millim. circiter longa. Sta-

minum majorum antherae subfalcatee, cauda sursum revoluta , mino-

rum rectae cauda irregulariter contorta vel ascendente. — Secusrivulos

circa Cacote Reip. Mexicana^; Linden.

10. Moisocfletum Hartwegunum Ndn. , /. c.

M. fruticosum vel suffruticosum ; ramis novellis hirtis
; foliis

petiolatis ovato-oblongis acutis integerrimis villosulis inter-

dumque subglabratis, prgeter nervulos marginales triplinerviis
;

ramulis floriferis axillaribus inpaniculam terminalem digestis
;

calycibus purpurascentibus
;
petalis roseis.

Folia 4-5 centim. longa, \ circiter lata, petiolo non omnino ce itimp-

3 e série. Bot. T. XIV. (Cahier n° 3.) s
I |
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trali. Calycis dentés tubum œquantes persistentes. Petala obovata, cir-

citer centimetrum longa. Staminum majorum antherae longœ subulatae

rubrœ, cauda cultriformi horizontaliter extensa lutea; 4 minorum an-

therae lu teœ, cauda ascendente. — In montibus mexicanis prope urbem
Vera-Cruz ad altitudinem 1300 metr.; Galeotti.

11. Monogh^tum multjflorum. — Arthrostemma multiflorum

DC. — Rhexia multiflora Bonpl. • /. c.

M. fruticosum ferrugineo-villosum ramosum ; foliis petiolatis

ovato-oblongis subacuminatis acutis integerrimis fere septu-

plinerviis utrinque rufo-villosis
; paniculis secundariis pluribus

in unam majorerai terminalem digestis ; floribus subparvis.

Folia 5-7 centim. longa, l-{ et amplius lata, petiolo villosissimo

5-6 millim. longo. Calycis dentés tubo longiores acuti persisterites;

Petala 7-8 millim. longa? obovata. Stamina ut in précédente. —In ura-

brosis humidis ad ripas Orinoci ; Bonpland.

\% MONOCELETUM BRACHYURUM. f

M. fruticosum; ramis villoso-hirsutis rufescentibus ; foliis ovatis

oblongove-ovatis acutis integerrimis villosis septuplinerviis
;

paniculaterminali divaricatimramosissimaapbylla floribunda;

dentibus calycinis tubo triplo quadruplove brevioribus per-

sistentibus.

Species distinctissima , primo intuitu tamen pluribus hujus generis

affinis. Folia foliis M. umbellati fere simillima,5 centim. longa., 2-2 | la-

ta, supra inter nervos villosa, subtus undique sed in nervis potissimum

pilosa, petiolo centimetrum et quodexcedit'longo. Panicularum rami tri-

chotomi, floribus alaribus terminalibusque magnitudine mediocribus.

Pedicelli proprii 5-10 millim. longi subgraciles setulosi. Calyces purpu-

rascentes 8-nervosi, tubo oblongo-turbinato inferne in pedicellum con-

fluente, dentibus brevibus triangularibus. Petalaobovata vix apiculata
,

fortassis centimetralia, purpurea. Stamina parum insequalia conformia;

antheris lineari-subulatis, cauda brevi applanata sursum nonnihil re-

curva obtusissima. — In provincia vulgo Pamplona Reip. Novo-Grana-

tensis
,
prope La Baja, ad altitudinem circiter 3000 metrorum ; Funcket

Schlim, Cat. n° 131 L
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13. MOSOCH^ETUM FUSCESCENS Ndn., /. C.

M. fruticosum?; caule ramisque fuscescentibus pilosis; foliis pe-

tiolatis lanceolatis acutis integerrimis 5-nerviis vel quintu-

plinerviis, supra inter nervos lineatim villosis ; floribus in

cymas paucifloras axillarespaniculatimque dispositas digestis ;

calycibus post anthesim 8-costalis , dentibus sœpius per-

sistentibus.

Folia 3-5 centim. longa, 1 lata, petiolo circiter 5-millimetrali. Florum

pedicelli semi-sesquicentimetrales. Petala haud visa. Stamina ferme ut

iu M. Hartwegiano. — In Andibus Peruvise prope Loxam ; Bonpland.

14. MONOCILETUM EINSIFERUM Ndn., /. C.

M. fruticosum; ramis subdivaricatis ; foliis petiolatis lineari-

lanceolatis obtusiusculis integerrimis , supra glabellis vel

sparse setulosis , subtus villosulis, parum conspicue tripliner-

viis ; floribus majusculis ad apices ramulorum terminalibus

solitariis, roseis.

Folia 1-2 centim. longa, 3 5 millim. lata, petiolo 2-5-millimetrali.

Calycis setulosi dentés rosei tubum requantes persistentes, pedicello

subcentimetrali. Petala late obovata, ferme 13 centim. longa. Staminum

majorum antherœ longée subulatœ rubree, cadda cultriformi horizonta-

liter extensa lutea, minorum anllierse lutese, cauda adscendente. — In

montibus mexicanis provincia3 Oaxaca ; Gliiesbreght.

15. MONOCFLETUM TRIPLIISEUVE Ndn., /. C.

M. fruticulosum ; ramis hirsuto-villosis ; foliis petiolatis oblongo-

lanceolatis utrinque acutis integerrimis villosulis 3-pliner-

viis ; floribus ad apices ramulorum solitariis , rarius ternis
,

roseis ; calycibus fructiferis nutantibus.

Folia 1 |-3 centim. longa ,
4-6 millim. lata, petiolo 3-6-millimetrali.

Calycis dentés persistentes purpurascentes tubum turbinatum 8-nervium

in pedicellum gradatim altenuatum œquantes. Petala circiter 1 centim.

longa, late obovata. Genitalia ut in M. ensifero. Planta primo aspectu

huic speciei affinis, sed facile distincta habitu graciliore et foliorum

nervis profunde impressis. — In montibus mexicanis prope Vera-Cruz

adaltitudinem 1300 metr; Galeotti.
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1(5. Monociletum Candolijeanum. — Arthrostemma calcara-

tum? DC.

M. fruticulosum? prsecedenti omnino affine et ab eo fortasse non

distinctum, ramis tamen minus gracilibus, foliismagis ovatis,

fructibus non manifeste nutantibus, calycibus setulosis minus

in pedicellum abeuntibus.

An eadem planta ac Arthrostemma calcaratum DC?— In Republ.

Mexicana ; Berlandier.

M. MONOCÏLETUM ALPESTRE Ndn. , /. C.

M. frutieulosum ramosum ; foliis petiolatis ovatis acutis integer-

rimis, praeter marginessetuloso-ciliatos nervosque subtus pilo-

sulos glabris , triplinerviis ; floribus ad apices ramulorum

sœpius solitariis, raro binis ternisve ; calycibus campanulatis

setulosis purpurascentibus
;
petalis purpureis.

Folia 1 centim. vel paulo amplius longa, interdum subacuminata
,

petiolo 4-6-millimetrali. Calycis dentés tubum campanulatum et a pe-

dicello distinctum aequantes; pedicellus circiter 1 centim. longus. Petala

centimetralta. Genitalia ut in M. ensifero. — In montibus mexicanis

ad altitudinem 2660 metr. in prov. Oaxaca; Galeotti.

18. Monociletum myrtoideum. — A rthrostemma myrtoideum

DC. — Rhexia myrtoidea Bonpl., Rhex., tab. 3.

M. fruticosum ramosum fere glaberrimum; foliis ovato-lan-

ceolatis subobtusis integerrimis prastermisso utroque nervulo

marginali triplinerviis ; cymis axillaribus plerumque trifloris
,

ad apices ramorum approximatis , thyrsos brèves foliosos for-

mantibus.

Species distinctissima, harnotinis, ramis glabratis. Folia 2 j-3 centim.

longa 1 lata, petiolo subcentimetrali. Calyces in pedicellum nonnihil

atténuai! 8-nervii glabri purpurascentes , dentibus persistentibus.

Petala ferme centimetrum longa. Staminum majorum cauda cultrifor-

mis sursum recurva lutea ; minorum lineati-lanceolata acutissima.

—In regione frigida Reip. Novo-Granatensis, prope Quindiu, Santa-Fé
,

Queretaro; Goudot, Bonpland.
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19. iMonoch^tum Bonplandii. — A rthrostemma Bonplandii

DG. — Rhexia canescens Bonpl. , Rhex., tab. 18, non tab. 6.

M. fruticosum ramosum ; ramis ferrugineo-hirsutis ; foliis petio-

latis late elliptico-ovatis integerrimis utrinque sericeo-villo-

sulis canescentibus quintuplinerviis; cymis plerumque tri-

floris axillaribus.

Folia ut plurimum 1 centim. longa, raro tantumdem lata. Calycis hir-

suti dentés tubo breviores persistentes. Staminum 4 cum petalis alter-

nantium antherœ acutissimœ fertiles, cauda pro génère brevi fere calca-

riformi sursum recurva ; 4 petalis oppositorum antherse abortivae stéri-

les, cauda in appendiculam brevem mutata. — In America meridionali

secus flumen Amazonum et prsesertim prope urbem Purase ; Bonpland.

Species addendœ sed non omnes certœ
;
quaedam fortassis sub aliis

nominibus descriptse :

20. M. osbeckioides. — Grischowia osbeckioides Karst. , /. c.

21. M. meridense. — Grischowia meridensis Karst., /. c.

22. M. lineatum Ndn., /. c.

23. M. Deppeanum. — Arthrostemma Deppeanum Schlecht.

et Gham., Linn., V, 566.

24. M. floribundum. — A rthrostemma floribundum Schlecht.

,

Linn., XIII, 431.

Species ut videtur excludeiidce :

M. dicranantherum Ndn. , /. c. — Heterocentron ? dicra-

nantherum.

H, Humboldtianum Knth., Delect. semin. plant, hort. Berol.,

1834. — Heterocentron? Humboldtianum.

(Mox sequetur.)



CONSIDERATIONS

SUR

I/ORGANE REPRODUCTEUR FEMELLE

DES

BALANOPHORÉES ET DES RAFFLÉS1ACÉES,

Far M. H.-A. WIDDEIL

Dans le courant de l'année de janvier 1850
, je communiquai

à la Société philomatique quelques observations sur la composi-

tion du fruit des Balanophorées , et je lui fis part des conclusions

que je croyais pouvoir tirer de la comparaison de cet organe avec

les graines des Rafflésîacées.

Aujourd'hui je me propose de donner un plus grand déve-

loppement à ces idées , et de faire connaître en même temps les

faits nouveaux qu'une étude plus complète de la matière m'a

amené à constater.

Je vais d'abord résumer en quelques mots l'opinion que

j'exprimais sur ce sujet dans ma communication :

1° L'organe regardé comme le fruit des Balanophorées est

essentiellement construit sur le même plan que la graine des

Kafflésiacées. Les appendices styliformes , qui se remarquent

presque constamment sur cet organe avant sa maturité, sont des

dépendances d'une des parties intrinsèques de l'ovule. Le fruit

des Balanophorées doit donc être regardé comme une graine

nue.

2° Ce qui a été pris jusqu'à ce jour pour la fleur des Rafflésia-

cées peut être considéré comme une inflorescence. Le péricarpe

du fruit de ces plantes est un réceptacle, dont les plis , ou les

processus de la surface interne, constituent les placentas.
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La proposition suivante résume plus exactement encore les

idées que je me suis formées sur la nature du fruit des Balano-

phorées ; elle résulte d'études postérieures sur le même sujet.

L'organe reproducteur femelle des Balanophorées est quelque-

fois formé par un ovule réduit à son nucelle (Balanophora) ;

d'autres fois le nucelle est revêtu d'une enveloppe particulière for-

mée aux dépens de l'axe, et analogue jusqu'à un certain point au

tégument externe des graines ordinaires (Helosis^ Ombrophytum,

Sarcophyte, etc.).

Les raisons sur lesquelles je me suis surtout appuyé pour arri-

ver aux conclusions que j'énonce sont tirées de l'analogie de

structure de la graine des Bafflésiacées et du fruit des Balano-

phorées ; c'est donc l'existence de cette analogie qu'il est d'abord

nécessaire de prouver. Une fois que ce point sera bien établi,

les autres faits en découleront pour ainsi dire naturellement. 11

me semble que , dès lors, on ne pourra guère voir d'autre diffé-

rence fondamentale entre le péricarpe à cavité anfractueuse du

llafflesia ou de Vllydnora et les réceptacles convexes ou peltés

du Balanophora ou de VOmbrophytum, que celle qui existe entre

le réceptacle de la Figue et celui de la Mûre.

Pour faire ressortir l'analogie en question, je vais commencer

par opposer la description de la graine du llafflesia Arnoldi (1)

avec celle du prétendu fruit du Balanophora Indica :

RAFFLESIA, R. B. BALANOPHORA. Forster.

Semina pedicellata , funiculi dimidio Fructus subglobosus pedicellatus ,

inferiore cylindraceo cellulari molli pedicello gracili sequali.

pallido : superiore maxime incrassato

arcte recurvato subovato caslaneo la-

cunoso solido duro. Semen ipsum ova-

tum vix diametro apicis dilatati funi-

culi castaneum alte lacunosum.

(1) J'extrais celte description , ainsi qu'une partie de celle de la graine de

llfijdnora qui va suivre, du Mémoire de M. Robert Brown , sur ces plantes. Je

n'ai pas e>;aminé par moi-m^me les graines du Rafjksia , comme j'ai pu lé faire

pour VHydnora,
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Intëgumentum exterius crasso-crus- Intëgumentum unicum crustaceum

taceum subnucamentaceum pallidum
;

subnucamentaceum pallidum scrobicu-

interius membranaceum pallidum lacu- lato-lacunosum.

nis exterioris leviter impressum.

Albumen magnitudine integumenti Albumen magnitudine integumenti

interioris laxe cellulosum aqueo-palli- ejusque lacunis leviter impressum, cel-

dum. lulis numerosis constans.

Embbto e cellulis subduplici série Embryo in cenlro albuminis semini

ordinatis iis albuminis majoribus con- subconformis aqueo-pallidus oleagino-

stans, ex apice albuminis ortus, ejusque sus, ab albumine facile solubilis cellu-

dimidio longior. lisque ac ejusdem majoribus.

Ce qui frappe à première vue, lorsque Ton compare ces descrip-

tions, ainsi que les figures qui s'y rapportent, c'est que le

fruit du Balanophora est moins compliqué dans sa structure que

la graine du Rafjlesia. Le fruit n'a qu'un tégument , tandis que

la graine en a deux.

En présence d'un semblable fait, je pourrais déjà m' arrêter et

conclure ; il semble superflu de discuter sérieusement toute

théorie qui ferait de l'organe femelle du Balanophora plus qu'un

ovule ou une graine nue.

On pourrait cependant , en se basant sur l'extrême réduction

de parties déjà observée dans certains ovules, et en particulier

dans la Pesse , le Gui et les Santalacées , on pourrait supposer

que , dans le cas que nous avons en vue , cette réduction a été

poussée plus loin encore. Mais pour que cela fût, il faudrait que,

dans le Balanophora , l'ovule se trouvât réduit à son sac em-

bryonnaire : opinion qui me semble bien plus difficile à admettre

que celle que je soutiens, et dans laquelle je regarde le tégument

unique du fruit du Balanophora comme l'analogue du tégument

interne de la graine du Rafflesia (1), c'est-à-dire comme la

couche extérieure persistante du nucelle.

(4) Il se fait dans ce tégument un changement que je signalerai en passant.

Durant les premiers temps, les cellules qui le constituent, et qui ne forment

jamais qu'une seule série, sont enflées et comme vésiculeuses
;
plus lard, leurs

parois internes et latérales s'épaississent et s'ossifient, tandis que jeur paroi ex-
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Enfin ne pourrait-on pas dire encore , en se fondant sur de

nombreux exemples de faits analogues, ne pourrait-on pas sup-

poser qu'un ou plusieurs téguments , qui auraient existé dans les

premiers âges de l'organe, ont pu être résorbés par la suite? Eh

bien, l'étude que j'ai faite de l'ovule , au moment où l'embryon

commence à se montrer, me permet d'affirmer qu'il ne se forme

qu'un seul tégument pendant toutes les phases du développement

de la plante : c'est celui que j'ai défini.

Si les remarques qui précèdent sont de nature à donner quelque

force à l'assertion que le fruit du Balanophora n'est pas plus

qu'une graine, elles n'auront pas moins de valeur, je pense, lors-

qu'il s'agira de combattre la thèse inverse , c'est-a-dire que ce

fruit est moins qu'une graine. Cette dernière opinion est celle de

Griffith. Voici ce qu'il dit à ce sujet dans son mémoire sur les

espèces indiennes du genre Balanophora, publié dans le vingtième

volume des Transactions linnéennes :

« Les points de structure les plus remarquables que présente

» ce genre me semblent être la simplicité extraordinaire de ses

» fleurs femelles, et les productions singulières de la surface du

» réceptacle (spike) sur lequel ces fleurs sont disposées (1).

» N'ayant observé, antérieurement à mon étude des B. polyandra

»etpicta
9 aucune espèce de modification dans les nombreux

» pistils déjà soumis à mon examen, quoique j'eusse distinctement

» aperçu le changement de couleur du style, et, dans quelques cas,

» l'adhérence des grains de pollen à cet organe, il s'éleva des

» doutes dans mon esprit quant à la vraie nature de ces parties.

» Ces doutes furent encore augmentés par l'examen des pistils

» dès les premiers moments de leur développement , examen qui

» ne démontra en eux rien d'analogue à ce qui s'observe dans les

» plantes phanérogames angiospermes; enfin, par la permanence

terne s'affaisse et disparaît, en donnant naissance aux lacunes qui se remarquent

à la surface du tégument testacé propre de la graine. Les choses se passent sans

doute de même dans les ovules du Rafflesia, où l'on observe des lacunes tout à

fait identiques.

(1) Voyez PI. 9, fig. 41, 15 et 4 8. Ce sont simplement de petits axes secon-=

daires, comme Griffith le reconnaît dans une autre partie de son mémoire.
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» et l'importance évidente de la terminaison des singuliers ré-

» ceptacles.

» Cette imperfection apparente des fleurs femelles paraît avoir

» frappé la plupart des observateurs, et, avant que je me fusse

» éclairé par l'examen des deux espèces mentionnées ,
j'étais

» porté, peut-être, à regarder ce genre remarquable comme pré-

» sentant, au moins dans les échantillons que je possédais , un

» exemple de l'avortement des pistils lié à l'existence d'un appa-

» reil gemmiforme particulier.

»La ressemblance des pistils avec ceuxdesMousses, et pluspar-

» ticulièrement avec les pistils de quelques Hépatiquesévaginulées,

» est extrêmement curieuse et complète ; on peut en dire autant de

» l'action du pollen sur les styles En vérité, par le développement

» de son organe femelle, par la surface continue du style avant

» la fécondation, et la perforation évidente du même organe a la

» suite de cet acte, le genre Balanophora montre une affinité

» directe pour un groupe de plantes avec lequel , sous d'autres

» points de vue, il n'a pas la moindre analogie. »

Ce n'est pas sans étonnement que l'on voit un botaniste aussi

distingué se laisser aller à de semblables hypothèses.

Ainsi, pour Grifiîth , les Balanophora se rapprocheraient,, par

la structure de leur pistil, plutôt des Mousses et des Hépatiques

que de toute autre famille du règne végétal !

Une seule objection suffira pour faire tomber cette singulière

conclusion : c'est que les faits sur lesquels elle repose n'ont pas

été exactement observés. Le pistil du Balanophora ne ressemble

à l'archegone des Mousses que comme une Poire ressemble aune

Figue, ou un Marron d'Inde à une Châtaigne. D'ailleurs, la per-

foration du style, sur laquelle paraît s'appuyer si particulièrement

Griffith, n'est qu'une circonstance accidentelle (1).

(1) Lorsque le prolongement styliforme s'allonge assez pour que son extrémité

touche à la périphérie du capitule, il subit une espèce d'érosion ou de nivellement

qui fait communiquer son canal avec l'extérieur. On comprend avec quelle facilité

lenucelle arrive, dans ces circonstances, à être fécondé, puisque son intérieurest

en communication directe avec le liquide qui baigne toute la surface du capitule,

et qui contient la foyiila en suspension. C'est seulement de la sorte qu'il devient
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Quand l'auteur assure qu'il n'y a aucune analogie entre les

pistils des plantes qu'il décrit, et ceux des plantes phanérogames

ordinaires, je suis tout à fait de son avis.

Ajoutons qu'en admettant que le tégument unique du fruit

du Balanophora est formé aux dépens d'une partie du nucelle, qui

persiste, on ne devra pas s'attendre à trouver, dans les pre-

miers développements de l'ovule , cette série plus ou moins com-

pliquée de bourrelets emboîtés qui caractérise la production des

ovules dont le nucelle est protégé par des tuniques spéciales ; à

moins de supposer une simultanéité de développement de ces

parties : ce que la généralité des faits observés permet difficile-

ment d'admettre.

Si, à cette manière devoir, on opposait l'existence du prolon-

gement styliforme qui termine l'ovule , ou la jeune graine des

Balanophora, je pourrais dire que
,
puisque le nucelle joue le rôle

d'un ovaire, il ne semble pas contraire à la raison d'admettre

qu'il puisse être pourvu des moyens de s'en acquitter. Je ferai

remarquer d'ailleurs que ce que Ton nomme le style de ces plantes

n'a pas la structure du style des plantes phanérogames ordi-

naires, puisqu'il est dépourvu, au moins dans les espèces que j'ai

examinées, de véritable surface stigmatique.

Si l'on vient à écraser dans l'eau, sur le porte-objet du micro-

scope, un fruit mûr du Balanophora, on le voit, quand on a eu la

possible d'expliquer la fécondation des innombrables faisceaux d'ovules qui cou-

vrent chaque capitule. Là, évidemment, pas de tubes polliniques Le grain de

pollen, apporté sur le capitule, se rompt et cède directement sa fovilla à la ma-

tière gommo-muqueuse qui en recouvre toute la surface. La matière prolifique

se répartit ensuite à peu près également partout. La fécondation des ovules du

Bafflesia se fait
,
j'ose le dire , d'une manière tout analogue : la fovilla se dis-

sout dans l'humeur muqueuse qui baigne l'appareil neclariforme de ces plantes,

et elle va , de là , se mettre en contact avec les milliers d'ovules qui peuplent les

cavités anfractueuses et sans nombre dans lesquelles se trouve divisé leur fruit.

Comme preuve de ce que j'ai avancé au sujet de la fécondation du Balanophora

et du rôle que joue dans cet acte la matière muqueuse, je citerai le fait que, dans

les Balanophorées dioïques où il n'y a pas de production de cette matière, les

ovules restent stériles. Tel est, par exemple, le cas de tous les Lanqsdorffia et

d'au moins un Helosis,
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main heureuse
t se partager en plusieurs éléments distincts dont

l'étude éclaire complètement sur sa composition interne. On
observe alors que le tégument crustacé recouvre un corps charnu

sur lequel il s'est moulé, en y laissant des empreintes analogues

à celles que l'on rencontre sur lui-même , tout comme cela a

lieu pour la graine du Rafflesia.

Enfin, au sein de ce corps charnu, on voit un autre corps plus

ou moins ovoïde et homogène qui n'est composé que d'un petit

nombre de cellules très grosses si on les compare aux cellules du

corps enveloppant , et dans l'intérieur desquelles on voit, par

transparence, une quantité de globules qui se réunissent plusieurs

ensemble lorsqu'ils sont sortis au dehors et présentent tout à

fait l'aspect de gouttelettes huileuses.

Les deux corps que je viens de décrire sont évidemment : l'un

(l'extérieur) l'albumen, l'autre l'embryon. Que l'on porte les

yeux sur la coupe transversale que j'ai donnée de la graine du

Rafflesia (fig. 3), et l'on verra que les choses se présentent à peu

près de la même manière : c'est-à-dire, qu'en dedans du tégu-

ment interne (tri), que je regarde comme l'analogue du tégument

unique du fruit du Balanophora, il y a une couche (alb) qui s'est

moulée sur son enveloppe , et que le centre même de la graine

est occupé par un autre corps (em), formé de cellules beau-

coup plus grandes. La seule différence que l'on remarque

entre cet embryon du Rafflesia et l'embryon du Balanophora,

c'est que, dans le premier, il est moins central qu'il ne m'a

paru l'être dans le second ; et que, dans l'embryon du Rafflesia,

M. Robert Brown a vu les cellules disposées en deux rangées

longitudinales régulières , ce qui ne se voit pas dans celui du

Balanophora.

Faisons maintenant, pour YHydnora et le Sarcophyte, ce que

nous avons fait pour le Rafflesia et le Balanophora.
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HYDNORA , Thunb.

Semina subglobosa
,

pedicello brevi

quandoque subnullo insidentia.

Integumentum exterius crasso-mem-

branaceum subpulposum areolatum

cellulis materie resinosa granulosa

farctis.

Integumentdm interius tenue mem-

branaceum albumini arcte adhaerens

cellulis incrassatis efformatum.

Albumen densum, subcartilagineum

aqueo-pallidum, structura radiata e

cellulis semipellucidis parietibus in-

crassatis constans.

Embryo in centro albuminis parvus

globosus opacus, e cellulis numerosis

minutissimis mollibus, ab albumine

facile separabilis et absque ulla com-

municatione cum ejusdem periphseria.

SARCOPHYTE, Sparrm.

Fructus obovato-angulati recepta-

culo subhemispherico insidentes con-

glutinati capitulumque moriforme ef-

formantes pseudo- stigmate convexo

persistente coronati.

Integumentom exterius camosum

subpulposum cellulis omnibus granulis

resinosis minutissimis sanguineis re-

plet is.

Integumentum interius crustaceum

subnucamentaceum albumini vix ad-

haerens e cellularum strato unico con-

stans.

Albumen oleoso-carnosum structura

versus centrum leviter radiata.

Embryo ut in Hydnora,

Le fruit des Balanophorées représentées ici par le Sarcophyte

s'offre sous une forme un peu plus compliquée que dans le genre

qui a donné son nom à la famille. L'analogie que nous remar-

quons entre les différentes parties de ce fruit et celles de l'organe

des Rafflésiacées (représentées par YHydnora) auquel nous les

comparons, en est d'autant plus frappante.

Je me hâte de dire que les particularités de structure que

nous allons passer en revue en étudiant le Sarcophyte sont à peu

de choses près celles qui se retrouveront dans la plupart des

autres genres de la famille. Je choisis d'autant plus volontiers

cette plante comme exemple de la composition ordinaire du fruit

dans les Balanophorées, qu'elle a été, de la part de Griffith, l'ob-

jet d'une singulière méprise, puisque la description qu'il en a
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donnée, au lieu d'être celle de l'état normal de cet organe, s'ap-

plique à une curieuse monstruosité que j'y ai moi-même fréquem-

ment observée , et dans laquelle, l'embryon avortant , l'albumen

provisoire (1) et son tégument s'ossifient en se confondant. Alors

la graine, ou plutôt le corps qui en tient lieu , ne présente plus

qu'une masse dure et homogène , sans cavité intérieure et dans

l'appréciation de laquelle il n'était que trop facile de se four-

voyer (2). Mais examinons les choses par ordre.

Si l'on cherche l'analogue du tégument crustacé de la graine du

Balanophora dans les fruits agglutinés du Sarcophyte, il est facile

de voir que cette enveloppe est représentée par la couche des

cellules unisériées et à parois épaisses (fig. 35, tri) qui se voit

immédiatement en dehors de la masse celluleuse (a/6), qui est

l'albumen.

Dans la graine de VHydnora (fig. 9) elle est représentée par

une couche analogue de cellules, également unisériées(fw), mais à

parois plus minces, qui adhère intimement à la surface extérieure

de l'albumen radié (a/6) de cet organe.

Enfin il sera facile de reconnaître le même tégument (tri), avec

des caractères à peu près identiques , dans les autres exemples

que j'ai figurés et que j'ai choisis parmi les genres les plus carac-

térisés de la famille des Balanophorées : tels sont les genres Helo-

sis, Cynomorium, Ombrophytum et Lophophytum. Seulement je

ferai remarquer que les cellules indurées de cette couche, que je

regarde comme formée aux dépens du nucelle , ne sont pas tou-

jours disposées en une seule série. C'est ce que l'on peut voir par

exemple dans le Cynomorium et le Lophophytum , où elle n'en

conserve pas moins ses caractères généraux. On observera que
,

(\) Voyez plus loin ce que je dis de la manière dont l'albumen se forme.

(2) Voici la description de Griffith : « Le nucleus mûr ou embryon a une

» consistance dure crustacée; son apparence générale est celle qui appartient à

» certains albumens. Sous un fort grossissement', les cellules dont il est ques-

» tion présentent cette singulière apparence que leurs longues faces ou leurs

» côtés semblent enchâssés dans un épaississement; il est probable que l'indu-

» ration générale du tissu résulte de l'existence de ce dépôt. » —- (Voy. Ann.

• des sciences nalur., 3" série, t. VII.)
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dans toutes ces plantes , c'est avec le sommet de ce tégument

que les appendices styliformes (s) , lorsqu'ils existent , vont se

continuer tout comme cela a lieu dans le Balanophora.

En dehors de la couche crustacée, le fruit du Sarcophyte pré-

sente une enveloppe charnue (f. 35, t) épaisse, surtout supérieu-

rement, dont les mailles assez lâches, sont remplies d'une matière

résineuse granuleuse de couleur rouge (1). Une couche^analogue

en tout point se retrouve dans la graine de VHydnora. La ma-

tière résineuse qui en remplit les cellules ne diffère même de celle

du Sarcophyte que par la couleur et le volume plus considérable

de ses granules.

Mais, dans VHydnora, l'enveloppe charnue de la graine ne

présente pas de solution de continuité bien évidente , et son tissu

est partout homogène, tandis que dans le Sarcophyte elle est

traversée, au sommet, par une colonne de tissu à cellules plus

allongées (s), qui prend naissance au sommet du tégument crus-

tacé , et va sous forme d'une espèce de gerbe, s'épanouir au

dehors en un large disque stigmatiforme. Cette colonne n'est

cependant pas libre ; mais sa présence se laisse facilement consta-

ter par les différences qu'elle présente dans sa coloration et sa

texture (2) avec les cellules du tissu ambiant.

Dans les autres genres de Balanophorées que j'ai cités , où ce

tégument charnu se retrouve également, et avec des caractères

assez voisins de ceux que j'ai signalés dans le Sarcophyte, son

sommet est traversé par un canal plus ou moins long, par lequel

le sommet du nucelle est en rapport direct avec l'extérieur , et

par la lumière duquel passent les appendices styliformes du

nucelle, avant de se développer au dehors. Pour moi, ce canal est

un véritable micropyle.

Claude Richard, le fondateur de la famille des Balanophorées,

regardait, si j'ai bien compris, l'enveloppe que je viens de définir

(1) C'est la même matière qui se rencontre plus ou moins abondamment dans

tout le reste de la plante, et qui lui a fait donner l'épithète de sanguinea.

(2) Pour bien apprécier les caractères anatomiques de ce tissu, il est nécessaire

de le purger d'abord de la matière résineuse qui remplit ses cellules.



176 H. A. WEDDELL. — ORGANE REPRODUCTEUR

comme un calice. « Le fruit des Balanophorées , dit-il , est une

» caryopse couronnée par le limbe du Calice : son péricarpe »

(c'est le tégument crustacé) « est sec et assez épais : la graine

» remplit exactement toute la cavité intérieure du péricarpe avec

» laquelle elle est soudée. » Le savant professeur, entraîné par les

opinions qu'il avait puisées dans l'étude des fleurs mâles des

Balanophorées, où il y a, en effet, une apparence de périanthe,

se croyait obligé d'en voir autant dans les fleurs femelles des

mêmes plantes , et d'admettre par conséquent
,
parmi les enve-

loppes du fruit , outre le péricarpe et les enveloppes propres de

la graine , l'existence d'un tube calycinal. Il est clair que si cet

observateur eût eu à sa disposition les fleurs femelles des Bala-

nophora, il eût hésité à adopter , au moins quant à cette plante

,

une opinion semblable. 11 est vrai qu'il croyait à un état d'imper-

fection de ces fleurs , et il expliquait ainsi l'absence des parties

qu'il croyait retrouver dans les autres genres. Il suffira, j'en ai la

conviction, de jeter les yeux sur les figures que j'ai données du fruit

dans ces genres, pour être persuadé que les choses ne peuvent en

aucune manière recevoir l'interprétation imaginée par Richard.

L'auteur que je cite est tombé bien plus juste, lorsqu'il a géné-

ralisé , chez ces plantes , l'existence d'un albumen , et surtout

celle d'un embryon inclus dans l'albumen , quoiqu'il ne l'eût

observé que dans une seule d'entre elles (le Cynomorium). Et

s'il est allé un peu trop loin , en regardant cet embryon comme

monocotylé, parce qu'il n'offre pas de trace de division , il ne

faut s'en prendre qu'à l'époque où il écrivait.

Nous allons passer à l'examen de ces parties.

Immédiatement en dedans du tégument crustacé (tri) dufruit du

Sarcophyte (fig. 35), on trouve une masse blanchâtre (alb) renfer-

mée comme dans un moule, et qui y adhère à peine. Cette masse

a une forme légèrement trigone (fig. 36) , et les cellules qui la

constituent ne présentent, dans leur forme, rien de particulier. Si

l'on vient à les comprimer sous l'eau, on en voit sourdre beaucoup

de petites gouttelettes qui se réunissent pour en former de plus

grosses , et qu'il est facile de reconnaître pour de l'huile. Mises
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en contact avec la teinture d'iode , elles brunissent très légè-

rement.

Enfin une section pratiquée selon un des axes de ce corps

permet de constater que ces cellules sont déposées sans ordre

particulier , si ce n'est vers le centre , où elles convergent légè-

rement, pour circonscrire un très petit corps globuleux (em) qui

se montre sous la forme d'un point blanc , sur la surface de la

section.

Il est à peine nécessaire de dire que ce petit globule est l'em-

bryon et que le corps qui le renferme est l'albumen.

Que l'on compare ces parties, telles que je viens de les montrer

dans le Sarcophyte, aux mêmes parties dans YHydnora (fig. 9),

on est frappé de l'extrême analogie qui s'y montre : surtout en

ce qui concerne la nature et la position de l'embryon au centre

même de l'albumen. Mais les cellules dont cet albumen est formé

dans la Rafïlésiacée sont de nature cornée , et présentent toutes

une disposition élégamment radiée. La surface de sa coupe

longitudinale offre , en gros , un peu de ressemblance avec

celle d'une tranche de citron. Le tégument nucellaire adhère

assez intimement à la surface de l'albumen
,
pour qu'il soit im-

possible de le séparer autrement que par lambeaux.

Que l'on compare enfin ce que nous venons de voir dans le

Sarcophyte et YHydnora à ce qui est montré dans les deux pre-

miers exemples que j'ai analysés, on verra se présenter la même
uniformité générale de structure, et j'ai la conviction qu'elle nesera

pas moins évidente dans les autres genres de Balanophorées (1),

pourvu que les fruits soumis à l'examen soient parvenus à un

état suffisant de maturité et n'aient pas été contrariés dans leur

développement. J'insiste particulièrement sur ces derniers points,

parce qu'il se présente dans l'ovule non fécondé, ou la jeune

(1) N'ayant eu à ma disposition qu'un très petit nombre de Rafflésiacées en

état d'être observées, je n'ai pas pu multiplier autant qu'il aurait été désirable

ces études comparatives: je doute cependant que la structure de leurs graines

s'éloigne matériellement de celle qui s'observe dans les types que j'ai choisis,

bien que plusieurs auteurs très recommandables aient émis à ce sujet une opinion

contraire.

3 e
série. Bot. T. XIV. ( Cahier n° 3. )

4 12
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graine
,

plusieurs faits qui sont de nature à embarrasser.

Je vais entrer dans quelques détails à ce sujet ; mais je ne me
dissimule pas que l'explication que je donnerai de quelques uns

des points que j'ai examinés laisse encore un peu à désirer.

[Jn fait qui paraît être généralement admis dans la science,

c'est que les albumens dits endospermiques , c'est-à-dire déve-

loppés dans le sac embryonnaire, sont de nature charnue, oléagi-

neuse ou cornée, et que les albumens dits périspermiques, c'est-à-

dire formés en dehors du sac embryonnaire , ou aux dépens du

nucelle, sont seuls de nature farineuse.

Or, partout où j'ai pu étudier des graines mûres et bien déve-

loppées de Balanophorées, comme, par exemple, dans les Bala-

nophora , dans le Cynomorium et dans le Sarcophyte
, j'ai ren-

contré un albumen charnu ou huileux et un embryon de même

nature.

11 était naturel de conclure que, dans ces cas, l'albumen était

endospermique. Mais dans deux autres genres (Ombrophytum et

Lophophytum (fig. 27 et 32), où il m'a été impossible de me

procurer des graines à l'état voulu, j'ai trouvé, dans la cavité dont

le nucelle (tri) était creusé, un tissu farineux qui avait tout à fait

l'apparence d'un albumen ; il enveloppait un corps ovoïde dont

une extrémité était en rapport avec le sommet de la cavité nucel-

laire, et que je pris, tout d'abord, pour un embryon. Cependant

l'état d'imperfection sous lequel se présentait ce corps, qui me

parut être formé d'un sac renfermant quelques cellules à nucleus
y

m'a porté à abandonner cette opinion;.et l'étude que j'eus lieu

de faire plus tard, de différents états de l'ovule du Balanophora,

m'a fait adopter une autre manière de voir sur son compte. Je

suis porté à regarder ce tissu farineux (œ) comme un albumen

provisoire formé aux dépens du nucelle, et destiné à nourrir le

sac embryonnaire qui doit se développer dans son sein. Cet albu-

men provisoire (véritable périsperme farineux) étant résorbé peu

à peu, le sac embryonnaire finirait par s'unir à la face interne du

tégument nucellaire (tri).

Maintenant il peut arriver que la fécondation ne se fasse pas ;

alors l'embryon ne prend pas naissance ; mais plusieurs autres
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éléments de la graine ne s'en développent pas moins, et donnent

lieu à une sorte de mâle. Dans ce cas, qui était, je pense, celui de

mes graines d'Ombrophytum (fig. Tï) , le périsperme peut con-

tinuer à occuper jusqu'à la fin la cavité nucellaire, et comprime

dans son sein le sac embryonnaire, qui reste rudimentaire, ainsi

que l'endosperme qui a pu commencer à s'y former.

Les graines de Lophophytum que j'ai étudiées m'ont paru

avoir été fécondées, quoique je n'aie pas pu y constater la pré-

sence d'un embryon. J'y ai vu plusieurs fois le sac embryonnaire

aussi développé que je l'ai représenté dans la figure 32 v ; le

périsperme provisoire (x) a déjà été résorbé en grande partie

,

et l'on prévoit le moment où, ayant disparu tout à fait, la paroi de

la cavité nucellaire (tn) sera en rapport intime avec le sac em-

bryonnaire (y). C'est probablement à une époque un peu posté-

rieure à cette phase du développement de la graine que se forme

l'embryon.

Les plus jeunes graines de Balanophora que j'aie pu observer

étaient constituées , en dedans de leur tégument nucellaire
,
par

un tissu presque diffluent, dont chaque cellule présentait un gros

nucléus.

A une époque un peu plus avancée (fig. 14) , il apparaît au

milieu de ce tissu (x)
,
qui n'est que transitoire , une cavité, du

sommet de laquelle on voit pendre l'embryon (em). À mesure que

celui-ci se développe, la cavité qui le contient augmente de capa-

cité par la résorption successive d'un plus grand nombre de

cellules à nucléus; enfin (fig. 16), la partie périphérique de

ce tissu est remplacée par une couche d'albumen endosper-

mique (alb), dont les cellules sans nucléus semblent s'être dépo-

sées sur la surface interne du tégument nucellaire (tn), au fur et

à mesure de la résorption du tissu premier ; ou plutôt il s'est

opéré une transformation du tissu à nucléus en albumen.

Que s'est-il passé entre le moment même de la fécondation et

celui où l'embryon se montre déjà en partie constitué? C'est ce

dont il ne m'a pas été permis de m' assurer d'une manière

exacte. Il est cependant présumable qu'à la suite de l'excitation

produite par l'action de la/btu7/a, le tissu diffluent qui s'est formé
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dans le sac embryonnaire a été traversé jusque vers son centre

par le cordon suspenseur. On comprend que l'extrême ténuité

de celui-ci m'ait empêché de l'apercevoir ; peut-être encore

était-il déjà résorbé quand j'en ai fait la recherche. Ainsi se

trouverait expliquée la position si remarquablement centrale de

l'embryon dans l'albumen de YHydnora, dans le Balanophora et

dans leSarcophyte. Dans le Cynomorium, la position de l'embryon

n'est pas à beaucoup près aussi invariable ; il occupe générale-

ment quelque point de la base de l'albumen, comme si le suspen-

seur se fût cassé, et que lui-même fût tombé : mais il suffit de

supposer un plus grand allongement du fil suspenseur pour

s'expliquer cette anomalie.

L'inspection des figures qui accompagnent ce mémoire et

l'explication que j'en ai donnée compléteront ce que j'avais à dire

sur ce sujet.

Il me reste à parler de quelques points de structure exception-

nels qui se présentent dans les Balanophorées ; en particulier

dans le Cynomorium qui vient de nous occuper , et dans les

Langsdorffia.

La fabrique singulière de l'organe reproducteur femelle du

Cynomorium mérite en particulier de fixer l'attention. Les

appendices dont cet organe est muni semblent, en effet, indiquer

qu'il comporte plus qu'un simple ovule (1). Cependant, malgré

les apparences, je suis porté à ne voir dans l'enveloppe externe

de l'organe en question qu'un testa renforcé par la soudure de

quelques paillettes. L'étude de la plante sur le vivant éclaircira,

sans doute, ce qu'il peut encore y avoir d'obscur de ce côté.

La structure de l'organe femelle , dans le genre Langsdorffia,

présente, je crois, un exemple d'anomalie plutôt apparente que

réelle. Le tiers ou le quart supérieur de cet organe (fig. 50) est

creusé par un canal cylindrique, du fond duquel s'élève un fila-

ment celluleux (n) ; toute la partie inférieure de l'organe est par-

faitement homogène. Les auteurs ont regardé, avec Richard, cet

ensemble comme une fleur, dont la portion homogène serait un

ovaire adhérent , et le filament celluleux (n) un style renfermé

(I) Le Mystropetalon, Harv., est dans le même cas.
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dans un périanthe tubuleux. Je n'ai pu adopter cette manière de

voir que rien ne contrôle, et je regarde quant à présent cet organe

comme un ovule non fécondé, dont le filament (n) représente le

nucelle , et tout le reste un tégument externe. Une objection à

cette manière d'envisager les fleurs femelles du Langsdorffia

peut se tirer de la curieuse déformation dont elles sont affectées

vers la base du capitule , dans laquelle la partie que j'ai pré-

sentée comme une enveloppe de l'ovule subit une sorte de loba-

tion ; c'est un point sur lequel j'aurai occasion de revenir dans

un autre mémoire , où je traiterai de la fleur mâle des Balano-

phorées.

Avant d'entamer la discussion qui fait le sujet de ces observa-

tions, j'en avais déjà présenté les conclusions. Je pourrais donc

me dispenser d'y revenir; si je le fais, ce n'est que pour insister

sur un point qui ne se trouve qu'indiqué dans les propositions

que j'ai présentées en commençant.

Pour compléter celles-ci, j'ajouterai donc qu'il me semble que

les faits que j'ai exposés démontrent jusqu'à l'évidence que

la structure du fruit des Rhizanthées (Balanophorées et Rafflé-

siacées) est bien loin de présenter le défaut d'uniformité que

Griffith croyait y avoir rencontré, et qui lui faisait dire « que ce

groupe était tout à fait artificiel. » Des circonstances accidentelles

ont, sans doute, seules empêché un observateur aussi habile de

saisir ce qui forme un lien vraiment naturel entre des plantes

aussi différentes en apparence. Ce lien, sur lequel je dois fixer

tout particulièrement l'attention, c'est l'existence, dans les graines

des Rafflésiacées comme dans les fruits des Balanophorées, d'un

embryon indivis , ordinairement globuleux et central , et entouré

de toutes parts par un albumen huileux, autour duquel existe un

tégument simple ou le plus souvent double.

En définitive, les études que j'ai faites sur ces plantes me por-

tent à croire que le groupe des Rhizanthées est naturel ; et je

pense que l'organisation de ces végétaux les rapproche davan-

tage des plantes dites Gymnospermes, que d'aucun autre groupe

du règne végétal.
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EXPLICATION DES F1GUUES.

Dans toutes les figures, les mêmes lettres indiquent constamment des

parties analogues. — Le chiffre accompagné de la lettre d qui suit le

numéro d'ordre delà ligure indique le nombre de diamètres dont l'objet

a été grossi.

Les planches qui accompagnent ce travail ont été dessinées par

M. Alphonse Riocreux. Les figures 1, 2, 4, 5, 6 et 7 sont des reproductions

(fidèles, sauf la figure 2) de quelques unes de celles qui illustrent le beau

mémoire de M. Robert Brown sur la fleur femelle du liafflesia et sur

YHydnora. Toutes mes autres figures sont originales et ont éié faites

d'après nature et sous mes yeux, a la seule exception de la figure 3, qui

est, en partie, théorique.

PLANCHE 8.

Âafllesia Arnoldi , R. Br.

Fig. I (45 d.). Graine mûre. — f, funicule.

Fig. 2 (45 d.). Coupe longitudinale d'une graine mûre, dans laquelle le tégument

interne tn a été respecté. — f, développement particulier de la partie supé-

rieure du funicule (selon M. R. Brown). — t , tégument externe.

fig. 3 (45 d.). Coupe transversale d'une graine, montrant la position occupée

par l'embryon (em) au centre de l'albumen (alb), et les deux téguments

[tn et t) dont celui-ci est entouré.

Fig. 4(45 d.). Tégument interne [tn) séparé du tégument externe, sur la paroi

interne duquel il était moulé , ainsi que le témoignent les fossettes qui s'y

trouvent reproduites, et dont on voit encore des traces à la surface de l'albu-

men [alb).

Hydnora A [ricana , Thunb.

Fig. 5. Réceptacle (fleur des auteurs) réduit au tiers de sa grandeur naturelle, et

fendu verticalement, pour montrer sa structure intérieure. — On peut se faire

une idée assez exacte de la cavité séminifère de ce réceptacle en la comparant

à celle d'une de ces bourses de cuir dont l'ouverture plissée se serre au moyen

d'un double lien. Des plis, en quelque sorte analogues, se remarquent au-

dessus de la cavité ovulifère de YHydnora; et c'est de leur bord inférieur que

naissent les processus sur lesquels les ovules (ov) ont pris naissance. Je con-

sidère ces processus (placentas des auteurs) comme de simples ramifications

de l'axe; ils ne diffèrent pas, à mon avis, de celles que l'on observe dans les

Balanophorées, autrement que le réceptacle de la Figue ne diffère de celui de la

Mûre. Les bords supérieurs (si) réunis de la bourse constituent ce que l'on
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regarde comme le stigmate de cette plante singulière. — anlh, organe polli-

nifère. — l, lobes du réceptacle. Je regarde cette lobation comme assez sem-

blable à celle qui a lieu dans le peridium externe des Geaster.

Fig. 6 (2 d.). Coupe verticale d'une portion du tissu plissé (1) qui donne naissance

aux pseudo-placentas (pi). — ov, jeunes graines.

Fig. 7 (4 d.). Coupe transversale d'un pseudo placenta (pi) chargé de graines

mûres.

Fig. 8 (20 d.). Graine mûre.

Fig. 9 (20 d.). Coupe verticale d'une graine mûre. — t, tégument externe dont

les cellules contiennent des granules de résine (res) ; une partie de ceux-ci a

été enlevée par l'alcool. — In, tégument interne, intimement uni à l'albumen

radié (alb.). — em, embryon.

Fig. 10 (100 d.). Embryon isolé.

PLANCHE 9.

Balanophora indica ,
Wall.

Fig. 11. (35 d.). Un des axes secondaires (r) d'une inflorescence isolée, afin de

montrer les ovules ov
,
qui sont attachés à sa base par de courts funicules.

Ces petits rameaux celluleux couvrent toute la surface du capitule femelle du

Balanophora, comme on le voit pour les organes femelles du Lanqsdorffia dans

la figure 48 (pi. 11).

Fig. 12 (60 d.). Coupe transversale d'un des petits axes celluleux.

Fig. 1 3 (80 d.) Un des ovules représentés dans la figure 1 I .

—

s, prolongement

styliforme du tégument.

Fig. 14 (100 d.). Coupe longitudinale d'un ovule fécondé. — x, tissu transitoire

qui occupe la cavité du nucelle tn, et au milieu duquel est apparu l'em-

bryon em.

Fig. 15 (20 d.). Deux ramuscules (r) chargés de jeunes grains (ov); les funi-

cules de plusieurs de celles ci se sont allongés considérablement, et l'extré-

mité du prolongement styliforme atteint presque le sommet des petits axes.

— c, portion de tissu arraché de l'axe du capitule.

Fig. 16 (60 d ). Coupe longitudinale d'une jeune graine. Le tissu transitoire x,

apparent dans la figure 1 i, a fait place à une couche de vrai albumen (alb)
t

L'embryon (em) a pris la forme qu'il doit conserver. Les cellules du tégu-

ment in ont subi une modification : leur paroi externe s'est amincie, tandis

que les autres parois ont continué de s'épaissir, surtout l'interne.

(1) L'intervalle qui sépare ces plis donne lieu a une communication directe

entre l'extérieur et la cavité ovulifère; il est facile de comprendre comment la

fovilla arrive par cette voie a se mettre en rapport direct avec les ovules, sans

ntermédiaire de lubes polhniques,



184 M. A. WEDDELL. — OHGANE UEPKODIJCTEUR

Fig. 17 (22 d.). Graines plus avancées, mais pas entièrement mûres. Le somme!

de l'axe celluleux a subi une érosion, ainsi que la partie supérieure des prolon-

gements styliformes. Les lettres ont la même signification que dans les figures

précédentes et suivantes.

Fig. 18. Une des graines représentées dans la figure précédente. On y voit le

canal du prolongement styliforme communiquer librement avec l'extérieur,

par l'ouverture o. La paroi externe des cellules du tégument s'est déprimée

ou détruite ; ce qui donne à la réticulation de cette enveloppe une physionomie

différente de celle qu'on lui remarquait auparavant.

Fig. 19 (100 d.). Graine arrivée à maturité. Le prolongement styliforme est

tombé. Le tégument est devenu crustacé; les cellules qui le constituent ne

présentent plus que des traces de leur division primitive. Chacune d'elles est

creusée d'une fossette superficielle scr, résultant de la disposition de sa paroi

externe. — fy
funicule.

Fig. 20 (100 d.). Coupe verticale d'une graine mûre. L'albumen [alb) est sup-

posé avoir été ménagé, afin de montrer la relation qui existe entre les impres-

sions de sa surface et le fond des fossettes scr du tégument tn.

Fig. 21 (100 d.). Coupe verticale d'une graine mûre, qui en a intéressé tous

les éléments. — tn, téguments. — alb, albumen. — em, embryon.

Fig. 22 (150 d.). Embryon isolé. La transparence du tissu permet d'apercevoir

les gouttelettes d'huile que ses cellules renferment.

PLANCHE 10.

Ombrophylum Zamioides, Wedd.

Fig. 23 (2 d.). Capitule séparé de l'axe principal et vu de profil.— r, disque pelle

qui termine l'axe du capitule. — ov, graines non arrivées à maturité. —
c, portion du tissu de l'axe principal.

Fig. 24 (2 d.). Capitule vu du haut en bas et fendu longitudinalement.

Fig. 25 (10 d.) Graine isolée. — t, tégument externe. — s, appendices sty-

liformes qui traversent ce tégument sans y adhérer.

Fig. 2C (70 d.). Portion d'un appendice styliforme beaucoup plus fortement

grossi.

Fig. 27 (16 d.) Coupe verticale d'une graine irrégulièrement développée — i
t té-

gument externe charnu, dont les cellules sont remplies de grains de fécule.

—

tn, tégument interne, au sommetduquel s'insèrent les appendices ou prolonge-

ments styliformes s (l'un des deux a été enlevé). — x, tissu périspermique

farineux.

—

v, sac embryonnaire dans lequel on aperçoit quelques cellules en-

dospermiques, mais pas d'embryon.

Fig. 28 (36 d), Nucelle isolé, pour montrer la saillie que ses cellules font en

dehor?.
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Lophophytum Bolivianum, Wedd.

Fig. 29 (1/2 d.). Capitule séparé de l'axe principal, et fendu longiludinalement,

pour montrer l'insertion des ovules (ov) sur l'axe secondaire r.

Fig. 30 (6 d.). Jeune graine prise dans le capitule représenté dans la figure

précédente; m, micropyle. — Obs. Les appendices styliformes du tégument

interne manquent totalement.

Lophophytum mirabile , Schott et Endl.

Fig. 31 (7 d.}. Jeune graine séparée de son capitule avec deux des écailles b

qui l'y accompagnaient. — s, appendices styliformes, de grandeur inégale.

Fig. 32 (15 d.). Coupe verticale de la graine précédente.

—

t, tégument externe,

charnu
; le rang de cellules le plus extérieur est plus développé et constitue

une sorte d'épiderme. On peut voir dans la fig. 27 la même chose qui se pro-

duit.— /", extrémité funiculaire de la graine.— tn, tégument interne crustacé,

formé de plusieurs rangs de cellules indurées; il donne naissance supérieure-

ment aux appendices styliformes qui sont réunis entre eux à leur origine, ainsi

que pendant le trajet qu'ils parcourent dans le canal du tégument externe.

— k, bourrelet formé par des cellules de nature cornée, coiffant le tégument

interne.— x, tissu périsperrnique en voie de résorption.— v, sac embryonnaire

dont le développement occasionne la résorption du tissu précédent, et au

centre duquel, dans le tissu qui commence à s'y montrer, apparaîtra un

peu plus tard l'embryon.

Fig. 33. (6 d.). Graine de Lophophytum mirabile? déformée par un séjour pro-

longé dans l'alcool. Ses appendices styliformes sont remarquablement déve-

loppés.

Sarcophyte sanguinea , Sparrm.

Fig. 34 (2 d.). Capitule femelle fendu verticalement. — r, réceptacle. — ov .

graines.— s, prolongements stigmatiformes dont chacune des graines est sur-

montée.

Fig. 35 (8 d). Coupe verticale d'une graine mûre.— t, tégument externe charnu

dont toutes les cellules sont remplies de granules résineux. — tn, tégument

interne crustacé formé d'un seul rang de cellules osseuses. Le prolongement

stigmatiforme s s'en sépare supérieurement sous forme d'une sorte de gerbe

qui se soude au tégument externe qu'il traverse pour s'épanouir au dehors en

un disque qui coiffe la graine. — alb, albumen huileux. — em, embryon glo-

buleux central.

Fig. 36 (12 d.). Albumen relire de la cavité du tégument interne.
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Fig. 37 (1 i d.). Le même coupé verticalement pour montrer l'embryon (em)

qui en occupe le centre.

Fig. 38 (60 d.). Embryon isolé.

PLANCHE 11.

Helosis Guyanensis , Rich.

Fig. 39 (18 d.) Graine mûre.

Fig. 40 (22 d.). Coupe verlicale d'une graine dépourvue d'embryon. — t, tégu-

ment externe, aminci. — In , tégument interne formé d'une seule rangée de

cellules indurées. — alb, albumen huileux.

Fig. 41 (22 d.). Albumen retiré de la cavité qui le contient, et surmonté d'une

petite vésicule (v) en forme de coiffe, qui paraît être le sac embryonnaire re-

poussé en haut (1).

Fig. 42 (22 d.). Coupe verticale du même albumen.

Cynomorium coccineum, Micheli.

Fig. 43 (10 d.). Groupe d'organes retirés de la partie moyenne d'une inflores-

cence.— p, paillettes ou filaments charnus et claviformes semésirrégulièrement

au milieu des autres organes. — fm, fleur mâle ayant à sa base quelques pail-

lettes qui lui sont soudées.

—

ff, fleur femelle normale.—p', laciniures résultant

de la soudure de quelques unes des paillettes charnues ; elles se séparent du

corps de la fleur à des hauteurs inégales. — y, prolongement latéral de l'enve-

loppe extérieure de la graine (style des auteurs). — ff , fleur femelle dont les

éléments ne sont qu'imparfaitement associés : l'origine des laciniures n'y est

pas douteux. — ff", fleurs femelles encore plus imparfaites que la précédente :

leur examen me semble démontrer que l'enveloppe extérieure de la graine du

Cynomorium résulte en grande partie de la réunion et de la soudure d'une des

écailles cunéiformes ff" , avec un nombre variable de paillettes charnues p.

L'appendice latéral est formé par la partie supérieure de l'écaillé ff" ,
que

l'on peut regarder comme une fleur réduite à sa plus simple expression.

Fig. 44 (30 d.). Organe reproducteur femelle sur lequel il s'est développé acci-

dentellement deux appendices styliformes s analogues à ceux que l'on a vus

(1) Si ce que je suppose ici était démontré, il faudrait en conclure qu'un albu-

men huileux peut prendre naissance en dehors du sac embryonnaire. Je n'ai

jamais vu d'embryon bien formé dans VHelosis. C'est en le recherchant un grand

nombre de fois
,
que je suis venu à remarquer cette apparence de sac embryonnaire

extra-albumineux. La graine de \'H. Guyanensis , telle que je l'ai représentée,

serait donc encore un exemple de môle.
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dans l'Ombrophylum et \Q]Lophophytum. Cette anomalie
,
que j'ai observée

'•plusieurs fois, prouve que le grand appendice n'est pas un véritable style.

Fig. 45 (30 d.). Coupe verticale de la graine mûre.— p' et y\ portions des laci-

niures et du grand appendice.— t, tégument externe.— m, tégument interne,

formé de plusieurs couches de cellules indurées. — alb, albumen. — em, em-

bryon globuleux ;
il paraît être formé de deux parties concentriques.

Fig. 46 (60 d.). Albumen retiré de son enveloppe à laquelle il adhère assez

intimement, et vu par transparence : les cellules qui le constituent présen-

tent, chacune, un gros noyau anguleux (1) renfermé dans une tunique trans-

lucide. Une partie du tissu a été enlevée de i en i, pour mettre à découvert

lembryon [em)
,
qui est situé plus haut que dans la graine représentée

fig. 45. Les deux parties dont cet organe est composé se distinguent plus

nettement.

Fig. 47 (150 d.). Embryon entier isolé.

Langsdorffia rubiginosa, Wedd.

Fig. 48. Section verticale d'un capitule femelle réduit à environ moitié de sa

grandeur naturelle. — r. réceptacle. — ou, organes reproducteurs qui hé-

rissent sa surface. — z, les mêmes organes plus ou moins profondément mo-

difiés. — sq , squames qui enveloppent la base du capitule.

Fig 49 (12 d ). Quatre des organes reproducteurs ov isolés, avec une petite

portion c du tissu du réceptacle. — n, nucelle. — t, tégument externe de

l'ovule?

Fig. 50 (35 d ). L'un des organes ov coupé verticalement, et plus fortement

grossi que dans la figure précédente. — Même signification des lettres.

Fig. 51 (8 d.). Ovules? modifiés (qui s'observaient à la base du réceptacle dans

la fig. 48 , z). En ov, ils sont tels que dans la figure 49 ; en ov 1

, le nucelle?

se voit encore saillant sous forme d'un filet; en ov", il a disparu, et il ne reste

plus que son tégument
,
qui

,
plus bas, en ov'

(I
j La teinture d'iode donne à ce noyau une couleur orangée foncée.



MEMOIRE

L'EMBRYOGÉNIE DU MÉLÈZE,

Far M. N. GELEZNOFF,
Professeur à l'Université impériale de Moscou.

L'embryogénie des Conifères a été l'objet des études des plus

habiles observateurs de notre temps. Malgré cela, non seulement

l'acte même delà formation de l'embryon, mais aussi beaucoup

de particularités dans la structure des organes floraux, et les

changements qu'ils éprouvent durant leurs développements, par-

ticularités importantes à l'histoire de cette famille de plantes,

sont loin d'être suffisamment éclaircies.

C'est au célèbre M. Robert Brown qu'appartient l'initiative

dans cette étude difficile. II a reconnu, il y a longtemps, la véri-

table structure de l'ovule des Conifères et la pluralité des embryons

naissants. Plus tard il a découvert que dans l'intérieur du sac

embryonnaire se forment plusieurs cavités, corpuscules ou aréoles

embryonifères (1), au nombre de trois à six, rangées près de son

sommet en une série circulaire ou elliptique, et que chaque em-

bryon apparaît au bout d'un faisceau de plusieurs cellules allon-

gées ou funicules, dont l'extrémité supérieure se termine par quatre

cellules globuleuses groupées ensemble. Ses observations ont été

faites sur le Pinus sylvestris, Pinaster et Strobus, ainsi que sur le

Sapin et le Mélèze.

Les excellentes recherches de MM. Mirbel et Spach (2),entre-

(4) Ann. des se. nat., 1835, t. III, p. 376; et Ann. des se. nat., 1 843,

t. XX, p. 257.

(2) Ann. des ne. nul., I 844, t. -XX, p. 257.
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prises sur un plus grand nombre de genres, ont eu le môme résultat

que celles de M. Robert Brown, sauf quelques particularités.

Ainsi, ils ont constaté que les groupes de cellules mentionnés ci-

dessus occupent le fond des corpuscules embryonifères, et donnent

naissance aux funicules ou suspenseurs qui en percent les parois

pour aller se loger dans le canal produit par la masse de l'en-

dosperme par la destruction des cellules. Ils ont également trouvé

que, dans leThujaetleTaxus,le sac embryonnaire était constam-

ment surmonté d'une expansion membraneuse qui, d'un côté,

se faisait jour à travers la masse du nucelle, et, de l'autre,

adhérait au groupe des suspenseurs. Quoique les illustres auteurs

aient attribué un rôle important à ces productions membraneuses,

ils n'ont pas cru cependant y reconnaître les tubes polliniques, et

l'on pense même que dans les Conifères ces tubes ne concourent

pas à la formation de l'embryon.

M. Schleiden, dans son célèbre ouvrage : Eléments de bota-

nique scientifique, a signalé, au contraire, d'une manière positive,

que les tubes polliniques entraient dans l'intérieur des corpuscules

embryonifères , et les remplissaient en s'y dilatant. Les suspen-

seurs, selon lui, ne sont autre chose que la prolongation de l'ex-

trémité inférieure des tubes. Cependant M. Schleiden, à l'appui

de son opinion, ne donne pas de dessins, qui me paraissent être

d'autant plus nécessaires à ces sortes de recherches, que les Coni-

fères, à son avis, présentent une modification remarquable du

mode ordinaire de formation de la vésicule embryonnaire (1).

Enfin, M. Hartig et M. Zenkowsky ont émis quelques idées

qui, d'une part, sont contraires à la théorie de M. Schleiden, et,

de l'autre, à l'opinion reçue jusqu'à présent sur l'organisation de

l'ovule des Conifères, idées*que je me propose de discuter plus

loin.

Mes propres observations sur ce sujet sont encore trop peu nom-

breuses et trop imparfaites pour que je puisse avoir l'intention de

présenter ici une histoire complète du développement del'embryon

des Conifères; ces études, comme M. Schleiden l'a dit avecjustesse,

(1) Gundzuge dertvissenschaftlichen fiotanik, 1846, II, p. 369.
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exigent une grande habileté et beaucoup de patience et de persé-

vérance. En effet, les organes qui concourent à la formation de

l'embryon, au moins dans le Mélèze, ont une organisation si com-

pliquée, et éprouvent en se développant de si nombreuses modi-

fications, que, pour en avoir une juste idée, il est indispensable

de les suivre à des époques très rapprochées; car une courte in-

terruption de deux à trois jours suffit souvent pour rompre le fil

de la continuité et désorienter complètement l'observateur.

Jusqu'à présent on n'a étudié avec soin que quelques espèces de

Conifères, particulièrement le Pin commun, et l'on s'est conlenlé

d'examiner de temps en temps quelques autres espèces, afin de

s'assurer de l'identité des changements qu'elles éprouvent toutes.

Le Mélèze a toujours été dans le dernier cas, par conséquent son

embryogénie est très imparfaitement connue. C'est en partie par

cette raison que j'ai choisi cette plante pour l'étudier sous ce rap-

port, et je me décide à publier les résultats de ces observations,

même avant de les compléter, comme je me propose de le faire

prochainement.

Je dois me contenter maintenant de commencer l'examen des

organes floraux à l'époque où la végétation sort de son engourdis-

sement hivernal, ce qui a lieu cette année vers la fin du mois

d'avril.

Le 26 avril (nouveau style), premier jour de mes observations

régulières, les grains de pollen avaient déjà acquis un certain

développement dans l'intérieur des cellules mères. C'étaient des

cellules globuleuses parfaitement transparentes (pi. XIV, fig. J , b.).

Le liquide qui les entourait contenait une grande quantité

de granules, parmi lesquels se trouvaient plusieurs vésicules

également transparentes, qui ne se cKstinguaient du jeune pollen

que par leur moindre grandeur (pi. XIV, fig. l,e.j. Ces vési-

cules, produit de la végétation de l'hiver , se dissolvent peu

à peu à mesure que les quatre grains polliniques qui se déve-

loppent, se rapprochent et se compriment mutuellement. Ce n'est

que quelques unes d'entre elles qui persistent souvent à l'état de

disques aplatis entre les parois des graines jusqu'à la résorption

de la cellule mère (pi. XIV, fig. 3
?
<v). Les granules se dissolvent
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également en grande partie, et le liquide, tout en diminuant, de-

vient transparent.

Toute la vitalité se concentre maintenant dans les grains de

pollen. Ils grandissent rapidement ; le liquide qu'ils contiennent

produit à son tour un nombre considérable de granules, ainsi que

de nouvelles cellules. Dès lors, les fonctions des matrices du pol-

len sont terminées; elles perdent leur forme originaire pour affec-

ter celle de leurs descendants ; enfin elles se rompent, se déta-

chent par lambeaux et se résorbent définitivement en laissant à

nu les grains de pollen (pi. XIV, fig. 4). Ceux-ci, en devenant

libres , restent quelquefois collés ensemble pendant quelque

temps (pi. XIV, fig. 5). Mais plus souvent ils se détachent l'un

de l'autre, s'arrondissent plus ou moins et commencent à éprou-

ver une série de changements qui sont dignes d'être étudiés avec

attention.

Ces changements consistent dans la production de plusieurs

générations successives de cellules ; chaque génération se compose

d'un nombre plus ou moins grand de cellules, dont deux se dis-

tinguent surtout par leur grandeur. Enfin, l'une d'elles prend un

accroissement plus considérable et comprime l'autre en la pous-

sant contre la membrane extérieure (pi. XIV, fig. 6, 7, b), qui,

s'étendant à cet endroit au dehors, forme une petite enflure, dans

laquelle se réfugie la cellule comprimée (pi. XIV, fig. 8, A, B).

Dans cet état, le jeune grain ressemble beaucoup à un œil, dont

la cornée est représentée par l'enflure dont je viens de parler. La

grande cellule (b) qui opère la pression est lamembrane moyenne

du pollen, dont elle envahit toute la cavité, s'applique à la mem-
brane extérieure (a) par toutes les parties de sa surface, une seule

exceptée, où elle se replie sur elle-même (b) pour donner place

à la cellule, qui s'oblitère et qui finit par être complètement apla-

tie (pi. XIV, fig. 9, 10, c). En attendant, deux cellules de la se-

conde génération se développent dans l'intérieur de la membrane
moyenne, dont la partie concave (fig. 8, b') sert de point d'atta-

che à la plus petite d'entre elles (e), tandis que la plus grande,

qui est la membrane intérieure de pollen, est attachée à la précé-

dente et occupe le centre du grain (d). Elle continue à s'accroître

et s'applique enfin à la membrane moyenne. La même chose se
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répète encore une fois exactement de la même manière, avec

cette différence pourtant, que la grande cellule de la troisième

génération se développe souvent seule et s'attache alors immé-

diatement à la petite cellule de la génération précédente, et

qu'elle n'occupe que fort tard toute la cavité du grain. A l'époque

de l'ouverture des anthères, qui a eu lieu le 11 mai, elle s'arrête

à l'état représenté par la fig. 9, 10, L Aussi peut-on considérer

cette cellule comme une quatrième membrane du pollen, ainsi

que l'a déjà pensé M. Fritzsche(l). Cette organisation particu-

lière a été entrevue, à ce que je crois, par M. Hugo-Mohl (2);

mais c'est M. Fritzsche qui en a donné pour la première fois une

description exacte et détaillée (3). Plus tard M. Meyen, en étu-

diant un cas de dégénérescence, a reconnu la véritable origine des

corps intermédiaires (zwischenk rper) de M. Fritzsche, et mes

observations confirment complètement l'opinion de M. Meyen (4).

On voit, d'après la marche du développement exposée tout à

l'heure, que ces corps sont des cellules qui, par suite de la com-

pression, se logent entre deux membranes du pollen, et se trans-

forment en disques de dimensions différentes (pi. XIV, fig. 6, 7,

8,9, 10, c). L'épaisseur de ces disques varie beaucoup, et souvent

ne se présente que sous la forme de fentes très étroites (fig. 12, k),

ce qui dépend sans aucun doute de la consistance plus ou moins

grande des cellules et des différents degrés de pression qu'elles

éprouvent. Ces corps n'existent pas seulement entre les mem-
branes distinctes du pollen, mais très souvent dans l'épaisseur

même, dans la membrane moyenne. Le nombre en est d'un ou

de deux, comme le font voir les fig. 12, 13, k; 14, k; k'.

(Fritzsche, Ueber, den Pollen, pi. III, fig. 12, 14.) Cette

membrane superposée est pourtant parfaitement homogène, et

même il serait difficile d'admettre qu'elle se compose de plusieurs

membranes superposées. Cependant les traces de séparation,

qu'on peut voir assez souvent près des disques inclus (PI. XIV,

fig. 12,/c''), me font croire que les générations des cellules qui se

(4) Bull, scient. Acad. St-Péter$bourg, 4 836, p. 163.

(2) Ueber den Bau und Formen der Pollenkœner. Bern., 1834, p. 74.

(3) Ueber den Pollen (Mém.sav.étrang. Acad.St-Pétersbourg, ITï.p. 696-752).

(4) Neus Syst. der Pflanzen-Physiologie, 1839, B. TU, p. 174.
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développent l'une dans l'autre sont beaucoup plus nombreuses que

je ne l'ai admis plus haut ; il est à présumer que celles des cellules

qui contribuent à la formation de la membrane moyenne, proba-

blement à cause de leurs propriétés particulières, se soudent si

intimement ensemble, qu'elles ne laissent après elles d'autres ves-

tiges de leur existence, à l'état distinct, que les disques plus ou

moins comprimés dont il est question.

Les grains, en sortant de l'anthère, sont sphériques ou peu

allongés, et c'est probablement dans cet état qu'ils ont été exami-

nés jusqu'à présent, puisqu'on leur attribue généralement la forme

sphérique.

Or nous verrons par la suite qu'à l'époque de sa dispersion,

le pollen est encore loin d'avoir achevé son développement, et

que, jusqu'au moment de la production des tubes, il est appelé

à éprouver de notables modifications, tant dans la forme que dans

l'organisation intérieure ; mais maintenant, pour ne pas troubler la

clarté de l'exposition, il est indispensable d'examiner la structure

de l'ovule à l'époque même à laquelle nous avons commencé la

description du pollen.

Chaque écaille qui se développe dans l'aisselle d'une bractée

porte , comme on le sait bien , deux ovules renversés, qui se

rapprochent par leurs bases et s'éloignent par leurs sommets

(pi. XIII (1), fig. 1, 2). Les ovules se composent d'un nucelle et

d'une simple enveloppe, dont l'une des faces est intimement

Kée avec l'écaillé , tandis que la face libre , convexe , est tournée

vers l'axe du cône.

L'ouverture de l'ovule ou micropyle est très large ; son bord

est uni dans les trois quarts du pourtour; mais à l'endroit où il

se rapproche le plus de l'axe du cône , il est surmonté par un

groupe de poils courts et transparents. J'ai remarqué ce groupe

encore en hiver ; mais alors il était très petit. Au printemps, il

s'agrandit, et forme peu à peu une sorte de stigmate arrondi,

épais, qui recouvre l'ouverture de l'ovule en forme de capuchon

(pi. XIII, fig. 3, a; 13, a) , dont les bords libres touchent enfin

les bords du micropyle. Le 3 mai, ce corps papilleux recouvrait

(1) Erratum de la feuille précédente : pi. XIV, Usez pi. XII.

3 e série. Bot. T. XI V. (Cahier n° i. )
« 13
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à moitié le sommet de l'ovule ; le 8 du même mois , il était déjà

complètement développé. Si , à cette époque , on examine une

bractée de face , on voit de chaque côté de sa base un globule

d'un blanc mat (pi. X11I, fig. 16, a). Cet organe a été exacte-

ment décrit par C.-L. Richard dans son beau mémoire Sur

les Conifères et les Cycadées (Stuttgardt, 1826, p. 67) ; sa struc-

ture ne diffère en rien de celle d'un stigmate véritable. 11 est

composé d'un tissu presque globuleux, lâche et transparent, qui

est recouvert d'une couche papilleuse , formée de cellules piri-

formes(pl. XIII, fig. 13, 11), dont chacune renferme au sommet

un nucléus entouré d'un liquide épais et granuleux.

Le nucelle présente dans son intérieur une petite cavité qui

estoccupéepar le sac embryonnaire. Quoique l'existence de cette

cellule dans les Conifères ait été constatée par la plupart des obser-

vateurs, cependant M. Hartig (1), et plus tard M. Zenkowsky (2),

ont positivement avancé le contraire. M. Hartig pense que le

tissu central du nucelle, en se résorbant (ce qui s'opère, selon lui,

après la fécondation), produit une cavité remplie d'un liquide

visqueux , dans laquelle se développent les cellules de l'endo-

sperme. La membrane homogène que l'auteur a vue recouvrir

l'endosperme du Pinus sylvestris en été et en automne ne lui

paraît pas être l'équivalent du sac embryonnaire, à cause de sa

formation tardive. Pour m'expliquer cette contradiction , je me

suis proposé d'étudier le nucelle du Mélèze avec le plus grand

soin ; cette étude ne me permet plus de conserver le moindre

doute à ce sujet.

J'ai observé le sac embryonnaire pendant plusieurs années , à

des époques très différentes, et je l'ai toujours vu distinctement.

Au mois de décembre de Tannée 1847, il se distinguait du tissu

cellulaire , dont il était entouré de très près, par sa grandeur et

son opacité; sa formation est donc très précoce. Le 19 mars 1848,

il était également rempli de granules , et sa membrane se dessi-

naitnettement (pi. XII, fig. 15, c); son petit diamètre était alors

(1) Lehrbuch der Pflanzenkunde, Berlin , 4 844, III, pi. 25; et Beitraege fur

Enttoickelungsgeschichte der Pflanzen, Berlin, 1843.

(2) Dissertation inaugurale, 1846, en russe.
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de G""",010. Le 25 avril de cette année , il nageait librement

dans un liquide visqueux. Les granules, étant moins serrés,

laissaient entrevoir dans son intérieur un grand nucléus central

(pi. XIII, fig. 4, 5, 7,c),qui se trouvait dans le centre d'une autre

cellule b. A cette époque , le sac embryonnaire se trouve seul

dans la cavité du nucelle ; mais bientôt autour de lui se développent

quelques cellules (pi. X1I1, fig. 5,8, d) très remarquables par

la régularité de leur accroissement.

Ces cellules, en se multipliant, s'agglutinent à la surface du

sac, au moyen du liquide dont il est question, et le recouvrement

se perd enfin complètement en formant un groupe celluleux, à

peu près sphérique , blanchâtre
, qui se détache facilement des

parois du nucelle. Pendant quelque temps , on peut voir le

sac embryonnaire , même à travers cette enveloppe celluleuse

(pi. XIII, fig. 8, a); mais ensuite celle-ci devient tellement

opaque qu'il faut recourir à la dissection pour s'assurer de la pré-

sence du sac. 11 me paraît hors de doute que c'est ce groupe

celluleux que M. Zenkowsky désigne, par le nom de nucelle se-

condaire. Selon l'auteur, il est d'abord creux ; mais il se remplit

ensuite entièrement de tissu cellulaire. Quant à moi
, je me suis

assuré , au contraire
, que cette masse sphérique était toujours

creuse , puisque le plus souvent il m'a été possible d'en extraire

le sac embryonnaire
,

quoiqu'il y ait un temps où il adhère forte-

mentaux cellules environnantes.

au commencement, du mois de mai, il prend un accroissement

tellement considérable, que ces cellules ne sont plus en état de la

recouvrir entièrement ; elles laissent entre elles des lacunes de

plus en plus grandes, se trouvent enfin éparses sur la surface du

sac, et sont repoussées par lui dans le fond de la cavité du nu-

celle où il est aisé de les retrouver, même après la formation de

l'embryon. Ainsi l'existence de ces cellules environnantes est

passagère ; leur rôle m'est inconnu , mais il est impossible de

les confondre avec l'endosperme.

Pour mieux suivre l'accroissement du sac embryonnaire, j'ai

fait de temps en temps quelques mensurations, dont voici les

résultats :
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Jours Largeur
• les Longueur. «lit sac

observations. embryonnaire.

intn. mm.

Le26avril. 0,546 0,364 Les figures 4, 5, 6, delà plancheXlll,

représentent le sac embryonnaire à

cette époque.

4 mai. 0,484 0,364 Le nombre des cellules environnantes

commence à s'augmenter (fig. 7).

8 Mf 0,610 » Le sac embryonnaire est entièrement

recouvert par une couche de cel-

lules, dont il est difficile de l'ex-

traire (fig. 8).

12 id. 0,672 0,496 L'extraction du sac continue à être

difficile
,
parce qu'il adhère forte-

ment à la couche celluleuse qui de-

vient moins serrée. Il est entière-

ment transparent ou contient peu

de granules.

16 id.
;
8 1 4 0,486 Les cellules de la couche protectrice

s'écartent encore plus considéra -

blement l'une de l'autre.

21 id. 0,434 1,616 La cavité du nucelle est entièrement

remplie par le sac embryonnaire

,

encore enduit de la couche incohé-

rente des cellules environnantes

qui s'attachent au tissu du nucelle.

24 id. 2,552 1,618 Peu de cellules se trouvent éparses

sur la surface du sac. Production

de nucléus dans le liquide granu-

leux ; on y voit même quelques

cellules (fig. 10).

31 id. 4,932 2,940 Les cellules endospermiques nagent

librement dans l'intérieur du sac,

dont la membrane a min.215 d'é-

paisseur ; sa surface est libre de

cellules protectrices.

2 juin. 5,610 3,634 Les cellules de l'endosperme remplis-

sent le sac embryonnaire , mais

elles conservent encore leur forme

arrondie.

4 id. 7,128 5,064 Commencement de la formation des

vésicules embryogènes. Une partie

du sac mesuré est représentée par

la figure 12.

10 id. 14,972 9,884 La membrane du sac embryonnaire

commence à perdre de sa consis-

tance. Les corpuscules se sont dé-

finitivement développés.

De cette manière , le sac embryonnaire se trouve de nouveau

libre dans la cavité du nucelle ; mais cette fois il l'occupe entière-

ment. Sa membrane, loin de se dissoudre vers l'époque de la
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fécondation, comme cela arrive dans quelques plantes, conserve,

au contraire, son intégrité, et ne se confond jamais avec l'endo-

sperme qu'elle recouvre. Il m'a paru qu'il était composé de deux

couches.

Vers le temps de la dispersion du pollen , le liquide dont le

sac embryonnaire est gorgé s'opalise ; il s'y forme un précipité

granuleux ,
qui produit des nucléus et des cellules endosper-

iniques. Ces dernières se disposent en rayonnant dans tous les

sens ; elles sont globuleuses dans la partie centrale du sac em-

bryonnaire, allongées près de sa circonférence (pi. XIII, fig. 11).

On ne distingue d'abord aucune différence entre ces dernières

cellules; toutes se multiplient rapidement, et produisent dans

leur intérieur un nombre plus ou moins grand d'autres cellules,

qui , après la résorption des cellules primitives , se lient plus in-

timement entre elles, et deviennent faiblement polyédriques;

mais si l'on examine attentivement le sommet du sac embryon-

naire , avant que l'endosperme soit solidifié définitivement , on

s'aperçoit bientôt que quelques unes des cellules allongées de-

viennent plus grandes que les autres. Le nombre en est de trois

à six , comme l'ont déjà constaté les auteurs qui ont traité le

même sujet; je les ai trouvées le plus souvent au nombre de

quatre à cinq. M. Schleiden les représente comme n'étant recou-

vertes à l'extérieur que de la membrane du sac embryonnaire (1),

et c'est en effet ce qui a lieu originairement ; seulement cet état

de choses ne dure pas longtemps, car chacune de ces cellules

produit deux autres cellules principales (pi. XIII, fig. 12, t
9 b),

dont l'une inférieure c , occupant bientôt toute la cavité de sa

matrice , doit être reconnue pour la vésicule embryogène , ou

pour le second sac embryonnaire de MM. Mirbel et Spach ; car

c'est effectivement dans son intérieur que se développe l'embryon.

La seconde b se trouve au sommet de la précédente , et s'in-

terpose entre elle et la membrane du sac embryonnaire. Cette

dernière cellule, appelée également à jouer un rôle, secondaire il

est vrai, dans l'acte de la fécondation , mérite une description

détaillée par sa position, sa forme et sa structure remarquables.

(\) GrundsUrje
,

t. II, p. 353, fig. 223 , Ce.



198 X. GELEZNOFF. — MÉMOIRE

Elle se distingue des cellules voisines, déjà bientôt après son

apparition, par la consistance gélatineuse de son liquide, et par

l'abondance de ses granules; elle produit, sans se résorber,

ordinairement trois générations de cellules ; chacune d'elles en

contient encore deux, de sorte qu'il y en a huit en tout (pi. XIV,

fig. 1, b, b'; 2; 3 , 4, a, b; 5). 11 arrive quelquefois que le dé-

veloppement ne suit pas une marche aussi régulière , ou qu'il

s'arrête à un état moins complet, et alors on ne trouve que six,

cinq ou même quatre cellules ; elles sont toutes si intimement

liées entre elles, qu'il faut les considérer plutôt comme des com-

partiments d'un seul organe que comme des cellules distinctes.

Leurs membranes particulières se confondent presque entière-

ment, mais les nucléus restent intacts. Par leur réunion, ces cel-

lules forment un polygone dont le diamètre est environ de
mm

,172, et dont le nombre de côtés varie selon la quantité

de cellules endospermiques qui l'entourent, et qui d'ordinaire

sont aussi au nombre de huit. Chacune des cellules polygones

est placée au fond d'une dépression du sac embryonnaire (pi. XIV,

iig. 1, 6, 7, b), et correspond, comme je l'ai déjà dit plus haut,

au sommet de la vésicule embryogène. Il est donc facile de dési-

gner la place de cette dernière à l'inspection de la partie supé-

rieure du sac embryonnaire. C'est ainsi que M. Robert Brown a

observé « sur cette extrémité supérieure concave de l'amnios

quelques petits points d'une couleur plus foncée disposés en une

seule série circulaire (1) »; et M. Schleiden parle d'ouvertures

dans le sommet du sac embryonnaire formées par de grandes

cellules auxquelles la position du cytoblaste vers l'extérieur

donne un caractère particulier (2).

Le tissu de Tendosperme qui entoure les vésicules embryo-

gènes forme autour de chacune d'elles une enveloppe (pi. XIV,

fig. 1, 6, 7, d), composée d'une seule couche de cellules, que

M. Schleiden compare à un épithélium. C'est à cette couche,

et à la vésicule embryogène qu'elle renferme, qu'appartient le

nom de corpuscule ou aréole embryonifère, sous lequel le désigne

(1) Sur la pluralité des embryons , etc., p. 196.

(2) Loc. cit., p. 323, b.
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M. Robert Brown. Je me suis assuré que la formation des cor-

puscules précède de beaucoup la fécondation proprement dite ,

quoiqu'elle ait lieu après la chute du pollen sur le sommet de

l'ovule, comme on peut le voir en comparant le tableau précé-

dent , qui représente la marche du développement du sac em-

bryonnaire avec celui de la page 196, où sont consignées les

dimensions des graines depollen.

Après cet examen de la structure de l'ovule, je puis reprendre

celui des grains polliniques pour les suivre dans leurs transforma-

tions jusqu'à l'apparition de l'embryon. Dans les espèces de Co-

nifères qui ont un micropyle large et découvert, le nucelle est

exposé à l'action immédiate du pollen. Dans le Mélèze, au con-

traire, le pollen ne peut pas tomber directement sur le sommet du

nucelle , car celui-ci est recouvert par le corps papilleux qui tient

lieu de stigmate. Enfin, en effet, dès le 12 mai, j'ai constamment

trouvé sur sa surface plusieurs grains polliniques; peu de jours

après, son sommet commençait à se creuser par suite de l'affaisse-

ment des cellules papilleuses, qui perdent leur liquide. Le pollen

est entraîné dans cet enfoncement (pi. XIII, fig. 15, (/), mais, en

se déplaçant, il se détache souvent de l'ovule, et c'est ainsi que

ce dernier reste quelquefois stérile. En attendant, l'affaissement

des cellules continue à s'opérer, du centre à la circonférence,

jusqu'à la destruction complète du corps stigmatique; alors les

bords du micropyle se recourbent en dedans et font rentrer les

grains de pollen dans l'intérieur de l'ovule (pi. XIII, fig. 16, #).

Ils occupent, après la fermeture du micropyle, la partie supérieure

de l'espace tubuleux, formé par l'enveloppe de l'ovule, mais

comme celle-ci continue à se replier, ils sont repoussés enfin sur

le sommet aplati du nucelle, où ils se fixent avec une certaine

force (pi. XIV, fig. 7, #). Après la chute du pollen sur le corps

stigmatique, il reste trente-cinq jours fixé à l'ovule sans produire

les tubes polliniques (1). Pendant ce temps, il éprouve de nota-

bles modifications. La première consiste dans la rupture de la

membrane extérieure ; tantôt elle se déchire en deux valves, tan-

tôt en plusieurs lambeaux qui se détachent peu à peu. Cette es-

(1) Hartig, loc, cit., pi. 25.
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pèce de mue continue pendant quelques jours, et dépend proba-

blement de la propriété hygroscopique de la membrane moyenne,

qui se gonfle par l'absorption de l'humidité, ainsi que de la pres-

sion exercée sur les grains par les parois de l'ovule. En se débar-

rassant de la membrane extérieure, qui est d'une couleur jau-

nâtre et d'une texture granulée, les grains polliniques deviennent

transparents, de sorte qu'il est facile d'étudier leur organisation

intérieure sans recourir aux moyens qu'on emploie habituellement

pour diminuer l'opacité des corps microscopiques. Ainsi, on ob-

serve que la quatrième membrane (pi. XII, fig. il, a, i), qui oc-

cupait le centre du grain à l'époque de la rupture de l'anthère,

s'est maintenant considérablement dilatée. L'une de ses extrémi-

tés *
par laquelle elle est attachée à la petite cellule e, s'affaisse

sur cette dernière et la recouvre enfin entièrement (pi. XII, fig. 13),

en occupant toute la pointe du pollen ; son extrémité opposée, en

se rapprochant de la membrane intérieure, s'allonge un peu.

Malgré le peu de transparence de la masse granuleuse, uniforme,

qui remplit la quatrième membrane, on y reconnaît facilement

encore une cellule, avec un nucléus à une, deux et même quatre

petites cavités (nucléoles). Ces cavités se dilatent, et, en se con-

fondant, en forment une plus grande qui donne au nucléus l'as-

pect d'un anneau (pi. XII, fig. 13, h), dont le diamètre est assez

constamment de ,nm
,057. Vers l'époque de la production du tube

pollinique, ce nucléus disparaît; quant à la cellule, elle s'agrandit

d'abord (pi. XIV, fig. 8, h)
9
mais finit par se dissoudre.

Tous les granules qui entouraient en grande quantité la qua-

trième membrane, et qui contribuaient à rendre opaque les grains

de pollen, sont refoulés vers son gros bout, où ils se dissolvent

peu à peu, et où se développent à leur place beaucoup de vésicules

extrêmement délicates, qui se disposent assez régulièrement au-

tour de l'extrémité effilée de la quatrième membrane (pi. XII,

fig. 13, l) ; mais celle-ci rend leur existence de très courte

durée, car elle les fait disparaître en envahissant la cavité du

pollen.

Après la chute de la membrane extérieure, la moyenne se

gonfle considérablement dans toutes ses parties, mais surtout du
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côté qui correspond à l'endroit de la production future du tube

pollinique. Ce gonflement arrive jusqu'à
mn,

,088, ce qui équi-

vaut au quart du petit diamètre du pollen. A cet endroit, elle

se résorbe plutôt que sur le reste de la surface du grain ; avant

de disparaître complètement, cette membrane devient mame-

lonnée (pi. XIV, iîg. 8).

En jetant un coup d'œil sur le tableau suivant, il sera facile de

suivre toutes ses transformations dans l'ordre chronologique.

Jours Grand diamèti*e Petit diamèlrc
des observations. du pollen. du pollen.

Le 12 mai. 0J40
mm.

0,654 Premiers grains observés sur le corps

stigmatique.

15 id. 0,854 0,676
16 id. 0,846 0,596 Le sommet de ce corps se creuse.

17 id. 0,840 0,656
18 id. 0,794 0,662
19 id. 0,846 0,708
20 id. 0,820 0,704
21 id. 0,926 0,720
22 id. 0,782 0,686 La membrane extérieure du pollen se

rompt.

24 id. 0,824 0,662 Le micropyle se rétrécit davantage.

25 id. 0,890 0,670
26 id.- 0,862 0,696 Les bords du micropyle se sont telle-

ment recourbés, que les grains sont

rentrés dans l'intérieur de l'ovule.

30 id. 0,940 . 0,678
1
er juin. 0,044 0,732 Le gros bout du pollen se remplit de

cellules.

2 id. 0,914 0,740
3 id. 0,078 0,696
4 id. 0,932 0,672
6 id. 0,020 0,594 Premiers grains observés sur le som-

met du nucelle.

8 id. 0,882 0,696
9 id. 0,980 0,696

10 id. 0,794 0,684
12 id: 0,084 0,668 Les grains se débarrassent défîniti-

vement de la membrane extérieure.

13 id. 0,022 0,662 Les cellules , dans le gros bout des
grains (pi. XII, fig. 13, /.),se dis-

posent autour du sommet de la qua

-

trième membrane.
La membrane moyenne se gonfle.

Première apparition des tubes polli-

niques
; la quatrième membrane oc-

cupe toute la cavité du grain.

U id. 0,120 0,786
15 id. 0,128 0,858
16 id.

;

960 0,472
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Ce tableau fait voir, malgré les fréquentes anomalies qui y
régnent, que le pollen augmente constamment de volume en

s'approchant de l'époque de la fécondation. Ces anomalies pro-

viennent de ce qu'il m'était impossible de mesurer à la fois un

assez grand nombre, et, de plus, un nombre toujours égal de

grains
,
pour en déduire des moyennes plus approximatives.

Ordinairement je mesurais de quatre à six, plus rarement dix

grains. Mais si nous partageons le temps entre la chute du pollen

et la production des boyaux, par exemple, en trois périodes quel-

conques, et si nous prenons la moyenne de chacune d'elles, nous

en obtiendrons des résultats plus concluants :

Grand Petif Rapport entre
diamètre. diamètre. les diamètres,

le petit étant =«1.

1" période, depuis la chute du pollen,

sur le sommet de l'ovule', jusqu'à la

rupture de la membrane extérieure

,

du 12 au 22 mai (11 jours) 0—.672 nu,, ,840 1:1,248
2 e période

,
jusqu'au rapprochement des

grains du sommet du nucelle; du

23 mai au 6 juin (15 jours) mn\684 mm ,954 1:1,395
3 e période

,
jusqu'à la production des

tubes polliniques, du 7 au 16 juin

(10 jours)*
mM ,720 n,m ,004 1:1,398

Ici l'accroissement progressif est évident, et le rapport entre

les deux diamètres fait voir, en outre, que les grains de pollen

s'allongent un peu. Le premier aliment, pour cette augmentation

de volume, leur est fourni par la sécrétion des cellules du corps

stigmatique ; le sommet du nucelle leur fournit également, parce

que les cellules qui le composent, après leur réunion avec les

grains, éprouvent les mêmes modifications, mais à un moindre

degré. Presque tous les grains de pollen parviennent au sommet

du nucelle débarrassés de l'enveloppe extérieure ; la membrane

moyenne ne tarde pas à se résorber, et alors ils ne sont plus com-

posés que de la membrane intérieure et de la quatrième mem-
brane, qui, à n'en pas douter, joue un rôle important dans l'acte

de la fécondation, puisque c'est elle qui contient les matériaux

plastiques nécessaires à la formation de l'embryon. La production

du tube pollinique commence par le gonflement de la membrane

moyenne du côté appliqué contre le sommet du nucelle. Après
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sa résorption, la membrane intérieure cède au même endroit

(pi. XIV, fig. 8, 9, 10, 11, 12) et s'allonge en cheminant à tra-

vers le tissu du nucelle pour arriver au sac embryonnaire. Ce

mode de formation du tube dans le Mélèze rappelle en quelque

sorte celui du Zostera et de quelques autres plantes aquatiques,

où cet acte se produit de la manière la plus simple; mais, d'un

autre côté, les changements antérieurs qu'éprouve le grain de

pollen sont d'une explication dont je ne connais pas un second

exemple dans le règne végétal.

Le sommet aplati du sac embryonnaire présente, comme je

l'ai signalé plus haut, autant de dépressions qu'il y a de corpus-

cules plongés dans la masse de l'endosperme, et les extrémités

des tubes polliniques, après avoir traversé le nucelle, se dilatent

et occupent non seulement les dépressions, mais s'introduisent

même dans l'espace étroit qui sépare le nucelle du sac embryon-

naire. Il serait facile de concevoir qu'un seul tube, en se dilatant

ainsi, puisse recouvrir le sommet entier du sac embryonnaire et

féconder tous les corpuscules; mais je n'ai jamais vu les choses

se passer de cette manière. Au contraire, j'ai trouvé chaque

corpuscule surmonté d'une expansion qui, chacune, provenait du

grain de pollen à part. J'ai rarement vu moins de deux grains

parvenir dans l'intérieur de l'ovule, mais j'en ai trouvé souvent

jusqu'à six.

Le tube pollinique, en descendant toujours, s'ouvre un passage

à travers la cellule polygone, dont les compartiments, rejetés en

dedans (pi. XIV, fig. 13, bb), restent attachés aux parois du canal

qu'elle fermait. Puis, continuant sa marche, l'extrémité du tube

pousse devant elle la membrane du corpuscule, qui se replie sur

elle-même et disparaît dans cet endroit ; alors il arrive enfin dans

l'intérieur du corpuscule, mais n'y descend jamais jusqu'au fond

(pi. XIV, fig. 13). Quant aux grains de pollen, ils restent long-

temps après la production du tube attachés au sommet du nucelle

et conservent d'abord leur forme arrondie; ils sont d'une trans-

parence complète (pi. XIV, fig. 11, g). Les traces des cellules

comprimées se retrouvent sous la forme de plusieurs cercles

concentriques. Plus tard les grains se rident et se resserrent.
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M. Hartig les a trouvés même dans la graine mûre du Pin com-

mun
; pour moi, je n'ai pu les suivre jusqu'à cette époque, ayant

été obligé d'interrompre mes observations.

Avant d'aller plus loin, il est nécessaire de dire que le corpus-

cule, dès son origine, contient un liquide qui reproduit assez

exactement tous les phénomènes qui se passent primitivement

dans le sac embryonnaire. La masse granuleuse (protoplasma)

qui s'y forme est d'une extrême ténuité; elle produit un assez

grand nombre de cellules sphériques nageant librement dans le

liquide. La plupart d'entre elles, malgré leurs grandes dimen-

sions (j'en ai observé une dont le diamètre était de m,u
,460), sont

dépourvues du nucléus (pi. Xï, fig. 7, b), ou du moins celui-ci

disparaît très vite sans laisser après lui de traces appréciables.

D'autres cellules ont des nucléus très distincts (pi. XV, fig. 3);

enfin, il m'est arrivé, rien que deux fois il est vrai, d'en observer

dont le nucléus représentait une ressemblance parfaite même
jusqu'aux dimensions (0

nim
,056) , avec celui de l'intérieur du

grain pollinique; mais ce dernier fait est encore trop isolé pour

que je puisse l'expliquer sans avoir recours aux hypothèses : c'est-

à-dire que je ne peux pas reconnaître dans ces cellules à nucléus,

si caractéristiques, les vésicules embryonnaires, dont la formation

serait antérieure à l'action du tube pollinique.

Avant l'entrée du tube dans le corpuscule, les nucléus, ainsi

que la plus grande partie des cellules, disparaissent; quelques

unes seulement restent tantôt à l'entrée, tantôt au fond de cet

organe, et s'attachent même quelquefois à l'extrémité du tube;

mais je n'ai pu suivre leur transformation en vésicule embryon-

naire. Autant que mes observations le font voir jusqu'à présent,

cette vésicule a un autre mode de formation.

Nous avons vu précédemment que la quatrième membrane du

pollen s'étend jusqu'à ce qu'elle ne remplisse plus toute la cavité

du grain ; or elle descend dans le tube pollinique dès que celui-

ci commence à se produire (pi. XIV, fig. 8,9. i). Toutefois, pro-

bablement à cause de sa grande ténuité, elle ne se conserve pas

entière et se rompt en deux parties, dont l'une reste dans le grain

(pi. XIV, fig, 10, 12, ï), et l'autre descend dans le tube, le long
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duquel cependant je n'ai pu réussir à la voir. Quant à l'extrémité

du tube, qui s'épaissit considérablement (pi. XIV, fig. 12 ; et

pi. XV, fig. 6,/"), je l'ai vue distinctement composée de deux couches

membraneuses (pi, XV,fig t 2, 5, y d).k cette extrémité épaissie,

se forme un petit canal (pi. XV, fig. 1, c) tout à fait semblable à

ceux qu'on observe dans les cellules poreuses. J'ai vu maintes fois

que ce canal était ouvert, et qu'à son ouverture était suspendue

une petite vésicule (pi. XV, fig. 2, a) qui paraissait en sortir ; elle

s'agrandit et reste attachée au tube par une pointe conique

(pi. XV, fig. 5, 6, b). Enfin, en retirant le tube de la cavité du

corpuscule, ce qui ne présente aucune difficulté, il arrive presque

toujours qu'on retire avec lui la vésicule embryonnaire qui, obligée

de traverser un espace étroit (celui que bouchait la cellule poly-

gone), se ride longitudinalement sans se séparer du tube. C'est

alors qu'on peut voir bien distinctement le point d'attache de la

vésicule correspondre à l'ouverture du tube pollinique (pi. XV,

fig. â, a, c).

Tous ces faits me font croire que la vésicule embryonnaire est

une production de la quatrième membrane du pollen; elle se di-

late rapidement, et devient une grande vessie transparente qui

occupe toute la partie supérieure du corpuscule (pi. XV, fig. 6,

aa). Bientôt elle-même produit à son extrémité une autre cellule

plus petite ce
,

qui en est séparée par une cloison transver-

sale e, et qui est remplie de granules. C'est cette dernière qui,

avant de se loger dans le fond du corpuscule, donne naissance

au groupe de cellules qui caractérise les Conifères.

Dans un état un peu plus avancé, j'ai observé ce groupe déjà

dans le fond du corpuscule ; il était composé de douze cellules,

rangées en trois séries (pi. XV, fig. 8, 6, s, e). Dans les quatre

supérieures, il est facile de reconnaître la tête du funicule décrite

par M. Robert Brown, ou la rosace d'utricules (dont naissent les

suspenseurs) de MM. Mirbel et Spach. Ces cellules contiennent

une masse granuleuse, peu transparente (pi. XV, fig. 8, 9, 10,

12, b) , et sont entourées d'une membrane lacérée irrégulière-

ment a , reste de la grande vessie ou de la partie supérieure de

la vésicule embryonnaire. La série intermédiaire est formée de
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quatre cellules parfaitement transparentes, qui constituent les

rudiments du suspenseur s. Enfin , la série inférieure
,
qui s'ap-

plique immédiatement aux parois des corpuscules, n'est autre

chose que le rudiment de l'embryon e.

La série supérieure, qui reste constamment dans le fond du

corpuscule, et le jeune embryon, sont d'abord très rapprochés l'un

de l'autre (pi. XV, fig. 8) ; mais ils s'éloignent de plus en plus à

mesure que le suspenseur s'allonge (fig. 9, 10, 12), et pousse l'em-

bryon dans un canal qui se forme par l'écartement des cellules de

l'endosperme, au-dessous de chaque corpuscule (pi. XV, fig. 7).

Les quatre cellules allongées du suspenseur sont collées ensem-

ble et ne supportent qu'un seul embryon, à moins que jusqu'au

25 juin je ne les aie pas vues se séparer les unes des autres et pro-

duire des embryons latéraux, abortifs, dont parle tous les auteurs.

Ici j'ai dû terminer mes observations ; elles laissent encore

beaucoup à désirer, aussi suis-je loin d'en être satisfait moi-même,

et, dès le printemps prochain, je me propose bien de les complé-

ter et d'éclaircir quelques points qui me semblent obscurs. Malgré

cela, je me crois en droit de faire les conclusions suivantes, qui

peuvent être rangées dorénavant parmi les faits bien constatés, et

qui, je l'espère, «e seront pas sans importance pour l'embryogénie

des Conifères, quoiqu'elles ne se rapportent qu'à un seul genre.

1. Dans le Mélèze, c'est la troisième membrane du pollen, qui,

en se débarrassant des deux extérieures, produit le tube polli-

nique. La présence de la quatrième membrane, qui renferme les

matériaux plastiques pour la formation de l'embryon (fovilla),

est constante.

2. L'orifice de chaque corpuscule embryonifère est fermé par

une cellule qui s'ouvre devant le tube pollinique.

3. L'extrémité du tube entre dans l'intérieur du corpuscule,

n'y descend pas jusqu'au fond, mais reste à peu de distance de

l'entrée, où l'on peut l'observer, même après la formation de

l'embryon.

4. Chaque corpuscule embryonifère est fécondé par un grain

de pollen distinct.

5. La vésicule embryonnaire n'est pas la continuation immé-
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diate de la membrane extérieure du tube po! Unique 'troisième

membrane du pollen).

G'-, Le groupe des cellules qui surmonte le suspenseur ne se

ferme pas au fond du corpuscule embryonifère.

7. La formation de l'embryon s'opère dans l'intérieur même

du corpuscule; il ne fait que descendre dans le tissu de l'endo-

sperme par l'allongement du suspenseur.

Quant aux idées qu'on pourrait concevoir sur le mode de for-

mation de la vésicule embryonnaire, elles ne me paraissent pas

encore pouvoir être rangées au nombre des conclusions précé-

dentes, parce que de nouvelles recherches sont nécessaires poul-

ies confirmer. Il me paraît toutefois que cette cellule est le pro-

duit de la quatrième membrane du pollen, et que sa formation,

par conséquent, est postérieure à l'entrée du tube pollinique dans

la cavité du corpuscule; enfin, que les cellules qu'on trouve au

sommet de ce dernier ne jouent pas un rôle important dans la

production de la vésicule embryonnaire. 11 y a quelques années

que, étudiant l'embryogénie de la pêche, j'ai démontré également

qu'il y avait, dans l'intérieur du sac embryonnaire, plusieurs

cellules qui s'attachent à son sommet, mais ne prenaient aucune

part dans l'acte de la fécondation, parce que l'embryon, tout

formé, était logé à l'extérieur dans une dépression du sac. Ces

observations ont donc été toutes en faveur de la théorie de

M. Schleiden ; mais depuis, il a paru sur le même sujet plusieurs

ouvrages, d'un mérite très différent il est vrai, et dont celui de

M. Hofmeister est le plus remarquable. Les auteurs (à l'exception

de M. Tulasne (1) et de M. Rnortz (2), qui sont de l'avis de

M. Schleiden) ont tous tâché de prouver que le tube pollinique

ne se transformait pas en embryon. Concevant alors des doutes

sur mes propres observations, j'ai résolu d'entreprendre une

nouvelle série de recherches, afin de m' éclairer davantage sur

cette partie de la physiologie. 11 y a quelques plantes qu'on re-

commande particulièrement. Pour ces observations, j'ai résolu

(1) Comptes rendus des séances del'Institut, 1847, t. XXIV.

(2) Berlin. Bot. Zeit., 1848, fasc. 14.
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.d'entreprendre, à cause de la facilité avec laquelle on peut l'y

étudier, la formation de l'embryon. 11 m'était impossible de les

avoir à ma disposition en assez grand nombre ; du reste, je

remarquerai que ce sont ces mêmes plantes qui ont donné aux

différents observateurs les résultats diamétralement opposés.

Plutôt que de vouloir rechercher les causes de ces contradic-

tions, ou de prouver que, malgré la différence des formes sous

lesquelles l'acte de la fécondation peut se produire dans différents

végétaux, il peut rester pourtant essentiellement le même, il m'a

semblé non moins utile de diriger mon attention principalement

sur les plantes qui, par leur organisation particulière, par la non-

coïncidence dans le développement des organes floraux, ou par

quelques autres causes, doivent présenter des modifications plus

ou moins remarquables dans le mode ordinaire (quel qu'il soit

du reste) de la production de l'embryon.

.En effet, malgré le nombre déjà considérable des observations,

nous possédons encore trop peu de faits pour pouvoir assigner les

limites des modifications que peut éprouver cet acte important de

la vie végétale, sans altérer la loi physiologique, qui, au fond,

doit être constante.

Les Conifères, les Amentacées, les Urticées, et quelques autres

familles, m'ont paru propres à ce genre de recherches, et je me

propose de les étudier successivement.

EXPLICATION DES FIGURES

PLANCHE XII.

Fig. \ et X a. Deux cellules mères du pollen, qui contiennent un liquide granu-

leux dans lequel on remarque les jeunes grains bb, et les petites cellules

(ou nucléus?) ce, qui restent à l'état rudimen taire et disparaissent.

Fig. 2. Une autre matrice du pollen dans un état un peu plus avancé. Les quatre

grains polliniques se sont comprimés en se rapprochant. Ils sont déjà eux-

mêmes remplis d'une masse granuleuse, et l'on y voit la formation de nouvelles

cellules.

Fig. 3. La membrane a de la cellule mère s'étend par l'accroissement des

grains bbb ; une petite cellule e, engagée entre deux grains, est aplatie par

leur compression.
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Fig. 4. La matrice a s'est rompue et les grains de pollen deviennent libres.

Leur contenu granuleux n'est pas représenté, parce qu'il diffère peu de celui

de la figure précédente. On voit deux grains bb qui, même à cette époque,

sont déjà composés de deux membranes.

Fig. 5. Quatre grains polliniques collés ensemble après la résorption de la ma-

trice. Dans un des grains il y a deux cellules dont l'une se transformera en

membrane moyenne, et l'autre sera comprimée.

Fig. 6. Deux grains de pollen libres ;
l*un d'eux est dans un état plus avancé que

l'autre, aa, membrane extérieure; b, membrane moyenne qui exerce déjà

une pression sur la cellule c. Tous les deux ont déjà produit une seconde gé-

nération de cellules.

Fig. 7. Grain de pollen, dont la membrane moyenne b s'est considérablement

dilatée, mais n'a pas encore gagné la membrane a. La compression de la cel-

lule c est assez avancée.

Fig. 8, A. Membrane extérieure. La membrane moyenne b (première généra-

tion) a occupé toute la cavité du grain. La membrane intérieure d (seconde

génération ) est soutenue dans sa position par la petite cellule e, qui s'attache

à la dépression b de la membrane moyenne c, cellule comprimée, logée entre

les membranes a et b.

Fig. 8, B. Représente une partie d'un autre grain, dont la structure est exacte-

ment la même. La cellule c est parfaitement transparente. La petite cellule e
%

qui sert de support à la membrane intérieure d, s'est affaissée davantage sur

la dépression b.

Fig. 9. Un grain de pollen à l'époque de sa dispersion ; il a la forme assez régu-

lièrement ovale. Les trois membranes extérieures a, b, d, sont visibles, ce qui

arrive assez rarement , car le plus souvent , et sans écraser le grain , on ne

peut en voir plus de deux. L'intérieur du grain est entièrement rempli de gra-

nules , de sorte qu'on voit à peine la quatrième membrane i et la cellule g ,

qui s'attachent à la membrane intérieure d, c, e, cellules comprimées (obser-

vées le 12 mai).

Fig. 4 0. Grain de pollen écrasé (le 17 mai). Les membranes a, b, d, sont dé-

chirées. La quatrième membrane (troisième génération) est restée intacte;

elle est séparée par un diaphragme de la petite cellule g, qui lui sert de sup-

port. La cellule de la quatrième' génération s'est déjà formée; c, e, cellules

comprimées.

Fig. 11, A. Un grain pollinique (le 8 juin) qui vient de se délivrer delà mem-

brane extérieure a. Sa forme est devenue ovoïde. La quatrième membrane i

commence à s'accroître et à s'affaisser sur la cellule e. Dans le gros bout du

grain se développent plusieurs cellules i. h , cellule de la quatrième généra-

tion
,
qui nage toujours librement dans l'intérieur de la membrane i. Elle

contient un nucléus n avec un seul nucléole. La position des cellules compri-

mées (les plus jeunes sont en général les moins comprimées) entre les diffé-

3< série. Bot. T. XIV. ( Cahier n° 4. )
2 44
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rentes membranes'du pollen est très variée. Ici deux de ces cellules e et c,

qui sont appliquées l'une contre l'autre, se trouvent toutes les deux entre les

membranes b et d.

Fig. 41, B. Deux nucléus appartenant aux cellules de la quatrième génération :

l'un deux a trois nucléoles, l'autre en a quatre.

Fig. 12. Un grain de pollen encore plus développé (le 13 juin). Dans cette

figure, ainsi que dans les figures 9 et 10, il y a deux cellules de la troisième

génération (i, g), tandis que les figures 41 et 1 3 n'en possèdent qu'une

seule i. L'épaisseur de la cellule h est devenue considérable. Le nucléus n

a trois nucléoles. La cellule comprimée k se présente sous la forme d'une fente

étroite
,

qui est entourée d'une partie moins comprimée k'k", endroit où les

deux couches de la membrane moyenne ne sont pas soudées entièrement. —
Du reste, les lettres ont les mêmes significations que dans la figure précé-

dente.

Fig. 13. Un grain de pollen (le 15 juin), dont la membrane moyenne est con-

sidérablement enflée à l'endroit b, qui indique la place de la production du

tube pollinique. La quatrième membrane i occupe toute la pointe du pollen. Le

nucléus central n a la forme d'un anneau.

Fig. 4 4, A. Une partie de la membrane moyenne considérablement grossie.

On y voit, dans l'épaisseur même de la membrane, deux cellules compri-

mées kk\

Fig. 14, B,C. Représente les mêmes cellules détachées de la membrane moyenne

au moyen de l'acide sulfurique qui l'a dissoute. L'iode ne la colore pas. Les

granules de l'intérieur du pollen se colorent en brun. On distingue parmi

eux beaucoup de grains de fécule bleuis parce réactif.

Fig. 15, A. Une jeune bractée avec le rudiment de l'écaillé à sa base (observée

le 4 9 mars de l'année 1848). — Fig. 15, B. Coupe transversale des deux

organes. De chaque côté de récaille on remarque un sac embryonnaire. —
Fig. 15, C. Sac embryonnaire extrait de l'écaillé et considérablement

grossi.

Fig. 16. Une bractée vue du côté extérieur. A sa base se trouvent deux corps

stigmatiques a a , en forme globuleuse.

PLANCHE XIII.

Fig. 1 . Deux ovules, dont les sommets, dirigés en bas, sont recouverts par les

corps stigmatiques aa; 6, sommet de l'écaillé; c, point d'attache de la brac-

tée à l'axe du cône.

Fig. 2. Une écaille dans un état plus avancé (le 17 mai). Les ailes ne se dé-

veloppent pas encore ; elles se forment plus tard par l'allongement des bords

extérieurs bb de l'ovule, et restent longtemps fortement collées à la surface

de l'écaillé ; a a , corps stigmatique qui commence à se recourber.
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Fig. 3. Un ovule non découpé (le 26 avril). Le corps sligmatique u s'élève en

forme de capuchon pour recouvrir le micropyle b.

Fig. 4. a, sac embryonnaire (même jour); il renferme une autre cellule 6,

remplie de granules, qui contient un nucléus central c.

Fig. 5, 6, 7, 8. Représentent le sac embryonnaire qui se recouvre peu à peu

de cellules environnantes dddd, qui sont remarquables par un grand nucléus

parfaitement rond, transparent, qui est composé d'une substance gélatineuse,

homogène. Les nucléoles y sont fort rares; les cellules se multiplient par di-

chotomie, en produisant deux nucléus.

Fig. 9 (le 6 mai). La couche prolectrice d devient moins serrée. La multi-

plication des cellules est terminée
,
quelques unes b sont déjà vides. La partie

supérieure de cette couche est détachée pour faire voir le sac embryonnaire a ;

ce, liquide visqueux, qui lie les cellules entre elles; e, quelques cellules ap-

partenant à la paroi du nucelle.

Fig. 10 (le 30 mai). Partie supérieure du sac embryonnaire a. La masse gra-

nuleuse (protoplasma)
,

produit du nucléus c et des cellules e de l'endo-

sperme; d, restes de l'enveloppe celluleuse: b, cellules vides de la même

enveloppe.

Fig. 11. Sac embryonnaire (le 2 juin), rempli entièrement de cellules endo-

spermiques. Celles du centre sont arrondies, celles de la circonférence allon-

gées.

Fig. 12. Partie supérieure du sac embryonnaire à un état plus avancé ( le 4 juin ).

a, membrane du sac ; e, une des cellules allongées de l'endosperme, quia

produit la vésicule embryogène proprement dite c , et , à son sommet, une

autre cellule b déjà libre; d, cellules de l'endosperme
,

qui formeront l'en-

veloppe du corpuscule.

Fig. 13. Coupe longitudinale du sommet de l'ovule, a, corps papilleux qui re-

couvre entièrement le micropyle b; c, bord de l'enveloppe de l'ovule qui ne

porte pas de papilles ; k , nucelle. Dans son intérieur, on voit le sac embryon-

naire a entouré de cellules d ( le 8 mai )

.

Fig. 14. Quelques cellules de la couche papilleuse, qui recouvre la surface du

corps stigmatique.

Fig. 15 (le 19 mai) et fig. 16 (le 25 mai). Coupes longitudinales de l'ovule,

aa, corps stigmatique: gg, grains de pollen; 6, micropyle fermé; A-,

nucelle.

PLANCHE XIV.

Fig. I. Coupe longitudinale du sommet du sac embryonnaire (observée le 6 juin),

avec les parties supérieures des deux corpuscules ce. La membrane du sac

embryonnaire est enlevée; d, cellules de l'endosperme, qui séparent les cor-

puscules et qui forment autour d'eux une enveloppe épithélique. La masse

granuleuse et les jeunes cellules sont représentée? en dr
. Les autres cellules d
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sont représentées vides; 6 6', deux dépressions du sommet du sac embryon-

naire, dans le fond desquelles sont logées les cellules polygones qui viennent

de se former; la cellule 6 conserve la forme sphérique ;
6' est dans un état

plus avancé.

Fig. 2, 3. Deux cellules polygones, dont l'une (fig. 2) s'est partagée en trois

cellules, et l'autre (fig. 3) en quatre : on voit que chacune de ces dernières en

a produit deux autres.

Fig. 4, A. Une portion du sac embryonnaire vue d'en haut. 6, cellule polygone

(hexagone) composée de quatre compartiments; d, cellules de l'endosperme,

qui forme le bord de la dépression.

Fig. 4, B. Coupe transversale du sac embryonnaire; a, membrane du sac,

6 , tissu de l'endosperme ; c
,
quatre cavités des corpuscules ; d , leurs enve-

loppes celluleuses.

Fig. 5. Cellule polygone telle qu'elle se présente à l'époque de la fécondation

(le 45 juin).

Fig. 6. Coupe longitudinale d'un corpuscule, a, membrane du sac [embryon-

naire; 6 6, cellule polygone; c, corpuscule contenant une masse granuleuse

et beaucoup de cellules; dd, paroi du corpuscule; e, cellules transparentes

de l'endosperme (le 4 juin ).

Fig. 7. Coupe longitudinale d'un ovule, a, membrane du sac embryonnaire;

6', cellules arrondies de l'endosperme; 66", cellules allongées remplies de

fécule, qui occupent une espace triangulaire à la base des corpuscules; c, ca-

vités; d, paroi des corpuscules; 66. cellules polygones, occupant le fond des

dépressions du sac; g, trois grains polliniques ; /i, enveloppe de l'ovule,

h , micropyle fermé ; k , sommet du nucelle (le 9 juin).

Fig. 8,9. Deux grains de pollen qui commencent à produire les tubes pollini-

ques. 6 6, restes de la membrane moyenne, qui est en voie de résorption;

dd, membrane intérieure; eek, cellules comprimées; u, quatrième membrane

qui a occupé toute la cavité du grain. La figure 9 me paraît être un état patho-

logiqueà cause de l'accroissement extraordinaire de cette membrane, t', partie

déchirée de la quatrième membrane, par laquelle celle-ci était attachée à la

dépression de la membrane intérieure d. — Fig. 8. h , cellule de la quatrième

génération (la même qui est représentée pi. XII, fig. 11, 4 2, 13, h). A côté

de quelques petites cellules , on voit dans son intérieur une grande goutte

d'huile.

Fig. 10. Un grain de pollen, qui n'est composé que de la membrane intérieure d.

e, traces des cellules comprimées; i, quatrième membrane déchirée en deux

endroits, à son point d'attache i' et à l'endroit t" de la production du tube

pollinique t.

Fig. 4 1 . Coupe longitudinale du sommet du nucelle kk. g ,
grains de pollen

vides; t t, tubes polliniques; e, expansion membraneuse de la partie inférieure

du tube, qui se pose sur le sommet du sac embryonnaire; /", extrémité du tube
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qui entre dans la cavité du corpuscule. Le sac embryonnaire étant écarté,

l'expansion ne conserve pas sa position naturelle; le côté e doit être appliquée

la surface intérieure (//) du nucelle.

Fig. 4 2. Un grain de pollen (le I 6 juin) , détaché du tissu du nucelle et consi-

dérablement grossi ; les lettres ont les mêmes significations que dans la figure

précédente.

Fig. 13. Coupe longitudinale d'une dépression du sac embryonnaire, bb, restes,

de la cellule polygone disjointe par le tube pollinique, dont le diamètre moyen

est de mm ,'H6, c'est-à-dire de beaucoup moindre que celui de la cellule

polygone ; dd, tissu de l'endosperme; e, membrane du corpuscule qui se re-

plie sur elle-même devant l'extrémité /"du tube: c, expansion membraneuse

du tube, dont la partie t était engagée dans le tissu du nucelle.

PLANCHE XV.

Fig. I . Extrémité épaissie du tube pollinique, avec un petit canal c.

Fig. 2. a, vésicule embryonnaire; 6, une des cellules qui se développe dans

l'intérieur du corpuscule, attachée au tube; d, membrane extérieure
;

i, mem-

brane intérieure du tube; c, canal ouvert.

Fig. 3. k, tissu du nucelle; t, portion du tube pollinique; e, expansion mem-

braneuse très développée
; /, extrémité du tube extraite du corpuscule ;

c, canal

ouvert, d'où sortent quelques granules.

Fig. 4. f, extrémité du tube pollinique, retirée de l'intérieur du corpuscule

La vésicule embryonnaire a attachée au canal c.

Fig. 5. a, vésicule embryonnaire ; b, sa pointe, par laquelle elle est attachée

au tube pollinique, qui est composé de deux couches ii et d; c, canal qui s'est

refermé; cV, sommet de la membrane du corpuscule sur elle-même et percée

par le tube; b', bords de la dépression du sac embryonnaire.

F»g. 6. aa
t vésicule embryonnaire, dontle diamètre transversal est de 0,374

;

b
,
pointe de la vésicule, attachée au tube/", et séparée de la grande vessie

par une cloison; ce', partie inférieure de la vésicule; e, cloison qui la sépare

de la partie a a'
;
r, reste d'une membrane qu'il m'était impossible de détacher

[le 20 juin).

Fig. 7. Partie inférieure de la vésicule embryonnaire, dans laquelle se sont

développés quatre nucléus.

Fig. 8, 9, 10 et 12. a, reste de la grande vessie (vésicule embryonnaire);

6 ,
cellules qui restent dans l'intérieur du corpuscule; s, suspenseurs composés

de quatre cellules
; e, embryon. La figure 12 a été observée le 25 juin.

Fig. 11. Jeune embryon vu de face et composé de quatre cellules.

Fig. 13. Coupe longitudinale de la partie inférieure du corpuscule, qui fait voir

la position de l'embryon e; d, paroi du corpuscule; b', les cellules allongées

de l'endospermo (remplies de fécule), qui s'écartent pour donner passage à

l'embryon avec son suspenseur.
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Fig. 14. Une partie de l'enveloppe celluleuse du corpuscule. Le contenu des

cellules s'est modifié après la formation de l'embryon. Les cellules incluses

contiennent les nucléus annulaires.

Fig. 15. Une cellule de l'intérieur du corpuscule, avant l'époque de la féconda-

tion. Chaque cellule de la nouvelle génération produit deux nucléus nn.

Fig. 16. Une autre cellule avec un nucléus annulaire n.

RECHERCHES

LES ZOOSPORES DES ALGUES

LES ANTHÉMDIES DES CRYPTOGAMES

Par M. Gustave THURIT

Le travail qu'on va lire est extrait, pour la plus grande partie, d'un mé-

moire auquel l'Académie des sciences a décerné le grand prix des sciences

naturelles pour 1847. Les retards inévitables qu'entraîne la gravure de

planches très nombreuses ne me permettant pas d'espérer que ce mémoire

soit publié avant une époque éloignée, je crois devoir donner un exposé

des faits principaux qu'il contient, et de ceux que de nouvelles recher-

ches m'ont fait découvrir depuis l'époque où il a été présenté au juge-

ment de l'Académie. J'ai choisi dans le grand nombre des dessins que je

possède sur ces matières un certain nombre de figures ou de fragments

de figures que j'ai crus indispensables pour l'intelligence du texte. Vou-

lant d'ailleurs restreindre cette note dans de justes limites, j'ai supprimé

beaucoup de détails qui ne me paraissaient point avoir un intérêt immé-

diat, entre autres l'exposé historique des travaux demes prédécesseurs, etc.

PREMIÈRE PARTIE. — Zoospores des Algues.

On donne le nom de zoospores aux corps reproducteurs de

certaines Algues, qui, à un moment donné, s'échappent de l'in-

térieur de la plante et se répandent dans le liquide ambiant, où
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ils s'agitent avec vivacité au moyen de cils vibratiles. Ils offrent

à cet état beaucoup de ressemblance avec les animalcules infu-

soires. Mais ils en diffèrent essentiellement , en ce qu'ils sont

susceptibles de germer, c'est-à-dire de se développer en un tissu

semblable à celui de la plante mère.

La reproduction des Algues par le moyen de zoospores est un

phénomène beaucoup plus général qu'on ne l'a cru jusqu'ici. Loin

d'être borné à ce groupe d'Algues inférieures, désigné spéciale-

ment sous le nom de Zoosporées, il se retrouve dans un très grand

nombre d'Algues Olivacées, c'est-à-dire dans des plantes beau-

coup plus élevées en organisation , et dont quelques unes (les

Laminariées) ne sont guère moins remarquables par la compli-

cation de leur structure que par leurs dimensions gigantesques.

En présence d'un fait qui renverse les bases généralement

adoptées pour la classification des Algues, on comprend que je

n'ai pu conserver à la dénomination de Zoosporées la valeur qui

lui était attribuée, et qui, trop restreinte d'une part, me semble

avoir été trop étendue de l'autre. Cependant, comme la repro-

duction par zoospores est évidemment un caractère de première

valeur, sur lequel il convient de fonder une des divisions princi-

pales de la classe des Algues, je proposerai de réunir dorénavant

sous ce nom de Zoosporées toutes les Algues sans exception qui se

reproduisent par des spores douées de mouvement, mais seule-

ment celles-là.

Ce vaste groupe peut lui-même être divisé en deux sections.

La première comprendra les Conferves, les Ulves, et toutes

les Algues se reproduisant par zoospores, qui faisaient partie des

Zoospermées de M. J. Agardh , ou des Chlorospermées de

M. Harvey. Presque toutes ces plantes sont de couleur verte : leur

structure est généralement très simple ; mais quelques unes

d'entre elles présentent de notables différences dans l'organisa-

tion de leurs zoospores. Je les désignerai sous le nom d'Algues

Chlorosporées (yVopo;, vert ; crcopa, semence).

La seconde section forme un groupe plus naturel, qui ne

renferme que des Algues marines , toutes de couleur brune ou

olivâtre , dont les zoospores offrent partout une structure iden-



216 Ci. THURET. — RECHERCHES

tique. Cette section comprend une grande partie des Fucoïdées

de M. Agardh, des Mélanospermées de M. Harvey, des Aplospo-

rées de M. Decaisne. Je donnerai à ces Algues le nom de

Phéosporées (çaioç, brun ; airopa, semence).

Je vais examiner successivement ce qui concerne les zoospores

dans ces deux groupes. Des considérations générales, applicables

à toutes les Zoosporées , termineront la première partie de ce

travail.

ALGJE ZOOSPOREJ).

Algae Zoosporese, Dcne (exclusis Nostochineis , Rivularieis, Oscillatorieis

,

Palmelleis, Lemaneis).

Algae Aplosporeae, Dcne (exclusis Batrachospermeis , Fucaceis et quibus-

dam Dictyoteis).

SECTIO I. — Chlorospore*.

Dans ces Algues les zoospores sont généralement très petits

(d'une longueur d'un à deux centièmes de millimètre environ),, de

forme ovoïde ou turbinée. La matière verte (chromule ou chlo-

rophylle) occupe la moitié ou les deux tiers du corpuscule :

l'extrémité antérieure, que l'on désigne sous le nom de rostre,

est incolore , atténuée en pointe, et porte le plus souvent deux

ou quatre cils, dont la longueur dépasse un peu celle du zoospore.

Vers la naissance du rostre on remarque fréquemment un point

rougeâtre, qui subsiste encore quelque temps après que la ger-

mination a commencé. Les mouvements de ces zoospores sont

très vifs : ils présentent presque toujours le rostre en avant ;

quelquefois ils reviennent subitement en arrière ; souvent aussi

on les voit pirouetter sur leur grand axe , particulièrement lors-

qu'ils se disposent à s'arrêter. Si le vase qui les contient est

placé dans le voisinage d'une fenêtre , ils paraissent ordinaire-

ment se diriger du côté d'où vient la lumière : toutefois ce phé-

nomène offre de fréquentes exceptions , sur lesquelles je revien-

drai plus tard. Après avoir continué leurs mouvements pendant

plusieurs heures, quelquefois même pendant plusieurs jours , la

plupart des zoospores se fixent par le rostre à la paroi du vase ;
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leur corps s'arrondit; les cils décomposés ou détachés dispa-

raissent. Puis il se forme, en général, à la place du rostre, un

petit épatement qui sert à fixer solidement le zoospore , à l'aide

d'une sécrétion mucilagineuse , sur le point où il s'est implanté.

En même temps l'extrémité opposée grossit et s'allonge. Sou-

vent ce développement est si rapide, qu'il suffit de quelques jours

pour observer les premiers commencements d'une jeune fronde

semblable à celle de la plante mère.

Après avoir énoncé les caractères généraux que l'on retrouve

dans les corps reproducteurs du plus grand nombre des Chlo-

rosporées
,
je vais exposer en détail le mode de formation et la

sortie des zoospores dans un certain nombre de familles et de

genres , et je signalerai en passant les particularités ou les

exceptions que plusieurs de ces Algues présentent.

On peut établir dans les Chlorosporées deux divisions , basées

sur le mode de distribution des corps reproducteurs.

Dans la première, toutes les portions du tissu sont aptes à pro-

duire des zoospores ; la fronde tout entière ne forme pour ainsi

dire qu'un sporange unique, ou qu'un assemblage de sporanges.

Dans la seconde , les organes de reproduction sont plus ou

moins localisés, c'est-à-dire que les zoospores ne se développent

que dans certaines parties de la fronde.

T.

Bryopsidées.

Bryopsis, Lmx.(voy. pi. XVI, fig. 1-6).—Les Bryopsis sont des

Algues marines d'une extrême simplicité ; car elles ne consistent

qu'en filaments tubuleux , non cloisonnés , remplis de chromule

verte, et divisés en ramifications élégantes , dont la disposition

variée sert à distinguer les diverses espèces ou variétés.

Examinés avant l'époque de la formation des zoospores , les

tubes du Bryopsis hypnoides, Lmx., se montrent revêtus sur leur

paroi interne de grains verts assez gros, de forme elliptique. Au
centre de chacun de ces grains verts , on remarque un granule
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rond, qui se détache par une teinte plus claire ou plus foncée, sui-

vant qu'on élève ou qu'on abaisse la lentille du microscope. Des

granules semblables se voient très fréquemment dans les cellules

des Algues de couleur verte, surtout dans les jeunes frondes, dans

la germination des zoospores, et dans tous les tissus en voie de

formation ; l'iode leur donne une couleur brune, ou, dans un

état plus avancé, une couleur violâtre , qui indique leur nature

amylacée. Si l'on continue à examiner les filaments de Bryopsis,

on remarquera que dans quelques uns d'entre eux les grains

verts se multiplient rapidement , au point de remplir toute la

capacité du tube. Bientôt ces grains de chromule, pressés les uns

contre les autres, ne forment plus qu'une masse opaque d'un

vert olivâtre foncé : ils sont maintenant convertis en zoospores ;

les granules amylacés ont disparu. Alors commence à se mani-

fester dans cette masse un mouvement de fourmillement singu-

lier, qui devient de plus en plus marqué, jusqu'à ce que le tube,

s'ouvrant par un pore vers son extrémité supérieure, livre passage

aux zoospores. Le Bryopsis hypnoides m'a donné à la fois des

zoospores à deux et à quatre cils. Je n'ai vu que deux cils dans

ceux du Bryopsis plumosa , Ag. , espèce qui offre d'ailleurs au

microscope absolument les mêmes phénomènes et la même orga-

nisation que la précédente, sauf que les tubes sont un peu plus

gros.

Bien que les filaments de Bryopsis soient continus , c'est-à-

dire n'offrent point de cloisons transversales , le mouvement des

zoospores n'a lieu que dans quelques tubes à la fois, souvent

même dans une portion de tube, et ne se communique pas au

reste de la plante. Mais le phénomène se répète successivement

dans les autres filaments , et l'émission des zoospores continue

ainsi durant plusieurs jours.

La germination du Bryopsis est beaucoup plus lente à se ma-

nifester que celle de la plupart des autres Algues. Devenus im-

mobiles et sphériques, les zoospores restent quelque temps dans

cet état. Peu à peu ils augmentent de volume, tout en conser-

vant la forme globuleuse. Mais ce n'est qu'au bout d'un mois ou

six semaines, quand ils ont atteint un diamètre double ou triple
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de leur grandeur primitive, qu'ils commencent enfin à s'allonger,

et à former un petit filament semblable à celui de la plante

mère.

Nous allons retrouver des phénomènes analogues dans les

Algues à filaments cloisonnés, et nous verrons partout les

zoospores se former par une sorte de condensation de la chro-

mule.

Confervées.

Cladophora, Kùtz. (voy. pi. XY1, fig. 7-11). —LesCladophora

sont des Algues filamenteuses, cloisonnées, ordinairement très ra-

meuses, à rameaux fascicules. Les nombreuses cloisons transver-

sales qui coupent les filaments partagent la plante en autant

d'articles, ou, si l'on veut, de sporanges distincts et superposés,

en sorte qu'on peut dire des Cladophora , comme de toutes les

Conferves articulées que nous aurons à examiner, qu'elles con-

sistent en une série de sporanges ajoutés bout à bout. Dans le

jeune âge de la plante , les articles ne renferment qu'une masse

de chromule amorphe , d'un beau vert, tapissant les parois du

tube : dans cette masse sont semés des grains de fécule, qui sem-

blent quelquefois reliés entre eux par des fils mucilagineux.

Plus tard la chromule s'épaissit ; les grains de fécule disparais-

sent; les articles, devenus opaques et d'une couleur olivâtre, se

montrent remplis de zoospores entassés , qui n'attendent que le

moment de la rupture du tube pour se répandre dans le liquide

ambiant. Cette rupture a lieu de la manière suivante. Dans les

articles où s'opère la condensation de la chromule , on voit un

mamelon se former sur la paroi externe de la cellule , vers son

extrémité supérieure, un peu au-dessous de la cellule voisine. Ce

mamelon est produit par le gonflement de la membrane du tube,,

qui se décompose en cet endroit pour ouvrir un passage aux

zoospores. Bientôt le tube , n'offrant plus sur ce point assez de

résistance, se crève, et les zoospores les plus voisins de l'ouver-

ture sortent avec impétuosité , comme expulsés par la pression

qu'exercent sur eux les parois de l'article où ils étaient renfermés.



220 G. THURET. — RECHERCHES

li n'en est pas de même de ceux qui occupaient le fond de la cel-

lule, et qui sortent plus lentement. On voit même souvent quel-

ques retardataires s'agiter durant des heures entières à l'inté-

rieur d'un article , sans pouvoir trouver l'ouverture qui a donné

passage aux autres. En ce cas, il arrive parfois que le zoospore

germe dans l'article même, phénomène qui se présente d'ailleurs

assez fréquemment dans les Algues Zoosporées. Les articles qui

se vident les premiers, sont en général ceux des sommités des

rameaux. Néanmoins il n'est pas rare de trouver quelques unes

des cellules supérieures encore remplies de chromule, tandis que

les articles inférieurs sont déjà complètement vides. Les zoospores

sont piriformes , munis d'un rostre à deux cils. Le point rouge

est bien visible , et se retrouve encore sur des zoospores en ger-

mination, qui ont déjà subi uneélongation sensible. La membrane

des articles vides, examinée aussitôt après la sortie des zoospores,

présente des stries longitudinales d'une extrême ténuité, coupées à

angle droit par des stries transversales plus délicates encore, qui

ne peuvent être reconnues qu'à l'aide d'excellentes lentilles.

Les détails qu'on vient de lire s'appliquent spécialement au

Cladophora glomerata, Kûtz. Mais j'ai répété les mêmes observa-

tions sur d'autres espèces d'eau douce ,
parmi lesquelles je cite-

rai le Cladophora crispata, Kùtz., et sur des espèces marines,

telles que les Cladophora lœte-virens et pellucida, Kùtz.

Chœtomorpha, Kùtz. (voy. pi. XVII, fig. 1-3). — Le genre

C omorpha a été, comme le précédent, fondé par M. Kùtzing

aux dépens du groupe hétérogène, qui, sous le nom de Conferve,

réunissait une foule d'Algues de l'organisation la plus différente.

11 ne comprend que des Algues marines, voisines des Cladophora,

mais qui ne sont jamais rameuses. C'est principalement sur le

Chœtomorpha œrea, Kùtz. (Conferva œrea, Dillw.), que j'ai dirigé

mes recherches.

Lorsque le moment de la formation des zoospores approche

,

la matière verte, qui tapissait les parois des articles, s'en détache,

et se contracte en une masse granuleuse , d'un vert foncé , de

forme irrégulière , vers le milieu de laquelle on remarque fré-

quemment un espace sphérique beaucoup plus clair. (On trouve
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quelquefois deux de ces espaces clairs dans les plus grands ar-

ticles.) Bientôt les zoospores formés au moyen de cette conden-

sation de la chromule commencent à s'agiter, mais sans changer

déplace. Ce mouvement de trépidation devientde plus en plus pro-

noncé. Quelques uns se détachent de la masse, et errent rapidement

dans l'utricule. Enfin la masse entière se résout en zoospores

animés du mouvement le plus vif. L'aspect que présente alors au

microscope l'agitation de ces innombrables corpuscules est

extrêmement curieux, et rappelle le frémissement d'un liquide en

ébullition. Cependant une ou plusieurs ouvertures se sont formées

par un procédé analogue à celui que j'ai décrit dans les Clado-

phora (1), mais sur des points indéterminés de la membrane du

tube. Au moment où cette membrane crève, les zoospores sortent

avec impétuosité. Peu d'instants après l'article n'en renferme plus

un seul, ou seulement quelques corpuscules difformes, produits

par la soudure de plusieurs zoospores ensemble , auxquels

l'ouverture trop étroite n'a pu livrer passage. Dans les articles

vidés on remarque souvent un globule assez gros, d'un blanc

jaunâtre, d'apparence oléagineuse, dont la présence explique ces

espaces clairs que j'ai signalés dans les masses endochromiques.

Les zoospores sont munis de deux cils , mais beaucoup plus

petits que ceux des Cladophora. La membrane des filaments vides

présente le même système de stries croisées que j'ai mentionné

dans ce genre.

Microspora, gen. nov. (voy. pi. XVII, fig. 4-7). — Je crois de-

voir former ce genre pour quelques Conferves d'eau douce , à

filaments simples, dans lesquelles l'émission des zoospores s'effec-

tue au moyen d'une dislocation particulière du tube. Les cellules

semblent pour ainsi dire se déboîter, et le tube se sépare en autant

de fragments qu'il y avait d'articles. Le type de ce genre est le

(4) Il est facile de s'assurer que la formation de ces ouvertures est due à une

décomposition locale de la membrane du tube, et non aux chocs réitérés des

zoospores; car le mamelon produit par la décomposition de la membrane se

montre bien avant que les zoospores soient formés , et peut même se recon-

naître sur des articles où la matière verte n'a pas encore subi de concentration

sensible.
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Conferva floccosa, Ag. [Microspora floccosa, Nob.), Algue remar-

quable par la disposition carrée qu'affecte l'endochrome. Une

espèce voisine, mais beaucoup plus petite , sera pour moi le

Microspora tenuis. Enfin, je donnerai le nom de Microspora mo-

nilifera (au Monilina floccosa , Bory?) à une troisième espèce,

dans laquelle la chromule est disposée en petites masses sphé-

riques , ce qui donne aux filaments l'apparence de chapelets. Le

Conferva bombycina , Ag. , doit vraisemblablement rentrer dans

ce genre. Les zoospores de ces diverses espèces sont générale-

ment très petits et pourvus de deux cils. Néanmoins j'ai trouvé

parfois dans le Microspora floccosa quelques zoospores plus gros

que les autres, et dont le rostre portait trois ou quatre cils. Cette

exception se rencontre d'ailleurs clans d'autres Algues Chlo-

rosporées : nous en verrons tout à l'heure dans les Ulves un

exemple remarquable.

Draparnaldiées.

Les genres Uloihrix , Stigeoclonium , Chœtophora et Drapar-

naldia, forment une petite famille naturelle
, qui ne renferme que

des Algues d'eau douce, d'un vert gai, d'une structure délicate,

la plupart très fugaces, à filaments simples dans YUlothriœ, ra-

meux dans les trois autres genres. La matière verte se présente

souvent sous forme d'anneau à l'intérieur des cellules. Les zoo-

spores ont quatre cils: ils sont tantôt nombreux, tantôt solitaires

dans chaque article. Le point rouge dont j'ai parlé plus haut est

bien visible , et telle est la transparence du tube dans certaines

espèces, qu'on peut le reconnaître sur des zoospores encore

renfermés dans les filaments.

Ulothrix, Kûtz. (voy. pi. XVIlI,fig. 1-11). — Les zoospores de

YUlothrix zonata, Kûtz., sont assez gros, de forme peu régulière,

souvent sphérique. Les filaments de cette espèce, de dimensions

très variables, atteignent parfois un diamètre de quatre à cinq

centièmes de millimètre. Dans les plus étroits, je n'ai trouvé que

deux zoospores par article; les plus gros en renferment quatre

ou davantage. Je crois que cette Algue est souvent confondue

avec une espèce voisine, beaucoup plus commune dans nos envi-
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rons, où elle forme sur les pierres des ruisseaux de petites mèches

soyeuses d'un beau vert. Je propose de désigner celle-ci sous le

nom (¥ Ulothrix rorida, parce qu'elle croît de préférence dans les

endroits arrosés par le rejaillissement des chutes d'eau. Ses

filaments sont en général de moitié plus étroits que ceux de

Y Ulothrix zonata. Ses zoospores ont une forme remarquable :

la partie postérieure est atténuée en pointe, comme le rostre, ce

qui les rend fusiformes. Dans ces deux espèces, il arrive assez

souvent que les zoospores germent à l'intérieur des filaments, et

percent le tube de la plante mère, qui est bientôt toute hérissée de

jeunes Ulothrix.

Je crois pouvoir rapporter au même genre une petite Gonferve

que j'ai trouvée plusieurs fois dans les eaux dormantes, et que

je nommerai Ulothrix mucosa, à cause de l'enveloppe muqueuse

qui la distingue. Ici les zoospores sont solitaires dans chaque

article : à mesure qu'ils s'échappent , le filament se dissout et

disparaît. Quand la germination commence, il se forme à la base

des jeunes plantes un petit épatement mucilagincux, qui les rend

fortement adhérentes au point où elles sont implantées. Les fila-

ments de cette espèce et de tous les autres Ulothrix ont un as-

pect très différent, suivant qu'on les examine avant ou après la

formation des zoospores, et il faut pouvoir en suivre les divers

états, pour s'assurer qu'on n'a point affaire à plusieurs espèces.

Stigeoclonium,Kùlz. (voy. pi. XVIII, fig. 12-15).— Ce genre

a été créé par M. Rùtzing pour quelques Algues rangées autrefois

parmi les Draparnaldia. M. Rùtzing en a décrit un assez grand

nombre d'espèces, fort difficiles à distinguer, et dont plusieurs

devront probablement être réunies. Celle dont j'ai représenté

quelques détails dans les figures ci-jointes m'a paru se rapporter

au Stigeoclonium protensum, Kùtz. Chaque article ne renferme

qu'un zoospore : la membrane des tubes est extrêmement déli-

cate, et se détruit peu après que les zoospores sont sortis.

Chœtophora, Ag. (voy. pi. XIX, fig. 1-4).— Les Chœtophora

et les Draparnaldia sont remarquables par les longs poils qui ter-

minent leursrameaux , et que l'on retrouve déjà dans la germination

des zoospores. Car à peine y a-t-il quelques cellules formées, que
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Ton voit celle du sommet s'allonger en un poil semblable à ceux

des plantes adultes. La membrane des filaments est tellement

fugace, qu'elle disparaît à mesure que les zoospores s'en échap-

pent. Souvent même il m'a paru que c'était par la décomposi-

tion du tube que les zoospores étaient mis en liberté. Il en est

de même dans le genre suivant.

Draparnaldia, Bory. — Les Draparnaldia , très différents des

Chœtophora par le port , ont cependant une structure analogue :

ils se distinguent surtout par la présence d'un axe, formé par un

tube central dun diamètre beaucoup plus considérable que celui

des rameaux latéraux : ceux-ci sont les seuls dans lesquels se

forment les zoospores. Nous avons donc ici un plus haut degré

d'organisation que dans tous les genres précédents, puisque la

localisation des corps reproducteurs s'y montre déjà. Aussi ce

genre me paraît-il représenter le type le plus élevé des Zoosporées

d'eau douce.

Ulvacées.

Au lieu des cellules superposées qui constituent les filaments

des Conferves articulées, nous trouvons dans les Ulves ces cel-

lules disposées sur un même plan , et formant souvent par leur

assemblage de larges expansions membraneuses. Ces cellules

sont d'ailleurs autant de sporanges juxtaposés, où nous reverrons

à peu près les mêmes phénomènes que dans les Conferves.

Phycoseris, Kùtz. ; Enteromorpha, Link. (voy. pi. XX, fig. 1-13).

— J'adopterai ici ces deux démembrements du genre Ulva, sans

prétendre en discuter la valeur. Mes recherches ont porté princi-

palement sur les Phycoseris gigantea , Kûtz. ( Ulva latissima,

Auct.), et Linza (Ulva Linza, L.); sur un Enteromorpha que

j'avais rapporté à YEnteromorpha compressa, Grev., mais qui

n'est probablement qu'une des nombreuses formes de YEntero-

morpha intestinalis , Link ; enfin, sur une espèce confervoïde du

même genre, que je regarde comme une forme de YEnteromorpha

clathrata, Grev.

Examinées dans de jeunes frondes , les cellules ne renferment

qu'une chromule amorphe , au milieu de laquelle on remarque
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un ou deux de ces granules brillants dont j'ai déjà parlé. Plus

tard la chromule s'épaissit et s'agglomère en masses confuses,

qui semblent en général adossées aux parois des cellules. Ce

phénomène est surtout bien visible dans YEnteromorpha clathrata,

où la matière verte se retire tout entière sur un côté, et celle de

la cellule voisine en fait autant sur la paroi contiguë, de manière

à mettre en évidence la disposition quaternée résultant du mode

de multiplication des cellules. A la suite de cette condensation de

la matière verte , on trouve les cellules remplies de nombreux

zoospores
,
qui présentent quelquefois tous leurs rostres dirigés

vers un même point. Sous l'influence de la lumière, ils ne tardent

pas à s'agiter, comme s'ils cherchaient à sortir de leur étroite

prison. Bientôt ils s'échappent par un pore situé à la face exté-

rieure de la fronde, à peu près au centre de chaque cellule. C'est

toujours vers l'extrémité de la fronde que commencent la forma-

tion et la sortie des zoospores. Lorsque celle-ci a eu lieu, le tissu

de la plante persiste encore quelque temps, formant une zone

blanchâtre qui borde la fronde dans les Phycoseris, et qui termine

les tubes des Enleromorpha. Si l'on soumet une portion de ce

tissu au microscope, on ne trouve plus qu'un réseau de cellules

complètement vides , ou renfermant encore quelques rares zoo-

spores
,
qui n'ont pu réussir à s'échapper.

Les zoospores des Ulves se présentent sous deux formes prin-

cipales. Tantôt ils sont assez grands et munis de quatre cils. Je

n'en ai pas vu d'autres dans le Phycoseris Linza, et je les ai trou-

vés assez généralement aussi dans le Phycoseris gigantea et YEn-

teromorpha intestinalis , du moins quand je les cherchais dans des

frondes bien vertes. Mais dans des plantes d'une couleur un peu

plus jaunâtre, j'ai trouvé fort souvent les cellules remplies de

zoospores beaucoup plus petits, et n'ayant que deux cils. Je n'ai

observé que ceux-ci dans YEnteromorpha clathrata. J'ai vu d'ail-

leurs ces derniers germer, aussi bien que les zoospores à quatre

cils des espèces précédentes, ce qui ne me laisse aucun doute sur

l'identité de leur nature.

Ulva, L. (voy. pi. XXI, fig. 1-4). — Je laisse dans ce genre

YUlvabullosa, Roth, qui m'a donné des zoospores à quatre cils,

3 e série. Bot. T. XIV. (Cahier n° 4.) 3
4 5
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semblables à ceux des Phycoseris. M. Kùtzing me paraît rangera

tort cette plante parmi les Tetraspora, genre qui doit, si je ne me

trompe, être exclu des Algues, et rapporté au groupe des Infu-

soires colorés en vert, dont je dirai quelques mots à la fin de ce

travail.

OEdogoniées.

OEdogonium, Link (voy. pi. XIX, fig. 5-9). — Il me reste à

parler d'un genre d'Algues d'eau douce qui se rapporte aux Con-

ferves articulées par la structure de ses filaments, mais dont les

zoospores m'ont offert une organisation toute spéciale. L'espèce la

plus commune, YOEdogonium vesicatum, Link, consiste en fila-

ments simples, cloisonnés, remarquables par les stries annulaires

que l'on trouve dans le voisinage des cloisons. Ces stries doivent

probablement leur origine aux épaississements successifs de la

membrane du tube, et semblent produites par l'emboîtement des

diverses couches de cette membrane, qui se termineraient à des

hauteurs différentes. Dans chaque article la matière verte se

convertit en un zoospore unique : comme les articles sont de

grandeur inégale, les zoospores offrent aussi des dimensions va-

riables. Leur délivrance s'opère par la rupture du tube, qui se

coupe circulairement dans Tune des stries dont je viens de parler;

le zoospore prend sa course; les articles vidés se détachent, ou

plus souvent ils restent adhérents par leurs angles. Les zoospores

sont ovoïdes Le rostre, au lieu d'être pointu, comme dans tous

les genres précédents, forme à l'une des extrémités de l'ovale un

petit mamelon arrondi , incolore ,
qu'entoure une couronne de

cils vibratiles. Je n'y ai jamais vu de point rouge. Chacun d'eux

renferme un globule assez gros, qui représente sans doute le

grain de fécule que l'on trouve plus tard dans chaque article des

filaments. La germination des OEdogonium se distingue de toutes

les autres par les crampons radiciformes que les zoospores émettent

à leur base. 11 est remarquable que la tendance des filaments à

se couper circulairement se manifeste dès le premier âge de la

plante : car on trouve souvent des zoospores en germination, dont

le sommet s'est détaché par une section circulaire tellement nette,
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qu'elle ressemble au soulèvement d'un opercule; la chromule

disparaît alors complètement.

Les espèces de ce genre sont nombreuses dans les eaux douces.

J'en ai étudié plusieurs; mais je n'ose les citer; car la synonymie

des OEdogonium est à peu près inextricable aujourd'hui. Au reste,

quelles que soient les différences qu'elles présentent sous le rap-

port du diamètre de leurs tubes, de la longueur des articles, etc.,

leurs zoospores m'ont toujours offert la même organisation, et

ne diffèrent que par la grosseur.

La matière verte affecte dans les OEdogonium des dispositions

variées, qui donnent quelquefois un aspect singulier à leurs fila-

ments. Tantôt elle se montre sous la forme d'un anneau, comme

dans les Ulolhrix. Dans d'autres cas, on trouve la moitié de

chaque cellule vide et incolore, et l'autre moitié remplie de chro-

mule. L'observation de ce fait a conduit quelques auteurs à

supposer que la chromule d'un article passait dans l'article sui-

vant, hypothèse qui me paraît tout à fait dénuée de fondement.

Je serais plutôt porté à ne voir dans ces phénomènes, que les

modifications habituelles qu'éprouve la chromule, avant de s'or-

ganiser en zoospores. Mais il est une autre circonstance, qui se

présente très fréquemment dans les diverses espèces de ce genre,

et que je ne puis passer sous silence; car elle doit certainement

avoir quelque rapport avec la reproduction de la plante, et elle

a même valu au genre le nom qu'il porte. Je veux parler du

renflement de certaines cellules, dans lesquelles la chromule se

concentre en une masse d'un vert foncé, de forme sphérique ou

ovoïde, suivant les espèces. Cette masse s'isole des parois de la

cellule, et se recouvre d'une membrane propre. Puis, après avoir

persisté quelque temps sans éprouver d'altération sensible, elle

finit par perdre sa belle couleur verte, et prend une teinte orangée,

qui annonce évidemment sa décomposition. On a observé des

productions analogues sur quelques espèces de Chœtophora.

Celles que l'on remarque dans le Vaucheria, et dont la disposi-

tion variée a servi à établir tant d'espèces, sont probablement de

la même nature, et prennent aussi une teinte rougeâtre en se dé-

composant. Tous les auteurs désignent ces organes sous le nom de
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corps reproducteurs, gemmes, spores, sporanges, etc. Cependant

je ne connais aucune observation précise qui mette hors de doute

leurs véritables fonctions. Ils ont, à la vérité, la plus grande res-

semblance avec les corps produits par la copulation des Conju-

guées. Mais pour ceux-ci encore , bien qu'on ne puisse guère

douter qu'ils servent à la reproduction de la plante, il faut avouer

que leur nature est loin d'être bien connue. Deux observateurs,

également dignes de foi, ont décrit leur évolution : malheureuse-

ment ils sont en contradiction complète (1). L'organisation de

ces petits corps semble les mettre en état de résister à une dessic-

cation assez prolongée ; d'où l'on pourrait conclure qu'ils sont

destinés à assurer la conservation de l'espèce durant l'été, époque

où les mares et les fossés que ces plantes habitent de préférence

sont presque tous à sec. Une expérience que j'ai faite en ce sens

sur le Spirogyra quinina m'a donné des résultats qui semblent

confirmer cette hypothèse.

11.

Dans toutes les Algues Zoosporées qui nous restent à examiner,

les zoospores ne sont produits que dans certaines parties de la

fronde ; et cette tendance des organes reproducteurs à se locali-

ser, plus ou moins marquée suivant les genres ou les familles,

sera toujours l'indice d'une organisation plus ou moins élevée.

Vauchériées.

Vaucheria, DC. — Au rang le plus inférieur de ces Algues,

nous trouvons d'abord le Vaucheria, qui, par la simplicité de

sa structure, se rapproche beaucoup du Bryopsis. Mais, outre les

différences essentielles dans le mode de reproduction, qui sépa-

rent ces deux genres, le Vaucheria se distingue par l'irrégularité

de sa ramification et par la nature de sa chromule. Les grains

(1) Voyez Vaucher, Histoire des conferves d'eau douce, p. 47 et 246; et

J. Agàrdli , Observations sur la propagation des Algues (Annales des sciences na-

turelles, 2e série, Botanique, t. VI, p. 4 97).
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verts, de forme elliptique, qui revêtent la paroi interne des fila-

ments, sont beaucoup plus petits que ceux du Bryopsis , et ne

présentent pas dans leur centre ce granule brillant dont j'ai parlé.

J'ai donné autrefois dans les Annales une description détaillée

des curieux phénomènes que présente la reproduction du Vau-

cheria (1). Il serait inutile de répéter ici ces observations, que

mes recherches postérieures n'ont fait que confirmer, sans rien

y ajouter d'important. Je me contenterai donc de rappeler que le

zoospore qui se forme à l'extrémité des filaments est ovoïde,

dépourvu de rostre
,
qu'il atteint jusqu'à une longueur de trois

dixièmes de millimètre (ce qui permet de le voir nager à l'œil

nu) ; enfin que
,
par une exception unique, les organes locomo-

teurs consistent en un épithélium cilié
,
qui recouvre toute la

surface du corpuscule.

Saprolégniées.

Saprolegnia. Nées (voy. pi. XXII, fig. 1-11).— L'Algue dont

je vais parler ressemble au Vaucheria par sa structure , et pré-

sente des zoospores analogues à ceux des Conferves. Mais elle se

distingue de toutes les Zoosporées par deux particularités re-

marquables
, qui semblent la rapprocher de certains Champi-

gnons. Elle est incolore et se développe sur des matières ani-

males.

Le Saprolegnia ferax , Kùtz. (Conferva ferax , Gruith ; Vau-
cheria aquatica , Lyngb. ; Achlya proliféra et Saprolegnia mol-

luscorum, Nées) se trouve communément sur le corps des ani-

maux noyés, qu'elle recouvre d'un duvet blanchâtre: elle at-

taque même quelquefois les poissons vivants. Rien de plus fa-

cile que de se procurer cette Algue singulière. Que l'on rem-
plisse un vase avec l'eau d'un tonneau de jardin, et qu'on

y jette quelques mouches; on la verra, en général, se déve-

lopper au bout de peu de jours. Le corps de la mouche se

recouvre de filaments hyalins qui rayonnent autour d'elle et

(4) Annales des sciences naturelles, 2 e
série, Botanique, t. XIX, "p. 269

(1843).



230 G. THURET. — RECHERCHES

l'enveloppent d'une zone blanchâtre. Examinés au microscope,

ces filaments sont continus, simples ou à peine rameux, renfer-

mant de très petits granules qui offrent un mouvement de cir-

culation comparable à celui qu'on observe dans les poils des

plantes phanérogames. Ces granules sont très nombreux, surtout

vers l'extrémité supérieure du tube, à laquelle ils donnent une

teinte grise un peu roussâtre. Bientôt cette portion s'isole du reste

du filament par la formation d'un diaphragme. Puis la matière

granuleuse qu'elle contient se coagule en petites masses qui de-

viennent de plus en plus nettes, et finissent par former autant de

zoospores. Tous ces phénomènes se succèdent très promptement.

Souvent on voit en moins d'une heure la matière granuleuse se con-

denser au sommet d'un filament, la cloison se former et les zoo-

spores apparaître. La même activité se manifeste aussi dans lavégé-

tation du Saprolegnia; car les filaments que l'on soumet au micro-

scope présentent au bout de quelques heures un allongement bien

sensible : souvent alors on remarque qu'ils ont émis des rameaux

latéraux, qui ont déjà acquis une certaine longueur. Cependant les

zoospores, pressés à l'intérieur du tube, commencent bientôt à s'a-

giter, mais faiblement, comme si leurs mouvements étaient gênés

par leur entassement dans cette étroite cavité. Enfin le tube
,
qui

présente à cette époque une petite protubérance à son extrémité,

se crève en cet endroit, et les zoospores s'échappent, les premiers

avec impétuosité, les autres plus lentement : les derniers restent

même quelquefois assez longtemps dans le sporange, errant le long

des parois sans pouvoir trouver l'ouverture par où ils doivent sortir.

Ils sont de forme turbinée, munis de deux cils. Leur partie posté-

rieure est un peu granuleuse , et présente quelques points clairs

pareils aux vacuoles des Monades et autres Infusoires, avec les-

quels ces zoospores ont d'ailleurs une grande ressemblance. Leurs

mouvements durent peu. En s'arrêtant, ils prennent une position

perpendiculaire et deviennent sphériques. La germination s'an-

nonce par un petit mamelon qui s'allonge peu à peu en un tube

semblable à ceux de la plante mère. Après l'expulsion des zoo-

spores, la végétation des filaments reprend son cours, et, comme

dans le Vaucheria, on les voit continuer à s'allonger, pénétrer
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dans le sporange vide, et en reformer bientôt un nouveau un peu

au-dessus, ou quelquefois dans l'intérieur même du premier.

Ce mode de reproduction n'est peut-être pas le seul quepos*

sède le Saprolegnia. Au phénomène que je viens de décrire en

succède un autre. Les filaments émettent de petits rameaux laté-

raux dont l'extrémité se renfle en forme de sac. La condensa-

tion de la matière granuleuse dans ces sacs leur donne une teinte

noirâtre. Bientôt la formation d'un diaphragme les isole des petits

tubes qui leur servent de pédicules. Au bout de quelque temps,

la matière granuleuse se divise en' plusieurs masses qui d'abord

adhèrent aux parois du sac, mais qui plus tard deviennent libres

et prennent une forme sphérique : leur couleur est un gris obscur,

un peu nuancé de brun. Quelquefois on ne trouve qu'un seul de

ces corps ; quelquefois le même sac en renferme quinze ou vingt.

J'ai cru reconnaître sur la périphérie de ces espèces de sporanges

de petits mamelons ressemblant à des opercules régulièrement

disposés. Ces organes persistent longtemps dans cet état : mais,

quelque suite que j'aie apportée à mes observations, je n'ai

jamais pu voir s'opérer la déhiscence des sacs , ni acquérir de

certitude sur les fonctions des corps sphériques qu'ils con-

tiennent.

Derbésiées.

Derbesia, Solier. — Je me contenterai de mentionner ici ce

genre, établi par M. Solier pour des Algues marines qui possèdent

la structure du Faucheria, mais dont la fructification consiste en

sporanges latéraux contenant un certain nombre de zoospores :

ceux-ci sont munis d'une couronne de cils vibratiles, à peu près

comme les zoospores des OEdogonium. N'ayant pu encore vérifier

cette particularité, je renvoie au mémoire que le savant algologue

de Marseille a publié dans ce recueil, et où sont consignées les

curieuses observations qui l'ont amené à créer ce nouveau

genre (1).

(1) Annales des sciences naturelles, 3* série, Botanique, t. VII, p. 4 57.
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Spongodiées.

Codium, Stackh. (voy. pi. XXIII, fig. 1-5).— Ce genre se com-

pose d'Algues marines de consistance spongieuse, différant beau-

coup par la complication de leur structure de toutes celles que

nous avons examinées jusqu'ici.

Le Codium tomentosum, Stackh., se distingue par sa fronde

cylindrique, rameuse, à ramifications dichotomes, composée de

tubes claviformes assez courts , rangés autour d'un axe central

,

et dont les sommets renflés viennent tous aboutir à la surface de

la fronde. Ces tubes sont tapissés , surtout à leur sommet , de

granules verts encore plus petits que ceux du Vaucheria. Leur

base est étranglée et se prolonge en filaments beaucoup plus

étroits, entrelacés les uns dans les autres
,
qui constituent l'axe

de la fronde et relient les gros tubes entre eux. Ces petits fila-

ments présentent de distance en distance quelques diaphragmes,

sortes d'engorgements irréguliers, bien différents d'ailleurs des

cloisons étroites qui divisent si nettement le tube des Conferves

articulées. De longs poils , implantés un peu au-dessous du som-

met des gros tubes, donnent ordinairement à la plante un aspect

tomenteux qui lui a valu son nom spécifique.

Les organes de reproduction consistent en sporanges ovoïdes

insérés vers la base des gros tubes, dont ils sont séparés par un

diaphragme épais , de même nature que ceux dont je viens de

parler. La grandeur de ces sporanges et leur couleur foncée

,

due à la condensation de la chromule, les font reconnaître facile-

ment, même à un faible grossissement du microscope. Mais quand

on les examine trop jeunes, on peut facilement les prendre pour

des spores simples, et c'est en effet l'erreur dans laquelle tous les

auteurs sont tombés. Plus tard cependant, quand l'organe est

arrivé à son complet développement , il ne peut plus rester le

moindre doute sur sa vraie nature. Car on voit nettement à travers

la membrane les zoospores entassés dans le sporange , dont ils

occupent en général la partie supérieure , laissant la base de la

cavité entièrement vide. A cette époque, le sommet du sporange,
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par où les zoospores doivent sortir, offre une grande épaisseur

et des zones multipliées qui indiquent la décomposition de la

membrane. Les zoospores sont ovoïdes, d'un beau vert, sans

aucun point rouge ; le rostre est fort petit, nettement séparé de

la partie colorée ; il porte deux cils. La germination ressemble

en petit à celle des zoospores de Vaucheria.

Le genre Codium, par la matière verte que renferment ses

tubes ,
par la nature de ses zoospores et la disposition de leurs

cils, appartient à la première section que j'ai établie dans les

Algues Zoosporées. Mais il se rapproche de la seconde par sa

structure et la disposition de ses organes reproducteurs. En effet,

l'arrangement des cellules claviformes autour d'un axe central,

dont la réunion constitue l'épiderme de la plante, et l'insertion

des sporanges à la base de ces cellules périphériques , sont des

caractères qui se retrouvent dans un grand nombre de Phéo-

sporées.

SECTIO II. — Ph^osporbje.

Quelles que soient les différences que présentent les Phéospo-

rées dans leur structure, dans leur grandeur, dans la forme et la

position de leurs sporanges , j'ai toujours trouvé dans leurs

zoospores une similitude à peu près complète. Le petit Myrio-

nema parasite, qui forme sur les autres Algues des taches brunes

ayant à peine quelques lignes de large , et VHaligenia , dont la

fronde étalée atteint jusqu'à 12 pieds de diamètre , se reprodui-

sent par des zoospores semblables, d'une égale petitesse et d'une

même simplicité d'organisation. Et si les lois de l'analogie ne

sont pas trompeuses , il est permis de supposer que les énormes

Lessonia arborescents de l'Océan austral se propagent également

par des corpuscules dont la longueur ne dépasse guère un cen-

tième de millimètre.

Telle est, en effet, la dimension ordinaire des zoospores dans

les Phéosporées. Ils ressemblent à ceux des Gonferves par leur

forme ovoïde ou turbinée , et sont munis comme eux d'un rostre

incolore, mais un peu moins aigu : ils en diffèrent par la chro-
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mule olivâtre qui occupe la partie postérieure du corps, et surtout

par la disposition des cils. Ceux-ci, au nombre de deux, sont de

longueur inégale, et, au lieu d'être insérés sur le rostre, émanent

d'un point rougeâtre que Ton discerne plus ou moins nettement

dans la partie colorée. Le plus long est dirigé en avant , et ordi-

nairement appliqué sur le rostre durant la locomotion du cor-

puscule ; le plus court traîne par derrière, comme une sorte de

gouvernail. Les mouvements sont très vifs. La tendance à se di-

riger du côté d'où vient la lumière est en général bien manifeste.

Lors de la germination, le zoospore* devenu immobile et sphé-

rique , émet un seul petit prolongement tubuleux qui ne tarde

pas à se cloisonner. Quelquefois un poil hyalin se développe en

même temps sur le côté opposé. Puis, dans certaines espèces,

l'extrémité du petit tube nouvellement formé donne successive-

ment naissance à plusieurs cellules , d'où il résulte bientôt une

petite expansion celluleuse qui sert de base à la jeune plante.

Dans d'autres cas , la chromule passe tout entière à l'extrémité

du tube, qui prend un développement rapide et semble devenir

l'unique siège de la formation de la fronde future , tandis que le

zoospore demeure vide et incolore.

Ectocarpées.

Ectocarpus, Lyngb. (voy. pi. XXIV, fig. 1-7). — Les Algues

Phéosporées les moins élevées en organisation présentent une

structure analogue à celle des Conferves. Ainsi les Ectocarpus se

composent de filaments cloisonnés, rameux, mais dans lesquels

les organes reproducteurs occupent une place déterminée.

Dans YEctocarpus siliculosus, Lyngb., ce sont les extrémités

des rameaux qui se convertissent en sporanges. On voit d'abord

la chromule se diviser en un grand nombre de petites couches

superposées : en même temps la partie du filament où s'opère

ce phénomène augmente un peu de volume , surtout à la base, et

prend la forme qui a valu à cette plante son nom spécifique. Peu

à peu on commence à reconnaître dans les couches de chromule

des lignes de zoospores régulièrement empilées les unes sur les

autres. Enfin le sommet du sporange crève. Aussitôt commence
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l'évacuation de son contenu, qui s'opère avec promptitude , mais

avec une régularité remarquable. Les couches de zoospores se

désagrègent successivement , et les corpuscules sortent tous à

la file en suivant Taxe du tube. La membrane des sporanges vides

présente des lignes transversales très délicates correspondant aux

couches de zoospores, qui semblent indiquer que celles-ci étaient

séparées par de minces cloisons.

Dans YEctocarpus firmus, J. Ag. (E. littoralis, Harv.), on re-

marque certains articles où la chromule se condense, ce qui leur

donne une couleur plus foncée et les rend toruleux. Ce sont les

sporanges qui , réunis vers le sommet des rameaux , forment des

espèces de chapelets, composés dun nombre irrégulier d'articles,

au delà desquels le filament se prolonge en un long poil. La pré-

sence d'un petit mamelon sur la paroi du sporange indique la

place où la membrane doit se rompre. Elle crève, et les zoospores,

expulsés en une masse globuleuse, se dispersent presque aussitôt

dans le liquide ambiant.

Les Algues dont je vais parler maintenant m'ont offert une par-

ticularité remarquable, celle d'une double fructification, ou, si l'on

veut, d'une double forme de sporanges. Ce fait, que j'ai constaté

un grand nombre de fois sur plusieurs espèces, me paraît avoir

d'autant plus d'intérêt
, qu'il fournit un nouvel exemple d'une ano-

malie singulière qui semble propre à la classe des Algues, et qui se

reproduitsous une forme ou sous une autre dans un grand nombre

d'entre elles. En effet, dans la plupart des Floridées, la double

fructification tétrasporique et capsulaire demeure un fait incon-

testable , quelque hypothèse que l'on imagine pour l'expliquer.

Elle se retrouve sous une forme évidemment analogue dans quel-

ques Dictyotées. Quant aux Chlorosporées , nous avons vu que

certaines Conferves offraient l'indice du même phénomène. Voici

comment il se présente dans les Algues Phéosporées.

La seule fructification que l'on signale dans ces plantes consiste

en sporanges ovoïdes (Oosporangia, Nob.), qui ont d'ailleurs été

toujours décrits comme des spores simples, quoique en réalité ils

soient remplis de nombreux zoospores* Cet organe est le plus
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visible, et c'est ce qui explique pourquoi il a surtout attiré l'atten-

tion des observateurs. L'autre forme de sporanges consiste en

filaments cloisonnés (Trichosporangia, Nob.), fort étroits et gé-

néralement assez courts, composés d'une série de petites cellules,

dans chacune desquelles est renfermé un zoospore. Ces filaments

sont très nombreux, et occupent la même place que les sporanges

ovoïdes, qu'ils accompagnent parfois : plus ordinairement néan-

moins, on ne trouve à la même époque que l'une ou l'autre forme

de fructification sur le même individu. Les zoospores issus de

ces deux organes offrent une parfaite ressemblance. Seulement

ceux qui proviennent des sporanges filamenteux sont un peu plus

grands que ceux qui s'échappent des sporanges ovoïdes. J'ai vu

d'ailleurs germer les uns et les autres, ce qui prouve suffisam-

ment leur complète identité.

Myrionémées.

Elachistea, Duby (Elachista et Phycophila , Kùtz.
)

(voy.

pi. XXV, fig. 1-4). — Les deux sortes de sporanges dont je viens

de parler se reconnaissent très bien dans YElachistea scutulata ,

Duby, où ils atteignent comparativement de grandes dimensions.

On sait que Cette Algue parasite forme de petites touffes soyeuses,

d'un brun foncé, qui recouvrent quelquefois en grand nombre les

lanières de YHimanthalia lorea. Chacune de ces touffes, compo-

sée de filaments agglomérés, prend naissance au fond d'un con-

ceptacle qu'elle atrophie , et en sort pour s'étaler en rampant à

la surface de YHimanthalia. Les filaments qui constituent la

fronde sont de deux sortes : les uns , courts et serrés entre eux

comme les fils du velours, sont soudés à la base en une masse

celluleuse incolore; les autres, plus gros, mais moins nombreux,

sortent d'entre les premiers , dont ils dépassent trois ou quatre

fois la longueur, et donnent à la plante l'aspect velu et soyeux

qui caractérise les espèces de ce genre. C'est parmi les petits

filaments , un peu au-dessous de leur sommet
, que sont cachés

les organes de reproduction. Les échantillons de cette plante

qu'on examine en automne, quand elle a atteint son complet dé-

veloppement , sont remplis de sporanges ovoïdes un peu étran-
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glésà la base. Je n'ai vu aucune trace, à cette époque, des spo-

ranges filamenteux. Mais plus tard, dans les mois d'hiver, quand

la plante est dépouillée des longs filaments qui recouvraient la

jeune fronde, j'ai trouvé ceux-ci en abondance : les sporanges

ovoïdes avaient presque entièrement disparu.

Myriactis, Rûtz. (l)(voy. pi. XXVI, fig. 1-ft).— Le Myriactis

pulvinata, Rûtz. (Elachistea attenuata, Harv.), est une petite para-

site , très abondante parfois sur les Cystosira, dont la structure a

beaucoup d'analogie avec celle du genre précédent. Ici les deux

sortes de sporanges sont également communs, et se rencontrent

quelquefois entremêlés dans la même touffe.

Leathesia, Gray (voy. pi. XXVI, fig. 5-12).— Dans le Leathe-

siatuberiformis, Harv. (Corynephora marina, kg.), les sporanges

filamenteux sont très courts, cachés entre les petits tubes cloi-

sonnés qui constituent Tépiderme de la plante : ils m'ont paru

beaucoup plus communs que les sporanges ovoïdes, que je n'ai

rencontrés que sur un petit nombre d'échantillons. Je n'ai d'ail-

leurs jamais trouvé les deux organes sur la même fronde.

Ghordariées.

Mesoglœa, Ag. (voy. pi. XXVII, fig. 1-4). — Les deux sortes de

sporanges présentent une disposition remarquable dans le Meso-

glœa virescens, Carm. Les sporanges ovoïdes naissent, comme on

sait , à la base des filaments cloisonnés qui constituent l'épiderme

de la plante. Je n'ai point vu d'autre fructification durant l'été.

Mais plus tard, les filaments qui entourent les sporanges ovoïdes

se ramifient à leur sommet , et leurs extrémités se convertissent

en trichosporanges.

Dans le Chordaria flagelliformis, Ag., je n'ai trouvé que des

sporanges ovoïdes insérés à la base des filaments périphériques.

Lorsqu'on examine ces sporanges aussitôt après l'émission des

zoospores, on remarque qu'ils se prolongent en un tube transpa-

rent qui semble être produit par un dédoublement de la mem-

(1 ) Je conserve provisoirement ce nom, quoique déjà appliqué, en 1 831 , à un

genre de Composés.
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brane du sac. J'ai revu souvent la même apparence sur les

oosporanges du Stilophora rhizodes et du Chorda Filum.

Sporochnées.

Stilophora, J. Ag. (voy. pi. XXVIII, fig. 1-9). — Le Stilophora

rhizodes, J. Ag. , est une des Algues où il est le plus facile d'étudier

les deux formes de fructification. Il m'a paru que la différence des

organes reproducteurs se liait ici à une certaine différence dans

le port, et à la diversité des stations qu'occupe cette plante. Ainsi

les échantillons que j'ai récoltés dans de petites mares situées à

une certaine élévation au-dessus du niveau des basses mers se

faisaient remarquer par une coloration plus pâle et par des ra-

meaux plus grêles que les autres : en disséquant les petites ver-

rues papillaires où sont contenus les organes de reproduction, je

n'y ai jamais trouvé que des sporanges filamenteux. Au contraire,

les plantes qui se développent dans des endroits que la mer

recouvre presque constamment ont une couleur plus foncée, un

aspect plus vigoureux, et ne renferment guère que des sporanges

ovoïdes. Les échantillons recueillis dans des localités intermé-

diaires présentent habituellement les deux formes réunies.

Le Sporochnus pedunculalus, Ag., ne m'a donné que des

oosporanges.

Punctariées.

Jsperococcus, Lmx. — Les seuls organes de reproduction que

j'aie observés dans YAsperococcus bullosus, Lmx., sont des spo-

ranges remarquables par leur forme sphérique : ils sont, comme

dans toutes les Punctariées , semés en petits groupes à la surface

de la fronde, et entremêlés de paraphyses. Dans la germination

des zoospores, il se forme à la base de la jeune plante une sorte

de petit épatement celluleux, analogue à celui que j'ai figuré dans

le Stilophora rhizodes.

Dictyosiphonées. *

Dictyosiphon , Grev. — Dans le Dictyosiphon fœniculaceus
,

Grev., on trouve des sporanges ovoïdes immergés dans le tissu

de la plante, et couchés dans le sens de la longueur des filaments :
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ils s'ouvrent par un pore à la surface de la fronde. Ni ce genre,

ni les précédents, ni le Cutleria que nous examinerons tout à

l'heure, n'ont aucun rapport avec les vraies Dictyotées, aux-

quelles ils sont réunis dans les ouvrages les plus modernes (1).

Scytosiphonées.

Scytosiphon, Ag. (voy. pi. XXIX, fig. 1-4). — Le Scytosiphon

lomentarius, Endl. (Chorda lomentaria , Lyngb.), a été rapporté

par beaucoup d'auteurs comme simple variété au Chorda Filum;

mais l'organisation de ces deux plantes me paraît trop distincte,

pour qu'il soit possible d'établir entre elles aucun rapprochement.

Je n'ai jamais trouvé ici d'autre organe de fructification que des

trichosporanges assez courts, recouvrant toute la surface de la

fronde, dont ils constituent à eux seuls l'épiderme. Les cellules

dont ils sont formés se partagent en deux dans le sens de la

longueur, et cette division commence toujours par le sommet de

l'organe, en sorte qu'on trouve beaucoup de ces trichosporanges,

dont l'extrémité supérieure est formée de deux cellules accolées,

tandis que la base n'en contient qu'une seule rangée. C'est par

cette division dichotomique que ces organes se multiplient : il en

résulte qu'ils se présentent ordinairement accouplés deux à deux.

Ici encore le petit filament produit par la germination du zoo-

spore finit par se ramifier à son extrémité inférieure, et donne

naissance à une petite expansion lobée qui sert de base à la

jeune plante. Je ne dois pas omettre de mentionner une par-

ticularité assez curieuse que présente le Scytosiphon lomenta-

(1) Rien de plus étrange que l'assemblage de végétaux hétérogènes qui com-

pose le groupe des Dictyotées. A côté de genres qui appartiennent réellement à

cette famille (Dictyota, Haliseris, Taonia, Fadina) , et dont la fructification

consiste en grosses spores semblables à celles des Fucacées, comme elles dé-

pourvues de mouvement, on trouve bon nombre d'Algues Phéosporées dans les-

quelles l'amas de zoospores renfermés dans le sporange a été pris pour une

spore unique. Rien ne prouve mieux que cet exemple, combien les observations

physiologiques sont indispensables pour éclairer les véritables affinités des Al-

gues. Tant qu'on négligera ce côté si important de l'étude des hydrophytes , on

n'arrivera jamais, j'en suis convaincu, à les classer d'une manière satisfai-

sante.
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rius, et qui se retrouve dans quelques autres Algues marines. Je

veux parler de la présence d'une mince pellicule qui, à l'époque

de la fructification, se détache par petites lamelles de la surface

de la fronde. Cette pellicule paraît formée aux dépens de la paroi

externe des cellules épidermiques, dont elle reproduit exactement

l'empreinte , et me semble pouvoir être comparée à la cuticule

que l'on obtient par macération dans les phanérogames. Le même
phénomène se présente dans les Laminaires. Je l'ai revu égale-

ment dans quelques Fucacées (Himanthalia , Pycnophycus).

Laminariées.

Je ne connais d'autre organe de reproduction dans les Lamina-

riées que les oosporanges.

Chorda, Stackh. (voy. pi. XXIX, fig. 5-10). — La fronde du

Chorda Filum, Lmx, est tubuleuse ; l'axe est creux, mais coupé

de distance en distance par de minces diaphragmes formés d'un

lacis de poils hyalins. La paroi du tube est composée de cellules

hexagones rangées avec une régularité admirable, sur lesquelles

sont implantées de petites cellules claviformes qui revêtent toute la

surface de la plante. C'est à la base de ces petites cellules épider-

miques que sont placés les oosporanges. Les zoospores ne rem-

plissent pas toute la cavité du sac : les deux extrémités du spo-

range, surtout la supérieure, sont généralement vides.

Laminaria, Lmx (voy. pi. XXX, fig. 1 -4).— Il en est de même
dans les Laminaires. Ici les sporanges sont cachés entre des cel-

lules épidermiques d'une structure particulière. Ce sont de petits

tubes renfermant quelques grains de chromule implantés sur le

tissu central de la fronde et rangés perpendiculairement à sa

surface : leur membrane, très mince à la base, s'élargit au som-

met en une masse mucilagineuse dont la hauteur égale le tiers

ou la moitié de toute la cellule. Les tubes sont soudés entre eux

par leurs sommets mucilagineux; mais ils sont libres à l'extrémité

inférieure, et c'est dans les intervalles que leurs bases plus étroites

laissent entre elles que sont nichés les sporanges. La présence

de ces organes se révèle à la surface des Laminaires par une
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saillie assez marquée. Réunis en nombre immense, ils dessinent

dans le Laminaria saccharina , Lmx , un large ruban de couleur

brune qui occupe le centre de la fronde ; dans le Laminaria digi-

(ata, Lmx, ils se montrent sous la forme de plaques irrégulières

à l'extrémité des segments. Les détails de la fructification n'of-

frent d'ailleurs aucune différence importante dans ces deux es-

pèces.

Haligenia, Dcne (voy. pi. XXX, fig. 5-10). — Les sporanges

de VHaligenia bulbosa, Dcne, sont du double plus grands que

ceux des vraies Laminaires. Les cellules épidermiques, à la base

desquelles ils sont implantés, consistent en tubes assez longs,

s'élargissant un peu à l'extrémité supérieure, qui prend une colo-

ration brune en vieillissant. Ces tubes sont revêtus d'une enve-

loppe mucilagineuse; mais celle-ci, moins développée que dans

les Laminaires, est atténuée aux deux bouts, et ne dépasse point

le sommet de la cellule. La fructification forme de larges plaques,

qui recouvrent la base des segments de la fronde et s'étendent le

long du stipe.

Cutlériées.

Cutleria, Grev. (voy. pi. XXXI, fig. 1-3). — Avant de termi-

ner cet aperçu, bien incomplet encore , de la fructification des

Phéosporées, il me reste à parler d'une Algue qui forme dans ce

groupe une exception jusqu'à présent unique. Le Cutleria multijida,

Grev. , ne se distingue pas seulement par la structure singulière

de ses sporanges et la grosseur des zoospores qu'ils contiennent,

mais encore et surtout par la présence d'anthéridies analogues à

celle des Fucacées. On trouvera la description de ces derniers

organes dans la seconde partie de ce mémoire : je ne m'occuperai

ici que de ce qui est relatif aux zoospores.

La fronde de cette espèce est comprimée , formée de lanières

étroites divisées irrégulièrement. Les sporanges sont réunis en

groupes nombreux , entremêlés de poils blanchâtres sur les deux

faces de la fronde : ce sont de petits corps oblongs, portés sur

des pédicules hyalins, et divisés par des cloisons transversales en

quatre articles d'égale épaisseur; chacun de ces articles est un

3" série. Bot. T. XIV. (Cahier n" 4.) * 4 6
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peu renflé au bord extérieur. Cette structure, jointe à la couleur

brune des sporanges, quand ils ont atteint leur complet dévelop-

pement, rappelle assez bien l'aspect des petits Champignons du

genre Phragmidium. Mais dans le sporange du Cutleria, outre

les cloisons transversales, chaque article est lui-même partagé en

deux par une cloison longitudinale : ainsi le sporange entier se

compose de huit loges qui renferment chacune un zoospore. Il

est curieux de retrouver ici un exemple de cette division quater-

naire , si fréquente dans les organes reproducteurs des crypto-

games. Toutefois il faut dire qu'elle est loin d'être constante

dans les sporanges du Cutleria, et que le nombre des articles, et

surtout celui des loges, varient assez souvent, soit en plus, soit

en moins.

Les zoospores du Cutleria ont environ trois centièmes de mil-

limètre de longueur, c'est-à-dire qu'ils sont trois fois aussi grands

que ceux des autres Algues Phéosporées. Du reste, si les dimen-

sions sont différentes, la structure est absolument la même. Lors

de la germination, le zoospore s'allonge par une extrémité en un

tube hyalin assez étroit, presque dépourvu de granules, qui ac-

quiert bientôt une grande longueur, et ne tarde pas à se divi-

ser en plusieurs petites radicelles. L'autre extrémité, renfer-

mant la chromule, s'allonge moins ; mais elle grossit davantage,

se cloisonne, et finit par constituer une petite fronde filiforme de

couleur brune, divisée de distance en distance par des cloisons

transversales.

Pelvetia, Dcne et Thur. — Bien que la fructification des Fuca-

cées n'ait aucun rapport avec celle des plantes que nous venons

d'étudier, je crois devoir dire quelques mots d'une particularité

que présente un genre de cette famille, et qu'une analogie appa-

rente semble rattacher aux phénomènes décrits dans les pages

précédentes. On sait que les spores des Fucacées sont fixées aux

parois de certaines cavités (conceptacles) situées sous l'épiderme

de la fronde. Elles sont fort grosses , de couleur olivâtre , de
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forme ovoïde : chacune d'elles est renfermée dans un sac ou

sporange hyalin (périspore), et recouverte d'une enveloppe

mucilagineuse (épispore). Dans certaines espèces elles se par-

tagent en deux, en quatre ou en huit sporules; dans d'autres,

elles restent indivises. Ce caractère important, joint à ceux tirés

delà végétation, nous a paru, à M. Decaisne et à moi, motiver

rétablissement de genres distincts. Dans l'un d'eux, le Pelvetia,

fondé sur le Fucus canaliculatus, L., la spore, au moment où elle

vient de sortir du sporange, offre déjà des traces bien marquées

de sa division prochaine en deux sporules. L'épispore mucilagi-

neux dont elle est revêtue présente sur tout son contour des plis

très fins et très nombreux, qui s'effacent peu à peu à mesure que

l'épispore se dilate; en même temps les deux sporules s'arrondis-

sent et s'écartent l'une de l'autre. L'épispore dessine alors autour

d'elles un large limbe transparent, qui semble tout couvert de

cils , comme celui des zoospores de Vauchena. Mais à la diffé-

rence de ceux-ci
,
je n'ai jamais vu se mouvoir les spores du

Pelvetia, et jamais ces prétendus cils ne m'ont offert la moindre

apparence de mouvements vibratoires. Cette structure est d'ail-

leurs propre aux corps reproducteurs de cette espèce , et ne se

retrouve pas dans les genres voisins. Les spores du Pelvetia

adhèrent fortement aux corps sur lesquels elles se déposent;

mais j'ai observé lamême chose dans les spores d'autres Fucacées,

sur lesquelles je n'ai pu voir le moindre cil, et la nature mucila-

gineuse de l'épispore suffit pour expliquer le fait. La germination

du Pelvetia est analogue à celle des autres Fucacées. L'épispore

se décompose assez promptement : bientôt la formation d'une

cloison transversale divise chaque sporule en deux hémisphères
;

une seconde cloison, puis une troisième, se forment perpendicu-

lairement à la première. Par ces divisions plusieurs fois répé-

tées, la sporule se trouve convertie en une petite masse de cel-

lules qui conserve encore la forme sphérique , bien qu'elle dé-

passe beaucoup le volume de la sporule primitive. Enfin quelques

unes de ces cellules émettent un tube hyalin qui s'allonge et se

cloisonne irrégulièrement : lorsque ces tubes sont groupés en-

semble, comme il arrive ordinairement , ils ressemblent à un petit
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faisceau de radicelles; mais souvent plusieurs de ces faisceaux se

développent sur divers points du contour de la sporule.

OBSERVATIONS GÉNÉRALES SDR LES ZOOSPORES.

Pour compléter l'exposé de mes recherches sur les zoospores

des Algues , il me reste à traiter quelques points , dont l'examen

n'a pu trouver place dans les pages qui précèdent.

Formation des zoospores ; absence d'un tégument. — Malgré

les facilités que la transparence de la membrane des Algues

semble offrir à l'observation directe, il faut convenir que la for-

mation des zoospores est encore une de ces opérations de la

nature dont le microscope nous révèle les phases principales,

mais dont les détails intimes échappent à notre curiosité. Tout ce

que je crois pouvoir dire, en restant dans la limite des faits

observés, c'est que les zoospores semblent toujours produits par

une sorte de coagulation de la matière contenue dans les cellules.

Cette matière s'agglomère en masses plus ou moins nombreuses,

d'abord confuses et mal limitées
,

plus tard nettement circon-

scrites, et constituant alors autant de zoospores distincts.

Assez souvent , au milieu de zoospores bien conformés , on en

voit quelques uns monstrueux : ce cas se présente surtout dans les

Ulves. Il m'est arrivé, en étudiant les zoospores de YEntero-

morpha clathrata, de les trouver tous réunis deux à deux par le

rostre. Mais le phénomène le plus remarquable, que j'ai particu-

lièrementobservé dans le Bryopsisplumosa, est celui que présentent

ces agglomérations singulières, composées de plusieurs zoospores

soudés ensemble
?
qui s'agitent en tournoyant dans l'eau

?
et af-

fectent les formes les plus bizarres. Cette facilité avec laquelle

les zoospores se soudent entre eux indique suffisamment qu'ils

ne sont pas revêtus d'une véritable membrane : l'observation

suivante que j'ai faite sur le Vaucheria semble ne laisser aucun

doute sur ce point. L'ouverture qui livre passage au zoospore

dans cette Algue étant plus étroite que le zoospore lui-même

,

celui-ci éprouve un étranglement tel que je l'ai vu quelquefois se

couper en deux : il forme alors deux zoospores plus petits , dont

j'ai pu suivre la germination, l'une à l'extérieur, l'autre à finie-
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rieur du sporange. Un autre indice de l'absence de membrane

dans les zoospores me semble être la décomposition par diffluence,

qu'ils éprouvent en présence de l'ammoniaque. On sait que ce

phénomène se présente aussi dans les Infusoires les plus simples,

où il a été justement allégué par M. Dujardin comme une preuve

de l'absence d'un véritable tégument. C'est la partie hyaline des

zoospores constituant le rostre qui difflue ; la chromule persiste

,

et ses petits grumeaux, dispersés sur le champ du microscope
,

sont, au bout de quelques instants, la seule trace que l'on trouve

des zoospores. Au reste, je ne prétends nier l'existence d'une

membrane que dans le premier âge des corps reproducteurs. Dès

que la germination a commencé, sa présence est bien manifeste.

Il est facile de s'en assurer dans le J'aucheria au moyen de

l'ammoniaque. Par l'effet de ce réactif , la matière verte

sort tout entière du zoospore en germination par l'extrémité du

filament nouvellement formé. On voit alors très bien la mem-
brane de la jeune plante

,
qui par sa forme et sa transparence

ressemble à un ballon de verre.

Émission des zoospores. — J'ai décrit en détail les diverses

manières dont s'opère la sortie des zoospores dans différents

genres. Elle a lieu presque toujours avec une sorte de violence,

qui peut s'expliquer en partie par la pression qu'éprouvent ces

corpuscules entassés dans un espace trop étroit. Cependant cette

cause ne paraît pas être la seule . ni même la principale, qui dé-

termine la brusque rupture du sporange, puisque dans beaucoup

de cas les zoospores n'en remplissent pas toute l'étendue. Dans

le Vaucheria et le Saprolegnia, il est probable que l'allongement

du filament, qui continue à croître après la formation du sporange,

et qui fait effort contre la base de celui-ci, contribue à chasser les

zoospores au dehors. Mais la véritable cause du phénomène me
paraît être la pression qu'exerce sur les parois du sporange un

liquide mucilagineux incolore qui en remplit toute la cavité, et

qui, en augmentant peu à peu de volume, sans doute par un effet

d'endosmose, finit par déterminer la rupture de la membrane.

La présence de ce liquide ne peut être révoquée en doute; car

je l'ai vu souvent, lorsde l'émission, entraîner les zoospores avec
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lui : il forme quelquefois à l'orifice du sporange une gouttelette,

dans laquelle les zoospores restent agglomérés un instant avant

de se disperser dans l'eau. Cette circonstance se présente fré-

quemment dans YUlothrix rorida, YEctocarpus firmus, YHalige-

niabulbosa, etc. Dans YQEdogonium vesicatum, le zoospore, au

moment où il s'échappe de l'article brisé, est plongé dans une

goutte d'un liquide transparent dont il semble vainement cher-

cher à sortir. Cette goutte augmente de volume d'instant en

instant, et paraît se dissoudre dans l'eau. Enfin elle disparaît

complètement, et le zoospore prend aussitôt sa course.

Influence de la lumière et de la chaleur. — Dans la plupart des

cas, comme je l'ai déjà dit, l'influence de la lumière sur les

zoospores se manifeste par la tendance de ceux-ci à se diriger

du côté d'où la lumière arrive. Ainsi
, quand le vase qui les con-

tient est placé auprès d'une fenêtre, ils viennent bientôt former

sur la paroi la plus voisine et à la surface de l'eau, une zone d'un

beau vert, si ce sont des Conferves ou des Ulves; d'un jaune oli-

vâtre , s'ils appartiennent aux Phéosporées. Cette zone a son

maximum d'intensité au point le plus rapproché de la fenêtre : de

chaque côté de ce point la coloration va en s'affaiblissant. Si l'on

retourne le vase, les zoospores se déplacent et vont se fixer à la

paroi opposée.

Mais quelquefois un phénomène précisément contraire a lieu.

Les zoospores semblent fuir la lumière : ils recherchent le côté du

vase le plus obscur, et se cachent sous les rameaux des Algues

qui leur ont donné naissance , se groupant sur les points où

l'ombre est la plus intense. Enfin il n'est pas rare de les voir se

diviser en deux parts, l'une qui semble chercher la lumière, l'autre

qui semble l'éviter. Ce dernier fait ne permet point d'expliquer

la diversité des directions que prennent les zoospores, par des

circonstances atmosphériques particulières. Peut-être faudrait-il

en chercher la cause dans la vitalité plus ou moins prononcée de

ces corpuscules . ceux qui se dirigent vers la lumière m'ayant

paru plus actifs et plus disposés à germer que les autres. Au reste,

il y a quelques Algues, le Vaucheria par exemple, dont les

zoospores ne montrent aucune tendance à se fixer sur un point
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plutôt que sur un autre. L'action de la lumière semble aussi

presque nulle sur les zoospores du Codium tomentosum et de

YEctocarpus ftrmus. En outre, les Algues très mucilagineuses,

telles que les Laminaria saccharina et digitata parmi les Phéospo-

rées, le Draparnaldia glomerata parmi les Gonferves, communi-

quent à l'eau une viscosité qui s'oppose ordinairement à la pro-

duction d'aucun phénomène de ce genre. Enfin il ne faut pas

croire que la tendance vers la lumière soit toujours en relation

avec la présence du point rouge que l'on trouve dans la plupart

des zoospores, et qui, dans certains Infusoires, a été pris pour

un organe visuel. Car les zoospores des OEdogonium n'offrent

pas ce point rouge , et cependant ils se dirigent presque toujours

du côté le plus éclairé.

La lumière exerce aussi une influence marquée sur l'émission

des zoospores. Dans mes excursions maritimes, il m'est arrivé

plus d'une fois de conserver un ou deux jours par un temps

sombre des Algues que le microscope me montrait en pleine fruc-

tification, et qui cependant ne me donnaient point de zoospores:

mais si le ciel venait à s'éclaircir, l'obscurité à se dissiper, les

zoospores sortaient en abondance , et coloraient bientôt le bord

de mes vases des teintes les plus vives. Abstraction faite de ces

circonstances exceptionnelles , on peut poser comme règle géné-

rale, que l'émission des zoospores s'accomplit dans les premières

heures de la journée. Si cette loi paraît peu constante dans les

Ulves et les Ectocarpus, par contre il est des Algues qui offrent

à cet égard une régularité surprenante. Ainsi la sortie de presque

tous les zoospores du Vaucheria a lieu vers huit heures du matin.

Dans le Cutleria multifida, c'est à la première aube du jour que

le phénomène s'accomplit, et cette circonstance ne laisse pas que

d'en rendre l'observation assez incommode. La seule exception

bien tranchée à la règle ci-dessus que j'aie observée jusqu'à pré-

sent m'a été présentée par YEnleromorpha clathrata, où j'ai tou-

jours vu l'émission des zoospores s'opérer dans l'après-midi.

Quant à l'influence de la température, il semble qu'une trop

grande chaleur, qui d'ailleurs amène très promptement la dé-

composition des Algues, ait également des résultats funestes
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pour les zoospores. C'est surtout la germination dont elle arrête

le développement. Au contraire , une chaleur modérée paraît

activer les phénomènes de la reproduction. C'est ce que je crois

pouvoir conclure de la rapidité avec laquelle les Algues, rapportées

du dehors et exposées à la température d'un appartement , émet-

tent ordinairement leurs zoospores.

Durée du mouvement des zoospores. — Le mouvement des

zoospores ne dure en général que quelques heures , et se prolonge

rarement au delà de la journée dans laquelle leur émission a eu

lieu. Souvent les zoospores qui sont sortis le matin commencent

à germer le soir. Quelquefois néanmoins la faculté locomotrice

persiste plus longtemps. Ainsi, sur des lames de verre où j'avais

déposé quelques gouttes d'eau remplies de zoospores d'Ulothriœ

mucosa, et que je conservais à l'abri de l'évaporation, j'ai retrouvé

encore au bout de trois jours plusieurs zoospores qui s'agitaient

avec vivacité. L'alcool, l'ammoniaque, les acides, l'iode, etc.,

arrêtent brusquement les mouvements des zoospores, qui se

décomposent sans germer. L'iode leur communique en outre une

coloration brune, dont on peut tirer bon parti pour l'étude des

cils, quand on éprouve trop de difficulté à les observer directe-

ment. L'extrait aqueux d'opium ralentit peu à peu le mouvement

des cils, et l'emploi de ce réactif est quelquefois utile pour bien

distinguer le jeu de ces organes.

Rapports des zoospores avec les Infusoires. — L'organisation

des zoospores offre, comme il est facile de le reconnaître par les

descriptions précédentes, beaucoup d'analogie avec celle des

Infusoires. La disposition des cils est la même dans les zoospores

des Algues Phéosporées, que dans les Cercomonas et les Amphi-

monas de M. Dujardin. Mais c'est surtout entre les corps repro-

ducteurs des Conferves et un certain Infusoire coloré en vert,

qu'existe la plus grande ressemblance. Je veux parler du Disel-

mis viridis, Duj. (Chlamidomonas Pulvisculus, Ehr.), si abondant

parfois dans les bassins de nos jardins, que, malgré sa petitesse,

il donne à l'eau une coloration verte très marquée. Chaque goutte

de cette eau , examinée au microscope , renferme des centaines

de Diselmis. Ils sont de forme ovoïde; leur longueur est d'environ
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un à deux centièmes de millimètre. Une de leurs extrémités porte

deux cils dont la longueur dépasse peu celle du corps de l'Infu-

soire. 11 n'y a point de rostre distinct; mais la partie située au-

dessous de l'insertion des cils est incolore. Tout le reste du corps

est d'un beau vert, enveloppé d'un tégument diaphane , dont il

ne remplit pas toujours toute la capacité. Les mouvements des

Diselmis sont semblables à ceux des zoospores : comme eux , ils

offrent une tendance manifeste à se diriger du côté d'où vient la

lumière. Quelquefois les cils s'agglutinent à la lame de verre du

porte-objet ; l'animalcule prend alors une position perpendicu-

laire et semble sphérique. Dans une espèce distincte, ou plutôt

dans un état particulier de la même espèce, on remarque un

point rouge bien net, et un globule central fort semblable en

apparence à ce granule amylacé si fréquent dans les cellules des

Algues vertes. Ces Infusoires paraissent agir sur l'air atmosphé-

rique comme les Algues et les parties vertes des autres végétaux,

dégageant du gaz (oxygène?) sous l'influence de la lumière. Ils

exhalent une odeur spermatique assez sensible. Leur reproduc-

tion se fait par division spontanée , c'est-à-dire que la substance

verte se partage en deux ou en quatre portions, qui constituent

autant de jeunes Diselmis réunis sous un même tégument. J'ai

observé le même mode de reproduction dans les Euglènes, petits

Infusoires qui colorent en vert l'eau des ornières de nos routes,

se dirigent vers la lumière comme les Diselmis, et agissent de

même sur l'air atmosphérique , mais dont le corps extrêmement

contractile change de forme à tout moment, ce qui ne permet

pas de les confondre avec des zoospores , et ne laisse aucun doute

sur leur animalité. Cette division binaire ou quaternaire se re-

trouve aussi dans les diverses espèces de Tetraspora ,
genre que

tous les auteurs rangent parmi les Algues, mais dont la nature

végétale me semble plus que douteuse. Dans le Tetraspora gelati-

nosa, Ag., j'ai reconnu que les globules verts, disposés quatre à

quatre , étaient munis de deux cils d'une longueur extrême
, qui

se perdent dans le mucus gélatineux dont la fronde de cette pré-

tendue plante est formée. Toutes ces productions , ainsi que les

Gonium, Pandorina, Volvox, le Protococcus plnviqlis, etc., pré-
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sentent, à mon avis, des caractères d'animalité trop prononcés et

trop permanents, pour qu'il soit possible de les rapporter au règne

végétal , et je pense qu'il conviendrait de les réunir, avec tous

les autres Infusoires colorés en vert, en un même groupe que

Ton pourrait désigner sous le nom de Chlorozoïcles.

La ressemblance des Diselmis avec les zoospores est assez

grande sans doute pour qu'un observateur superficiel puisse s'y

tromper, et il est probable que plus d'une erreur de ce genre a

été commise. C'est surtout quand les Diselmis et les Euglènes,

fixés au bord du rivage ou sur la paroi des vases, deviennent

immobiles et prennent une forme sphérique, qu'il est facile de

les confondre avec des zoospores qui se disposent à germer.

C'est à de pareilles méprises que j'attribue, avec M. J. Agardh,

l'erreur de ceux qui ont cru voir ces transformations multipliées

sur lesquelles est fondée la théorie de la métamorphose des

Algues. C'est pour avoir confondu des agrégats de globules,

d'apparence semblable, mais de nature très diverse, Infusoires,

zoospores d'Algues, spores de Mousses, gonidies de Lichens, etc.,

que Ton a été conduit à supposer qu'une Algue pouvait non seu-

lement en produire une autre d'espèce et de genre absolument

différents, mais encore donner naissance à une Mousse, à une

Hépatique ou à un Lichen, suivant les circonstances dans les-

quelles le germe était placé. Pour moi, je dois dire que je n'ai

jamais été assez heureux pour assister à aucune de ces transfor-

mations merveilleuses. Jamais je n'ai vu un Diselmis produire

une Algue, ni une Algue engendrer de véritables Diselmis. Au

contraire, toutes les fois qu'il m'a été donné de suivre assez long-

temps la germination d'un zoospore, j'ai vu se reproduire, non

une Algue d'une autre espèce ou d'un autre genre, encore moins

une Mousse ou un Lichen, mais un individu appartenant évidem-

ment à la même espèce que la plante mère.

Du reste, tout en croyant qu'il ne faut pas confondre ce qui

est distinct ni réunir ce que la nature a séparé, je n'en suis pas

moins disposé à reconnaître que l'extrême analogie des animaux

et des végétaux inférieurs ne permet pas de tracer une ligne de

démarcation précise entre les deux branches du règne organique.
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La présence des cils vibratiles dans les corps reproducteurs des

Algues n'est qu'un argument de plus en laveur de cette unité,

que viennent confirmer chaque jour des observations nouvelles.

Si un illustre chimiste (1) a pu dire, en parlant de la germination

des végétaux supérieurs, que « à certaines époques, dans certains

organes, la plante se fait animal, » il faut convenir que la propo-

sition semble plus vraie encore
,
quand on l'applique aux Algues

Zoosporées. Mais la transition entre les deux règnes ne s'établit

pas seulement par les phénomènes temporaires qui accompagnent

certaines fonctions. A mesure que l'on descend l'échelle des êtres,

les caractères distinctifs des animaux et des végétaux tendent à

s'effacer, et l'on arrive enfin à ces productions ambiguës que

l'observateur hésite à classer d'un côté plutôt que de l'autre. Le

groupe des Infusoires colorés en vert, dont je viens de parler,

en otfre un exemple; car, à quelque règne qu'on veuille le rap-

porter, il aura toujoufs la connexion la plus étroite avec le règne

voisin. Je citerai encore une famille très différente, les Diatomées,

qui forment un groupe nettement circonscrit , mais que certains

auteurs rangent parmi les Algues, d'autres parmi les Infusoires,

sans qu'il y ait, à mon avis, plus de motifs en faveur de l'une que

de l'autre opinion (2).

Le caractère que j'ai indiqué en commençant mon travail

comme propre aux zoospores, savoir, la germination ou l'exten-

sion du zoospore en un tissu semblable à celui de la plante mère,

me paraît bon pour distinguer les zoospores des Infusoires. Mais

(1) Dumas, Essai de statique chimique des êtres organisés.

(2) Le phénomène de la conjugaison des frustules , récemment découvert par

i¥. Thwaites , ne me semble pas trancher la question de la véritable nature des

Diatomées. Mes observations personnelles concordent parfaitement avec celles

de l'auteur anglais ,etje ne puis que rendre hommage à l'exactitude de ses

dessins; mais les conclusions qu'il en déduit me paraissent fort contestables. La

conjugaison des Diatomées diffère essentiellement de celle des Zygnémées et des

Desmidiées. Au lieu de produire un sporange , elle ne donne naissance qu'à de

nouveaux frustules
, semblables aux anciens , mais de dimensions plus grandes.

Évidemment ce n'est pas là un mode de reproduction ; c'est seulement un second

mode de multiplication des frustules, fort curieux d'ailleurs et fort anomal.

comme tout ce qui tient à l'organisation de ces singuliers être*.
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on ne saurait trouver dans ce phénomène la base d'une division

entre les productions inférieures des deux règnes. Car les végé-

taux qui occupent le dernier rang de la série des Algues (Nosto-

chinées, Palmellées, etc.) semblent n'avoir d'autre mode de

reproduction qu'une division spontanée analogue à celle des ani-

maux les plus simples. Faut-il croire enfin avec M. Siebold, que

ce caractère distinctif, si vainement cherché, réside dans la con-

tractilité
, qui serait l'apanage exclusif du règne animal (1)?

Mais beaucoup d'Infusoires ne présentent point de traces de cette

faculté, tandis qu'on en voit d'assez marquées dans les zoospores

de Vaucheria et de Saprolegnia. Dans le Stigeoclonium protensum,

il arrive assez souvent que le zoospore, après avoir poussé son

rostre hors du tube, reste engagé par le milieu du corps. En ce

cas, j'ai été plus d'une fois surpris de voir ce corpuscule, dans

les efforts qu'il fait pour se délivrer, courber son rostre de côté

et d'autre : il s'allonge quelquefois d'une manière sensible, et ne

réussit à se dégager qu'après des mouvements et des contractions

de toute sorte. Il me paraît donc qu'il en est de ce caractère

comme de tous les autres, tirés de la composition chimique, de

la nutrition, du mouvement spontané, etc.
,
qui sont vrais tant

qu'on nelesapplique qu'à des animaux ou à des végétaux parfaits,

mais qui cessent de l'être à mesure que l'organisation se dégrade

et se simplifie.

EXPLICATION DES FIGUKES

DE LA PREMIÈRE PARTIE.

PLANCHE XVI.

(Toutes les figures de cette planche sont représentées à un même grossisse-

ment de 330 diamètres.)

Bryopsis hypnoides , Lmx.

Fig. 1. Extrémité dun filament.

Fig. 2. Filament où la matière verte commence à se condenser.

(1) Siebold, Dissertatio de finibus inter regnum animale et vegetabile consti-

tuendis.
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Fig. 3. Filament où la matière verte est convertie en zoospores. — On voit en a

le mamelon par où les zoospores sortiront.

Fig. 4. Filament où il ne reste plus que quelques zoospores. — a. Ouverture

par où les zoospores sont sortis.

Fig. 5. Zoospores à deux et à quatre cils.

Fig. 6. Germination.

Cladophora glomerata , Kùtz.

Fig. 7. Extrémité d'un filament représenté au moment de la formation d'une

cloison
,
qui va couper l'article supérieur en deux.

Fig. 8. Filament dans lequel les zoospores sont complètement formés. On re-

marque au sommet de chaque article un mamelon produit par le gonflement

de la membrane du tube
,
qui se décompose en cet endroit pour livrer passage

aux zoospores.

Fig. 9. Filament vide. Quelques zoospores sont restés dans le dernier article et

ont commencé à germer.

Fig. 10. Zoospores à deux cils.

Fig. 44. Germination.

PLANCHE XVII.

Chœtomorplia œrea , Kùtz.

Fig. h . Portion de filament dont les articles sont représentés à divers états. —
a. Article où la matière verte n'a subi encore aucune modification. Cependant

un petit mamelon latéral, produit par la décomposition de la membrane du

tube, indique déjà le point par où sortiront les zoospores. — b , b. Articles

où les zoospores sont complètement formés , mais encore immobiles. — c. Ar-

ticle près de se vider. Les zoospores s'agitent avec la plus grande vivacité.

— d, d. Articles vides. (Grossissement de 4 50 diamètres.)

Fig. 2. Zoospores à deux cils. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 3. Germination. (Gross. de 330 diamètres.)

Microspora floccosa, Nob.

Fig. 4. Filaments à divers états. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 5. Exemples de la manière dont le tube se désarticule pour livrer passage

aux zoospores. — a. Tube dépourvu de chromule, dans lequel on voit bien

l'emboîtement des articles. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 6. Zoospores à deux cils. (Gross. de 330 diamètres
.)

Fig. 7. Germination. (Gross. de 330 diamètres.)
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PLANCHE XVIll.

(Toutes les figures de cette planche sont représentées à un même grossisse-

ment de 330 diamètres.)

Ulothrix rorida , Nob.

Fig. 1 . Filament jeune.

Fig. 2. Filament plus âgé.

Fig. 3. Filament dans lequel la matière verte commence à se convertir en zoo-

spores.

Fig. 4. Filaments arrivés à leur dernier degré de développement. Les articles

gonflés par la présence des zoospores crèvent subitement : les zoospores sont

expulsés en masse, et restent un instant agglomérés dans une goutte de mu-

cilage incolore, avant de se disperser dans l'eau. On voit sur les articles

vides une marque oblique, qui indique peut-être une déchirure de la membrane

produite par la sortie des zoospores.

Fig. 5. Filament où les zoospores ont germé à l'intérieur des articles.

Fig. 6. Zoospores à quatre cils.

Fig. 7. Germination.

Ulothrix mucosa , Nob.

Fig. 8, 9. Deux filaments , le premier plus jeune , le second plus avancé.

Fig. 10. Zoospores à quatre cils.

Fig. 11, Germination. — a. Petit épatement mucilagineux qui sert à fixer la

jeune plante.

Stigeoclonium protemum , Kiitz.

Fig. 12. Jeune rameau.

Fig. 4 3. Rameau dont les articles commencent à se vider.

Fig. 1 4. Zoospores à quatre cils.

Fig. 15. Germination.

PLANCHE XIX.

(Toutes les figures de cette planche sont représentées à un même grossissement

de 330 diamètres.)

Chœtophora elegans , Ag.

Fig. 1 . Jeunes rameaux.

Fig. 2. Rameaux dans les articles supérieurs desquels les zoospores sont com-

plètement formés. Ces articles sont un peu toruleux. Quelques uns commen-

cent à se vider.

Fig. 3. Zoospores à quatre cils.

Fig. 4. Germination.
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OEdogonium vesicatum , Link.

Fig. 5. Filament dont chaque article renferme un gros grain de fécule. Au voi-

sinage des cloisons le tube est marqué de stries annulaires plus ou moins nom*

breuses , a , a.

Fig. 6. Fragments de tubes vides. J'ai représenté en a un zoospore qui n'avait

pu réussir à sortir entièrement de l'article où il était renfermé.

Fig. 7. Zoospores munis d'une couronne de cils vibratiles. L'un d'eux , a , a pris

une position perpendiculaire , ce qui le fait paraître sphérique.

Fig. 8. Germination. La plupart des zoospores émettent des crampons radicu-

laires qui les rendent fortement adhérents aux objets sur lesquels ils sont im-

plantés.

Fig. 9. Zoospores qui avaient commencé à germer, mais dont le sommet s'est

détaché par une section circulaire parfaitement nette. La chromule a disparu.

PLANCHE XX,

(Toutes les figures de cette planche sont représentées à un même grossisse-

ment de 330 diamètres.)

Phycoseris gigantea , Kùtz.

Fig. \ . Fragment de tissu représenté avant la formation des zoospores.

Fig. 2. Tissu dans les cellules duquel la matière verte commence à se condenser.

Fig. 3. Tissu de la partie décolorée qui borde la fronde. Quelques cellules sont

encore remplies de zoospores. Les autres sont vides, et présentent à leur centre

et sur leur face supérieure un point rond, qui indique l'ouverture par où sont

sortis les zoospores.

Fig. 4. Zoo.-jpores à quatre cils. Ils paraissent quelquefois légèrement compri-

més. — a. Zoospore qui a pris une position perpendiculaire et semble sphé-

rique.

Fig. 5. Germination.

Fig. 6. Autre forme de tissu, à cellules moins grandes, et renfermant des

zoospores à deux cils, moitié plus petits que les précédents.

Fig. 7. Zoospores à deux cils.

Enteromorpha clathrata, Grev. (?)

Fig. 8. Fragment de tube représenté avant la formation des zoospores.

Fig. 9. Fragment de tube dans lequel la matière verte s'est retirée sur les pa-

rois des cellules.

Fig. 10. Fragment de tube dans lequel les zoospores sont complètement formés.

Fig. (1
. Fragment de tube dans lequel presque toutes les cellules sont vidées.
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Fig. 4 2. Zoospores à deux cils.

Fig. 13. Germination.

PLANCHE XXI.

(Toutes les figures de cette planche sont représentées à un même grossisse-

ment de 330 diamètres.)

Ulva bullosa, Roth.

Fig. 4 . Fragment de tissu avant la formation des zoospores.

Fig. 2. Tissu dont presque toutes les cellules sont vidées.

Fig. 3. Zoospores à quatre cils.

Fig. 4. Germination.

Fig. 5. Diselmis viridis , Duj. Ces Infusoires ayant été souvent confondus avec

les zoospores des Conferves
,
j'ai cru utile d'en figurer quelques uns à divers

états. — a, a. Téguments vides, qui sont probablement le résultat d'une re-

production par division spontanée, et représentent l'enveloppe de l'Infusoire

primitif.

Fig. 6. Autre espèce de Diselmis
, ou peut-être autre état de la même espèce.

Ceux-ci présentent un point rouge bien net et un globule central assez gros.

Fig. 7. Telraspora gelatinosa , Ag.

Fig. 8. Euglena—? J'ai représenté deux de ces Infusoires en voie de se repro-

duire , l'un par division binaire, l'autre par division quaternaire. Ils sont

entourés d'une enveloppe mucilagineuse assez large.

PLANCHE XXII.

(Toutes les figures de cette planche , excepté la première , sont représentées

à un même grossissement de 330 diamètres.)

Saprolegnia ferax , Kiitz.

Fig. i. Plante de grandeur naturelle, développée sur le corps d'une mouche

domestique.

Fig. 2. Extrémité d'un filament.

Fig. 3. Filament dans lequel la matière granuleuse commence à se condenser.

Fig. 4. Filament plus avancé. Il s'est formé une cloison qui sépare la partie

supérieure du reste du tube : la matière granuleuse s'agglomère en petites

masses qui représentent les zoospores futurs.

Fig. 5. Filament dans lequel les zoospores sont complètement formés.

Fig. 6. Émission des zoospores.

Fig. 7. Germination.
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Fig. 8. Germination des zoospores dans le filament.

Fig. 9. Filament qui, après la sortie des zoospores, continue à s'allonger à travers

l'ancien sporange , et va en reformer un nouveau un peu au-dessus du pre-

mier.

Fig. 4 0, 11. Formation d'une sorte de sporange latéral, qui est peut-être un

autre mode de reproduction du Saprolegnia.

PLANCHE XXIII.

Codium tomentosum , Stackh.

Fig. 1 . Un des tubes claviformes, dont l'assemblage constitue la fronde du Co-

dium, fortement grossi. — a. Sporange.

Fig. <

2. Sporange avant la formation des zoospores. (Grossissement de 330 dia-

mètres.)

Fig. 3. Sporange dans lequel les zoospores sont complètement formés. (Gross,

de 330 diamètres.)

Fig. 4. Zoospores à deux cils. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 5. Germination. (Gross. de 330 diamètres.)

PLANCHE XXIV.

(Toutes les figures de cette planche sont représentées à un même grossisse-

ment de 330 diamètres.}

Ectocarpus siliculosus, Lyngb.

Fig. 1 . Extrémité d'un rameau converti en sporange.

Fig. 2. Émission des zoospores. «— a. Petit rameau qui commence à se conver-

tir en sporange.

Fig. 3. Sporange vide.

Fig. 4. Germination.

Ectocarpus firmus , S. A g.

Fig. 5. Rameau offrant une série d'articles convertis en sporanges. Un petit

mamelon indique sur quelques uns d'entre eux le point où la membrane va se

rompre pour livrer passage aux zoospores.

Fig. 6. Émission des zoospores.

Fig. 7. Germination.

PLANCHE XXV.
D-

(Toutes les figures de cette planche sont représentées à un même grossisse-

ment de 330 diamètres.)

3 e série. Bot. T. XIV. (Cahier n° 5.) \

*~
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Elachistea scutulata , Duby.

Fig. 4 . Oosporanges à divers états.

Fig. 2. Trichosporanges.

Fig. 3. Zoospores des trichosporanges.

Fig. 4. Germination.

PLANCHE XXVI.

Myriactis pulvinala , Kiitz.

Fig. 1. Oosporanges. (Grossissement de 330 diamètres.)

Fig. 2. Trichosporanges. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 3. Zoospores issus des deux sortes de sporanges. (Gross. de 330 dia-

mètres.)

Fig. 4. Germination. (Gross. de 330 diamètres.)

Leathesia tuberiformis , Harv.

Fig. 5. Fragment de coupe mince dune fronde munie d'oosporanges, fortement

grossie.

Fig. 6. 7. Oosporanges, les uns pleins, les autres vides. (Gross. de 330 dia-

mètres.)

Fig. 8. Coupe d'une fronde munie de trichosporanges, fortement grossie.

Fig. 9, 4 0. Trichosporanges pleins et vides. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 44. Zoospores des trichosporanges. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 12. Germination. (Gross. de 330 diamètres.)

PLANCHE XXVII.

(Toutes ies figures de cette planche sont représentées à un même grossisse-

ment de 330 diamètres.)

Mesoglœa virescens , Carmich.

Fig. 4. Oosporanges.

Fig. 2. Zoospores des oosporanges.

Fig. 3. Germination.

Fig. 4. Trichosporanges qui se sont formés au sommet des rameaux qui entou-

raient les oosporanges.

PLANCHE XXVIII.

Stilophora rhizodes , J. Ag.

Fig. 1 . Fragment de la coupe transversale d'un des petits mamelons papillaires,

où sont contenus les organes reproducteurs. Celui-ci ne renferme que des oospo-

ranges.
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Fig. 2 Oosporanges. L'un deux est représenté au moment de la sortie des zoo-

spores, qui sont expulsés en masse et se dispersent presque aussitôt dans le

liquide ambiant. (Grossissement de 330 diamètres.)

Fig. 3. Oosporanges vides. lisse prolongent en un tube transparent, qui semble

être produit par le dédoublement de la membrane du sac. (Gross. de 330 dia-

mètres.)

Fig. 4. Zoospores des oosporanges. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 5 Germination. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 6. Coupe transversale d'un mamelon qui .ne renferme que des trichospo-

ranges.

Fig. 7. Trichosporanges. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 8. Zoospores des trichosporanges. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 9. Germination. Le zoospore émet d'abord un petit prolongement tubuleux

qui ne tarde pas à se cloisonner. Bientôt un poil hyalin se développe sur la

face opposée. Puis l'extrémité du petit tube donne successivement naissance

à plusieurs cellules, dont la réunion forme plus tard une petite expansion ar-

rondie
,
qui sert de base à la jeune plante. (Gross. de 330 diamètres.)

PLANCHE XXIX.

Scytosiphon lomentarius, Endl.

Fig. 4. Coupe transversale de la fronde, fortement grossie. Les trichosporanges,

a, sont rangés perpendiculairement à la surface de la fronde, qu'ils recou-

vrent entièrement. — b. Cuticule qui se détache par petites lamelles à l'é-

poque de la fructification.

Fig. 2. Trichosporanges. (Grossissement de 330 diamètres.)

Fig. 3. Zoospores. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 4. Germination. (Gross. de 330 diamètres.)

Chorda Filum , Lmx.

Fig. 5. Coupe transversale de la fronde, passant par une des cloisons qui tra-

versent le tube de distance en distance, faiblement grossie.

Fig. 6. Fragment de la même coupe, très grossi.

Fig. 7,8. Oosporanges. (Grossissement de 330 diamètres.)

Fig. 9. Zoospores. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 10. Germination. (Gross. de 330 diamètres.)

PLANCHE XXX.

Laminaria saccharina, Lmx.

Fig. 1. Coupe mince de la partie fructifiée, fortement grossie. — a. Cellules

épidermiques
, à sommet mucilagineux très développé, entre lesquelles sont
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cachés les sporanges. — 6. Cuticule formée aux dépens de la paroi externe

des cellules épidermiques, qui se détache par petites lamelles à l'époque de la

fructification.

Fig. 2. Cellules épidermiques et sporanges implantés à leur base. (Grossisse-

ment de 330 diamètres.)

Fig. 3. Zoospores. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 4. Germination. (Gross. de 330 diamètres.)

Haligenia bulbosa , Dcne.

Fig. 5. Coupe mince de la partie fructifiée.

Fig. 6. Cellules épidermiques et sporanges implantés à leur base. (Gross. de

330 diamètres.)

Fig. 7. Émission des zoospores. Ils sortent enveloppés d'un liquide mucilagi-

neux qui se dissout presque immédiatement. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 8. Zoospores. (Gross. de 330 diamètres).

Fig. 9. Germination. (Gross. de 330 diamètres.)

Fig. 10. Germination plus avancée. (Gross. de 330 diamètres.)

PLANCHE XXXI.

(Toutes les figures de cette planche sont représentées à un même grossisse-

ment de 330 diamètres.)

Culleria mullifida, Grev.

Fig. 4. Coupe transversale de la fronde, passant à travers un groupe de spo-

ranges.

Fig. 2. Zoospores.

Fig. 3. Germination.
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ORGANES REPRODUCTEURS DES ALGUES,

Far DERBES
,

Docteur es sciences,

Et SOLIEK.

,

Ciipitaine du génie , en retraite.

Dans un travail que l'Académie des sciences a honoré de son

suffrage, et qui sera livré à la publicité sous ses auspices,

nous avons étudié , avec tout le soin et toute l'exactitude dont

nous sommes capables , les organes reproducteurs d'environ

quatre -vingts espèces d'Algues appartenant à une quarantaine de

genres. Depuis lors, nous avons eu l'occasion d'étendre un peu

nos recherches, et nous croyons faire une chose utile pour F Al—

gologie en publiant les derniers résultats de nos observations.

Ces observations portent sur dix-neuf espèces appartenant à dix

genres , la plupart différents de ceux qui sont mentionnés dans

notre premier travail. Elles confirment et généralisent les vues

que nous avons émises sur la classification des Algues, et restrei-

gnent ainsi le nombre encore trop grand de ces végétaux

,

qui sont classés instinctivement plutôt que sur des caractères

positifs.

Si le travail que nous présentons aujourd'hui au public offre

quelque intérêt, nous pensons que c'est presque uniquement à ce

point de vue , car nous n'avons aucun fait nouveau à signaler.

Souvent même, nous devons le dire, nous n'avons pas poussé

l'observation aussi loin et avec autant de détail que dans les

études que nous avons livrées à l'appréciation de l'Académie ; et

cela devait être. Dans le premier cas, il fallait remplir les condi-

tions d'un programme, et apporter une masse de faits bien con-

statés , bien circonstanciés , et capables de fixer les incertitudes

les plus rebelles. Il ne pourrait donc y avoir place pour aucune
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probabilité , et, dans tous les cas, il était important de pousser

les investigations jusqu'aux dernières limites possibles , c'est-à-

dire de suivre les différentes phases de la reproduction, depuis la

première apparition des organes jusqu'au moment où l'embryon

commence à vivre de sa vie propre. Ici le terrain est un peu

changé, et lorsque, à nos yeux, l'analogie peut être considérée

comme une équivalence, nous n'hésitons pas à la proclamer, lors

même qu'il ne nous a pas été donné de saisir tous les termes qui

compléteraient la similitude.

Nous croyons devoir prendre cette précaution oratoire à l'égard

de ceux qui , ne connaissant pas le résultat de nos premières re-

cherches, pourraient.nous accuser de n'être pas assez rigoureux

dans nos déductions.

Avant de passer à la description des espèces qui doivent nous

occuper , il nous importe encore, pour être intelligibles , de rap-

peler ici quelques définitions que nous avons exposées ailleurs.

Certaines Algues se reproduisent au moyen de spores mou-

vantes; nous avons cru devoir modifier un peu le nom donné par

quelques algologues à ces corps reproducteurs. Nous les avons

nommés sporozoïdes, et partant nous avons appelé Sporozoïdées

les Algues qui se reproduisent ainsi. Les sporozoïdes prennent

naissance dans des cellules, auxquelles nous avons donné le nom

de cystocarpes , lorsqu'elles se distinguent nettement , par leur

forme ou leur position , des cellules qui servent seulement à la

végétation.

D'autres Algues se reproduisent au moyen de spores qui ne se

meuvent pas ; mais elles possèdent un organe, dans lequel s'éla-

borent des corps généralement beaucoup plus petits que les

spores, et qui se meuvent avec plus ou moins de vivacité. Ces

petits corps exercent probablement une influence fécondante sur

les spores ; et en raison de cela, on a donné le nom (Yanthéridies

aux organes spéciaux qui les produisent, et nous les avions nom-

més eux-mêmes spermatozoïdes ; mais cette dernière dénomina-

tion étant appliquée déjà en zoologie, nous cédons volontiers aux

remarques qu'a bien voulu nous transmettre l'honorable rappor-

teur, qui a rendu compte de notre premier travail à l'Académie,



OHGANES REPRODUCTEUUS DES ALGUES. 265

et nous proposons d'appliquer à ces corpuscules le nom d'an-

thérozoïde, qui rappelle simplement leur origine.

Gela dit, voici maintenant rénumération des espèces qui font

l'objet du présent opuscule , disposées toujours suivant la mé-

thode que nous avons adoptée dans notre travail principal.

SPOROZOÏDÉES.

Genre Anadyomene, Lmx.

A. stellata, Ag., pi. 32, fig. 1-10.

Cette plante ne se trouve pas dans le voisinage de notre rési

dence ; nous en devons l'observation à un ami, qui a bien voulu

nous en rapporter quelques échantillons d'Antibes , et ils nous

sont arrivés assez frais pour que nous ayons pu l'étudier.

L'organisation de ce Thalassiophyte est analogue à celle d'une

Conferve ramifiée , émettant . de chacun de ses rameaux princi-

paux , des rameaux secondaires à peu près perpendiculaires à

leur longueur sur les côtés
,
et disposés en rayons autour de leur

extrémité , la même organisation se répétant pour les ramifica-

tions de deuxième et de troisième ordre. Ces diverses ramifica-

tions, réduites la plupart à une seule cellule, se développent sur

un même plan , et se soudent entre elles à leur rencontre. Il ré-

sulte de là que la fronde prend un aspect membraneux ; mais les

rameaux de divers ordres y sont reconnaissables par leurs dimen-

sions relatives. Cette organisation est surtout apparente, lorsqu'un

grand nombre de cellules sont devenues incolores par la sortie

des sporozoïdes.

L'endochrome des cellules les moins avancées apparaît comme
réticulé. Cet aspect est dû à l'existence d'un grand nombre de

cellules plus petites qui se pressent dans la grande cellule, immé-

diatement au-dessous de sa paroi. Ces petites cellules, d'abord

plus grandes et d'une coloration plus pâle, augmentent en

nombre et diminuent de volume, et prennent en même temps

une teinte de plus en plus foncée; puis toute la masse se con-

tracte, se mamelonné ; chaque éminence s'individualise peu à

peu, et finit par former un Sporozoïde. En même temps, sans
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que nous ayons pu constater comment cela se passe, une ouver-

ture circulaire se montre vers le milieu de la longueur delà cel-

lule ; les sporozoïdes s'échappent par cette issue , et se meuvent

exactement comme ceux des Conferves. Nous n'avons pu aperce-

voir aucun appendice; mais ces organes, d'une extrême ténuité,

ne peuvent être aperçus que dans certaines conditions très favo-

rables. Nous n'avons pas pu continuer nos observations sur cette

plante assez longtemps, et les répéter assez souvent pour en con-

stater l'existence.

Les sporozoïdes se sont déposés sur les parois de nos vases, et

quelques uns ont eu un commencement de germination. Nous

avons aussi observé quelques germinations plus avancées dans

l'intérieur des cellules vidées ; c'est un fait que nous avons vu

souvent se reproduire sur d'autres espèces : quelques sporozoïdes

en retard n'effectuent pas leur sortie de la cellule où ils se sont

développés, et poursuivent dans l'intérieur de cette cellule l'évo-

lution que les autres vont subir au dehors.

L'endochrome , expulsé de la cellule avant la maturité des

sporozoïdes, paraît composé de corpuscules de deux sortes : les

uns, arrondis ou de formes très irrégulières, offrant des dimen-

sions relatives plus considérables , et colorés en vert très pâle ;

les autres d'une très grande ténuité, sans coloration apparente,

et qui semblent être des débris des premiers, car nous avons vu

ceux-ci se résoudre sous nos yeux en granules d'une grande pe-

titesse.

Genre Caulerpa, Lmx.

C. proliféra, Lmx., pi. 32, fig. 11-14.

Cette plante ne croît pas non plus sur nos côtes. Nous en de-

vons l'observation à M. Fontenay, employé abord des paquebots-

postes de l'État, qui nous en a rapporté de Malte plusieurs pieds,

qu'il avait eu soin d'entretenir vivants dans de l'eau de mer.

Ce qui nous engage à mentionner cette plante, c'est moins

l'occasion de faire connaître son mode de reproduction que le

désir d'esquisser son organisation , laquelle n'a jamais été obser-

vée sur des individus frais; car, sous le premier rapport, nous
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ne pouvons que joindre une probabilité à la probabilité énoncée

déjà par M. Montagne sur une autre espèce.

Le tissu du C. proliféra est formé par des fils s'entrecroi-

sant dans divers sens. Ces fils prennent naissance à la péri-

phérie, où ils simulent comme des ouvertures particulières.

Plusieurs sont très courts, et ont la forme de poils dirigés à l'inté-

rieur ; ce sont principalement ceux qui sont à la première période

de leur développement , et qui plus tard s'allongeront et s'ana-

stomoseront de mille façons. Entre ces fils sont répandus de

nombreux grains de chlorophylle et des corpuscules plus grands,

incolores ; dont la plupart affectent la forme d'un segment de

cercle ; le tout est plongé dans un liquide épais et gluant. Ce

suc , d'apparence laiteuse , s'épanche de toutes les parties de la

plante où Ton fait une blessure. Il est consistant, difficile à sépa-

rer, et file sous les tractions que l'on fait pour y parvenir. Il est

insoluble dans l'eau et dans l'alcool. Ce dernier se colore en vert

jaunâtre en dissolvant la chlorophylle.

En traitant par l'iode ce liquide et les corpuscules qu'il con-

tient , les gros grains incolores bleuissent comme une substance

amylacée ; les grains de chlorophylle ne changent pas de cou-

leur. Le liquide devient d'un jaune verdâtre, et cette couleur met

en évidence un très grand nombre de petits granules qui ressem-

blent à un pointillé très fin.

A une certaine période de la végétation, les grains de chloro-

phylle se réunissent en petits glomérules presque ponctiformes ,

lesquels, vus sous un fort grossissement
,
paraissent formés par

des corps ressemblant entièrement à des sporozoïdes. A la vérité,

il ne nous a été donné de les voir ni sortir , ni se mouvoir ; mais

l'analogie serait bien trompeuse si ce n'étaient point là des corps

reproducteurs, et même des sporozoïdes.

Genre Petalonu , D. et S.

P. debilis, D. et S., pi. 32, fig. 15-18.

Cette espèce ne nous paraît pas devoir rester dans le genre

Laminaria], si l'on conserve ce nom au L. brevipes, le seul que
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nous ayons examiné vivant. Il nous paraît exister trop de diffé-

rence entre ces deux espèces , ainsi que cela va ressortir de

l'examen que nous allons en faire.

La fronde du P. debilis est composée d'une couche de cellules

incolores et plus grandes, interposée entre deux couches de cel-

lules plus petites disposées sur plusieurs rangs. Parmi celles-ci

,

les plus extérieures, celles surtout qui occupent la rangée la plus

superficielle , sont colorées en jaune ocreux , et chacune d'elles

donne naissance à un sporozoïde unique.

On n'observe pas de changement sensible dans la disposition

de l'endochrome
,
pendant que sa transformation 'en sporozoïde

s'opère. Au moment où la maturité est parfaite, la fronde semble

se dissoudre ; une multitude de ces petits corps reproducteurs se

détachent à la fois et se répandent dans le liquide , d'abord sans

se mouvoir, puis agités d'un tremblement qui est suivi de la loco-

motion ordinaire aux sporozoïdes. Ce départ n*a lieu que dans la

matinée, et surtout de dix heures à midi.

Les sporozoïdes ont leur partie postérieure colorée en jaune

ocreux par l'endochrome qu'elle contient ; leur partie antérieure

hyaline est marquée d'un petit point gris foncé, presque noir ;

ils sont munis de deux appendices : l'un, en avant, flagelliforme ;

l'autre, en arrière, qui n'est jamais ni si agité, ni si flexueux que

le premier.

Les sporozoïdes se sont déposés en masse , comme presque

toujours, dans le voisinage de la ligne d'affleurement du liquide.

Cinq jours après, nous avons observé un commencement de ger-

mination.

Voici comment nous caractérisons le genre Petalonia :

Frons plana, lamelliformis tenuis, cellulis constituta medianis

majoribus, incoloribus, externis subrectangularibus multo mino-

ribus ochraceo-coloratis, quarum maxime superficiales singulse

unicum sporozoidum emittunt. Sporozoida numerosissima simul

exeuntia quadam dissolutione frondis.
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Genre Draparnaldia
, Bory.

D. tenuis, Ag., pi. 33, fig. 1-6.

Ce que nous avons vu ici ressemble presque de tous points à

ce que nous avions observé sur le D. glomerata.

Toutes les cellules qui contiennent un endochrome sont suscep-

tibles de fournir un sporozoïde , et il ne s'en forme jamais qu'un

dans chaque cellule, quelles que soient ses dimensions. 11 résulte

de là que ces sporozoïdes ont eux-mêmes des dimensions très

différentes.

On voit les sporozoïdes se former non pas instantanément,

comme nous l'avons observé sur d'autres espèces , maïs cepen-

dant avec assez de rapidité. L'endochrome se détache de la paroi,

et prend une forme d'abord rectangulaire, puis très irrégulière,

et tend enfin à s'arrondir. Pendant ce temps, une portion fait

saillie sur un des côtés de la cellule, soit qu'il y ait là une ouver-

ture, soit que cet effort ait pour but d'y en déterminer une. Bien-

tôt la portion qui fait ainsi saillie paraît être extérieure, et nous

avons pu y compter exactement quatre cils vibratiles. Ces appen-

dices s'agitent vivement avant que le sporozoïde ait remué;

quelquefois le sporozoïde se meut en entier avant de sortir défi-

nitivement, mais le plus souvent il s'échappe, sans avoir fait

aucun mouvement préalable. Ceux qui sortent des cellules les

plus grandes affectent très souvent une forme sphérique ; il y en a

qui conservent au dehors les irrégularités de forme, qui ont

signalé les premiers instants de leur formation.

C'est seulement de huit heures du matin à midi que se passent

ces phénomènes , et le dégagement des sporozoïdes est plus

abondant vers neuf heures qu'à tous les autres instants; ils se

déposent sur les parois du vase, vers la ligne d'affleurement, et

du côté d'où vient la lumière. Cette tendance à se porter vers la

lumière est à peu près générale chez les sporozoïdes, mais chez

tous elle n'est pas également marquée. Nous la citons surtout

dans les espèces où nous l'avons observée bien prononcée.

Les sporozoïdes du D, tenuis ne se meuvent pas pendant long •
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temps. Après deux heures , il y a des germinations très recon-

naissables ; elles sont très apparentes après vingt-quatre heures,

et après cinq jours elles présentent les caractères essentiels de la

plante.

Genre Chorda, Stckli.

i C. Lomentaria, Lyngb., pi. 33, fig. 7 à 10.

La fronde de cette espèce est formée de trois couches : la plus

intérieure est composée de cellules grandes et incolores ; celle-ci

est revêtue d'une couche simple de cellules plus petites, et ayant

un endochrome coloré ; enfin au-dessous de ces deux couches

sont implantés des filaments très serrés les uns contre les autres,

constitués la plupart par cinq articles à peu près aussi larges que

hauts. Ces filaments recouvrent la surface entière de la fronde,

avant que l'expulsion des sporozoïdes ait eu lieu. Chacun des

articles de ces filaments donne naissance à un sporozoïde. Au

moment de la maturité , les sporozoïdes s'échappent simultané-

ment sur une grande portion de l'étendue de la fronde ; les fila-

ments eux-mêmes se détachent et se décomposent , et la fronde

doit la coloration plus pâle qu'elle conserve aux cellules , sur les-

quelles les filaments étaient implantés.

Les sporozoïdes restent un instant immobiles
,

puis ils se

mettent à se mouvoir à l'aide d'un appendice flagelliforme anté-

rieur (nous n'en avons pas découvert de postérieur). Dès le mo-

ment où leur motilité s'exerce, leur volume augmente, de manière

qu'ils paraissent sensiblement plus gros que la cellule d'où ils se

sont échappés. Lorsqu'ils cessent de se mouvoir , ils se disposent

en petits amas le plus souvent à peu près circulaires
,
qui sont

probablement l'origine de ces empâtements discoïdes d'où partent

plusieurs frondes. Après plusieurs jours, nous n'avons pas eu de

germinations.

Genre Asperococcus, Lmx.

A. bullosus, Lmx., pi. 33, fig. 11.

Nous n'avons ici qu'une probabilité à proposer, car il ne nous

a pas été donné de poursuivre toute l'évolution de la fructification
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de ce végétal ; mais il est facile de voir , d'après notre dessin
,

qu'on ne peut guère lui supposer d'autre mode de reproduction

que celui des Algues sporozoïdées. La disposition mamelonnée du

contenu de la cellule fructifère démontre assez le fractionnement

qui va s'opérer , fractionnement qui est, du reste , rendu certain

par l'ouverture étroite du cystocarpe vide qui est à côté. La mo-

tilité seule des spores peut être mise en doute ; mais nous con-

naissons plusieurs Algues voisines de celle-ci, où une disposition

semblable précède la formation des sporozoïdes ; tandis que nous

n'en connaissons que parmi les Floridées,dont le polyspore à en-

veloppe hyaline puisse être comparé au fruit de VA. ballosus.

Genre Castagnea, Derb. et Sol.

C. fistulosa.Derb. et Sol., pi. 33,%. J2-13.

Nous avons établi et caractérisé le genre Castagnea dans notre

précédent travail. Peut-être l'espèce qui va nous occuper est-elle

le Cladosiphon fistulosum de M. Kûtzing ; nous n'osons cepen-

dant l'affirmer , les caractères assignés par cet auteur laissant

bien des doutes dans notre esprit.

Cette espèce diffère du C. polycarpa que nous avons décrit,

principalement par sa fronde fistuleuse et par ses rameaux fruc-

tifères plus droits et bien moins ramifiés.

Nous n'avions pas vu la formation ni la sortie des sporozoïdes ;

mais
,
puisque déjà nous avons invoqué l'analogie en faveur du

C. polymorpha , nous considérerons encore ici les cellules vides

au sommet des rameaux , comme les organes où se sont élaborés

et d'où se sont échappés ces corps reproducteurs. Nous saisissons,

du reste , cette occasion pour confirmer en quelque sorte notre

genre Castagnea, en y joignant cette nouvelle espèce.

Genre Nemacystus, Derb. et Sol.

.Y. ramulosus, Derb. et Sol., pi. 33, fig. 14-17.

L'espèce que nous allons décrire nous paraît mériter de for-

mer un genre, que nous caractériserons ainsi :

Frons teres lubrica , cellulis interioribus latioribus sensim



270 DERBÈS ET SOI II lt.

versus peripheriam decrescentibus; fila simplicia in tota fronde

uniformiter sparsa, alia moniliformia , longiora, infertilia, alia

tenuiora et breviora, fertilia ; sporozoidea in filis fertilibus unise-

riata, apice filorum evadentia.

Peut-être , nous dirons même probablement , trouverons-nous

un jour une deuxième forme de cystocarpe dans ce genre, comme
nous l'avons déjà constaté dans plusieurs genres voisins. Mais

,

comme dans ceux-ci , cette deuxième forme de fruit , bien

qu'offrant l'aspect d'une grosse spore, se résoudra, si elle existe,

en sporozoïdes entièrement semblables à ceux que nous avons vus

sortir des fils fertiles de l'espèce qui nous occupe. Nous disons

ceci pour indiquer en passant que nos observations sur quelques

espèces ont fait disparaître cette anomalie qui pouvait paraître

bizarre , d'un même végétal se reproduisant au moyen de deux

sortes de semences; les unes un grand nombre de fois plus

grosses que les autres, et ne se mouvant pas, tandis que celles-ci

se meuvent. Une seconde conséquence de ces observations sera

peut-être de faire considérer comme identiques des espèces que

l'on se croyait autorisé à regarder comme distinctes , uniquement

par la forme de leur fruit.

Les caractères du genre suffisent pour le moment pour distin-

guer l'espèce unique qui le compose.

Nous n'avons pas figuré les sporozoïdes , bien que nous les

ayons vus sortir et se mouvoir ; ils s'échappent tous par l'extré-

mité du filament, les uns après les autres et comme procession-

nellement, quoique, après leur sortie, on aperçoive nettement

les traces des cellules distinctes où chacun d'eux a pris naissance.

Il paraît donc qu'au moment désigné pour leur mise en liberté,

les cloisons mitoyennes de ces cellules se ramollissent ou sont

résorbées vers leur centre, de manière à établir un passage con-

tinu. Une fois dehors , les sporozoïdes restent un instant immo-

biles
,
puis ils se mettent à se mouvoir comme ceux de toutes les

espèces voisines. Nous n'avons pas pu constater s'ils ont des

appendices flagelliformes ; mais les probabilités indiquent qu'ils

doivent être pourvus de ces organes, que leur extrême ténuité ne

nous a pas permis d'apercevoir dans ce cas comme dans bien
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d'autres. Ces sporozoïdes sont venus en grand nombre flotter à

la surface du liquide , où ils ont commencé à se développer.

Nous les avons figurés tels que nous les avons observés après

quarante-huit heures.

Cette espèce nous a présenté le fait curieux que nous avons

déjà signalé sur le Liebmannia Leveillei, J. Ag.
,
que nous avons

à tort rapporté, d'après M. Meneghini , au Mesoglœa mediterra-

nea, J. Ag. (le premier volume du Species de M. J. Agardh ne

nous a pas laissé le moindre doute à cet égard). Plusieurs géné-

rations de fruits se succèdent au sommet d'une même cellule ba-

silaire, en laissant chacune sa dépouille. Nous représentons un de

ces fruits qui a été pris à la partie inférieure, c'est-à-dire la plus

ancienne d'une fronde.

Genre Arthhochladia , Duby.

A. villosa, Duby, pi. 33, fig. 18-20.

Cette espèce a été jusqu'à présent regardée comme très rare

sur nos côtes : c'est qu'elle croît aune grande profondeur et à une

certaine distance du rivage ; aussi ne peut-on se la procurer

qu'en visitant les filets des pêcheurs, et alors elle n'est jamais

assez fraîche pour être conservée vivante , et être observée con-

venablement. Nous avons pu néanmoins l'étudier dans un état

assez satisfaisant, pour que, l'analogie aidant, nous puissions

déterminer son mode de fructification.

Peut-être aurions-nous dû nous dispenser de parler de cette

plante , car son organe fructificateur a été très exactement décrit

par M. Duby et M. Berkeley , et , puisque nous n'avons pas

observé le mouvement des sporozoïdes , nous n'avons pas autre

chose à indiquer que ce qui a été décrit par ces auteurs. Mais il

nous a paru que rapprocher cette espèce de la précédente au

moyen de deux figures exactes , c'était apporter un argument

prépondérant en faveur de notre opinion, qui consiste à la placer

parmi les sporozoïdes. Nous avons cru devoir aussi représenter

l'organisation de cette Algue
,
que nous ne trouvons pas décrite

complètement par les auteurs , aucun ne mentionnant le canal

cloisonné qui forme l'axe de la fronde.
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Genre Nereia, Zanard.

N. Montagnei, Derb. et Sol., pi. 34, fig. 1-8.

Cette plante nous a aussi été fournie par les filets des pêcheurs

qui la tirent d'une grande profondeur ; elle nous paraît différer

essentiellement du N. filiformis par sa station , ses dimensions

et son organisation ; elle a presque les dimensions et un peu

l'aspect de YArthrochladia villosa , sans en avoir cependant le

port. Nous la caractérisons ainsi :

N. fronde ramosa, ramis ascendentibus, gracilioribus, cellulis

internis oblongis, incoloribus, externis unica série dispositis sub-

rotundis coloratis ; filis totos ramos subvestientibus, nec in api-

cibus congestis ; cystocarpiis in soros tuberculatos passim sparsos

conglomeratis.

Genre Laminaria, Lmx.

L. brevipes, Ag., pi. 34, fig. 9-10.

Nous n'avons pas pu voir le contenu des cyslocarpes se ré-

soudre en sporozoïdes, ni ceux -ci se mouvoir ; mais la similitude

de cette plante avec celle où nous avons observé ces faits nous

paraît mettre hors de doute que les choses se passent ici comme

chez le N. filiformis.

Nous n'avons pas encore été assez heureux pour voir les spo-

rozoïdes s'échapper descystocarpesde cette Algue, bien que nous

en ayons observé de nombreux nageant autour des fragments

que nous posions sur le porte-objet du microscope ; mais nous

nous tromperions fort si la matière jaunâtre qui remplit certaines

utricules, qui, dans d'autres, se contracte de manière à ne plus

occuper qu'une portion de la cavité en offrant un commencement

de segmentation, qui, dans quelques unes enfin, se segmente, au

point de former au centre de la cellule un amas de petits corps

distincts les uns des autres, si cette matière ne subissait pas ainsi

sa transformation en sporozoïdes.

Ce qui caractérise cette espèce , et probablement le genre

Laminaria , ce sont les utricules étroites , allongées , infertiles ,
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véritables paraphyses qui entourent et serrent de toutes parts les

utricules sporifères plus épaisses et moins hautes. Les unes et les

autres sont répandues sur toute la surface de la fronde ; mais la

maturation n'arrive pour les cystocarpes que graduellement en

commençant par le sommet; et après que cette maturation a eu

lieu, paraphyses et cystocarpes disparaissent. Alors , comme ces

organes étaient implantés sur des cellules qui contiennent un en-

dochrome coloré, lesquelles persistent, la plante paraît ne pré-

senter des organes reproducteurs que par places de couleur plus

foncée, et surtout vers la base.

ANTHÉROZOÏDÉES.

Parmi les Algues que nous désignons ainsi, les unes ont des

anthérozoïdes présentant un point coloré : ce sont en grande par-

tie les Fucoïdées des auteurs ; chez les autres , ces corpuscules

sont entièrement hyalins, puisque toutes les Algues qui présentent

ce caractère appartiennent au groupe des Floridées.

Nous avons remarqué que
,
parmi ces dernières Algues, quel-

ques unes ont des polyspores , ce que les auteurs nomment des

capsules, et que d'autres ont des amas de spores, auxquelles il ne

manque qu'une enveloppe commune pour en faire des polyspores ;

ou mieux , au moins pour quelques unes, ce sont des amas de

capsules, dont chacune ne contient qu'une seule spore; en raison

de cela , nous en avons fait un groupe à part sous le nom de

Monosporées.

Nous avons cité comme rentrant dans ce groupe le Wrangelia

penicillata Ag. et le Monospora Sol. Depuis, nous avons observé

la fructification du W . multifida, qui est organisée de la même
manière que celle du W. penicillata, et nous avons trouvé celle

du Callithamnion variabile , lequel doit être placé dans le même
genre Wrangelia, comme on peut en juger par nos figures. Nous

le désignons donc sous le nom de :

Ar

. variabilis, Derb. et Sol., pi. 34, fig. 11-12.

Enfin nous en avons découvert une nouvelle espèce ressemblant

un peu à celle-ci, mais dans laquelle les cellules sont moins reli-

se série. Rot. T. XIV. (Cahier n° 5.) 2 4 S
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fiées et plus petites , d'un diamètre longitudinal égal à quatre ou

cinq fois la largeur. Nous l'appellerons :

N. minima, Derb. et Sol., pi. 35, fig. 1-3.

Dans cette espèce, nous avons trouvé les anthéridies que nous

figurons. Nous ne les avons pas vues se résoudre en anthéro-

zoïdes ; mais l'examen que nous avons fait de ces corps chez plu-

sieurs autres Floridées nous permet de penser qu'il est actuelle-

ment plus important de constater la présence des anthéridies dans

un grand nombre d'espèces et surtout de genres, que de s'arrêter

à prouver, pour chaque espèce, que de ces organes s'échappent

des corpuscules doués de motilité.

Nous avons figuré, pour cette espèce et pour le W. variabilis,

les deux sortes de fructification.

Genre Nemalîon, Duby.

M lubricum, Duby, pi. 35 , fig. 4-10.

Le fruit de cette espèce ressemble beaucoup à celui des Wran-

gelia; seulement ici nous nous sommes assurés que chaque spore

sort d'une cellule
,
qui se déchire à son sommet pour la laisser

échapper. Nous n'avons pas encore pu décider pour les Wran-
gelia si les choses se passent ainsi , ou si la spore se détache,

emportant avec elle la cellule où elle a pris naissance, comme cela

paraît constaté pour le Monospore. Mais nous croyons plutôt qu'il

en est pour les Wrangelia comme pour le Nemalion ; car , dans

certains gloïocarpes où il n'y avait plus qu'un petit nombre de

spores , il restait un amas de matière indéfinissable , qui ne pou-

vait guère être autre chose que les débris des cellules laissées

vides.

En examinant un grand nombre de pieds de Nemalion, nous

avons trouvé qu'il y en a presque autant qui présentent des an-

théridies que de ceux qui portent des spores.

L'origine commune de ces deux organes est ici d'une évidence

incontestable. Pour l'un comme pour l'autre, ce sont les dernières

cellules de rameaux très courts et très rapprochés, qui subissent la
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transformation à laquelle ils doivent leur aspect. L'un et l'autre

présentent des signes manifestes de cette transformation, et entre

autres ces poils ténus qu'on voit sortir entre les spores et entre

les anthérozoïdes, lesquels ne se présentent pas constamment, de

même qu'ils ne surmontent pas invariablement tous les rameaux

non transformés.

Nous avons vu les anthérozoïdes s'échapper et se mouvoir ;

mais nous n'avons pu y découvrir d'appendice , bien que très

probablement ils doivent en avoir au moins un , comme nous

l'avons observé sur d'autres. La nature du mouvement, qui est la

même, paraît indiquer l'identité de l'appareil moteur.

Genre Rytiphuea , J. Ag.

R. tinctoria, Ag., pi. IV, fig. 11-12.

Nous nous bornerons à citer sur cette plante l'existence des

anthéridies que nous avons constatée.

Si quelque chose doit achever de justifier le classement de celte

espèce à côté du R. pinastroides, c'est certainement la forme et

la disposition des anthéridies. 11 y a ici identité parfaite ; ce sont

des corps à peu près sphériques tenant au sommet des rameaux

par un gros pédoncule unicellulaire, dont toute la surface est re-

couverte de petites cellules incolores , de chacune desquelles

s'échappe un anthérozoïde, du moins nous avons toute raison

de le croire , bien que nous l'ayons pas vu. Nous l'avons si bien

constaté pour le R. pinastroides
,
que nous avons cru pouvoir,

dans ce cas, ne pas pousser l'observation plus loin.

La disposition de ces anthéridies à l'extrémité des rameaux

nous suggère une preuve de plus à joindre à toutes celles que

nous avons données ailleurs pour démontrer que ces corps appar-

tiennent réellement à la plante , et ne sont point des parasites ;

c'est la décroissance régulière de grosseur , à mesure qu'on

approche davantage de l'extrémité non encore déroulée du

rameau.
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Genre Griffithsia , Ag.

G. Schousbœi, Mntg., pi. 36, fig. 1-?.

Dans cette espèce, comme chez les autres du même genre, les

tétraspores, les polyspores et les anthéridies, occupent une posi-

tion identique, qui, mieux qu'ailleurs peut-être, démontre la

communauté d'origine et l'analogie de fonction qui existent entre

ces organes.

C'est au sommet d'un article et autour de la base de celui qui

le surmonte que ces divers organes sont disposés, comme tou-

jours, sur des pieds différents. Dans tous les cas, ils paraissent

devoir leur origine à des filaments ramifiés, qui quelquefois se

développent en véritables appendices conferviformes , et d'autres

fois se transforment en organes reproducteurs, soit en totalité, soit

en partie. Dans ce dernier cas
,
quelques articles seulement ne

subissent pas la transformation , et constituent une sorte d'invo-

lucre, comme cela a lieu principalement pour les tétraspores et

pour les polyspores.

Genre Laurencia, Lmx.

L, pinnatifida, Lamx.
,
pi. 37, lig. 1-3.

Les tétraspores et les polyspores de cette plante étant bien

connus, nous nous bornerons à parler de ses anthéridies.

Ces organes ont été mentionnés et figurés déjà par M. Greville.

Comme cet auteur , nous les avons observés toujours au sommet

d'un rameau, comme sont placés les tétraspores et les polyspores.

Le plus souvent de ce rameau partent latéralement des ramules

plus petits , et pouvant porter de ces mêmes organes à leur som-

met, et alors ces anthéridies sont renfermées comme dans une*

véritable capsule ; mais d'autres fois, et c'est ce cas que nous

avons représenté de préférence , les deux ramules latéraux sont

très développés ; le sommet de l'angle qu'ils forment entre eux

est occupé par une dépression peu profonde, largement ouverte,

et dont le fond est entièrement recouvert par des anthéridies im-

plantées normalement. Nous avons trouvé cette disposition sur
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une variété, dont les frondes sont très allongées, les rameaux

grêles et la couleur très pâle.

Il existe néanmoins une différence entre ces corps observés par

nous et ceux représentés par M. Greville. Cet auteur figure plu-

sieurs grandes cellules au sommet de l'organe ; nous n'y en

avons jamais vu qu'une seule très grande , et renfermant un en-

dochrome sans granulations, d'une fort belle couleur jaune. Cette

couleur se dissipe entièrement environ vingt-quatre heures après

que la plante a été soustraite aux conditions ordinaires de son

existence , même en prenant soin de la conserver dans de l'eau

de mer. Après quelques heures même, elle est considérablement

altérée. Lorsque la couleur a disparu, on aperçoit dans la grande

cellule une autre cellule qui n'en occupe pas toute la capacité
,

et une troisième enfermée dans celle-ci, laquelle prend une forme

de pyramide , dont le sommet est dirigé vers Taxe de la plante

,

comme si ses parois dégonflées se rapprochaient de son point

d'attache.

Ces anthéridies paraissent formées par un axe central et des

ramifications périphériques, dont chaque article donne naissance

à un anthérozoïde. Les anthérozoïdes s'échappent et nagent

comme tous ceux que nous avons observés ; mais nous n'avons

pas pu y constater la présence d'appendices vibratiles.

Genre Payllophora , Grev.

P. heredia, J. Ag., pi. 37, fig. 4-8.

Sur les bords de la fronde et à l'extrémité des ramules se dé-

veloppent sur certains pieds des corps tuberculeux , de forme

très irrégulière et variable, au centre desquels se trouve un amas

compacte de spores qui, vues isolément, ont une couleur rose

pâle : ce sont les polyspores (Coccidies J. Ag.). Sur d'autres

pieds se développent dans des positions tout à fait analogues des

corps ovoïdes plus ou moins allongés, d'une teinte très pâle, dont

la surface est à peine ondulée. Une coupe transversale de ces

corps montre qu'ils sont formés au centre de cellules assez

grandes et presque incolores , et a la périphérie d'amas peu
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distincts de très petits corpuscules. La réunion de ces amas con-

stitue une couche assez épaisse , dont la face intérieure laisse

voir par ses ondulations la constitution même de cette couche.

Cette couche présente une coloration assez marquée dans les

deux tiers environ de son épaisseur ; le tiers extérieur est inco-

lore, et les corpuscules dont elle se compose sont incolores aussi,

de manière que la couleur rouge que présente une portion de la

zone qu'ils occupent paraît ne pas leur appartenir. Ces cor-

puscules se séparent très facilement , mais nous ne les avons pas

vus se mouvoir. Néanmoins nous ne pouvons considérer ces or-

ganes que comme des anthéridies , dont les corpuscules sont les

anthérozoïdes ; seulement nous n'avons pas encore été assez

heureux pour rencontrer le moment précis de la maturité.

La même observation s'applique à l'espèce suivante :

P. nervosa, Grev., pi. 37 , fig. 9-11.

dans laquelle nous avons observé des polyspores (Coccidies

J. Ag.) aux formes très irrégulières, mais moins bizarres peut-

être que ceux de l'espèce précédente placés sur les bords de la

fronde; et sur d'autres pieds, de petites sphères brillantes dispo-

sées exactement de la même façon , que nous considérons encore

comme des anthéridies, et qui, analysées, présentent absolument

la même organisation que celles de l'espèce précédente.

Des faits que nous venons de signaler, il nous paraît ressortir,

indépendamment de l'éminent intérêt qu'ils présentent au point

de vue physiologique, que les meilleures bases de la classification

des Algues reposent sur les organes de la reproduction , et que

probablement les anthéridies finiront par être trouvées chez toutes

les Floridées. Quant à nous, nous les recherchons avec une

scrupuleuse attention , et nous pouvons dire que jusqu'à présent

nos recherches n'ont pas été infructueuses.
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EXPLICATION DES FIGURES.

PLANCHE 32.

Fig. 1-10. Anadyomene Stella ta.

Fig. 1. Partie de la fronde; grossissement,. 52 diam. ; endochrome dans son

premier état.

Fig. 2. Partie de la fronde; même grossissement; endochrome plus avancé;

quelques cellules sont déjà vidées de leurs sporozoïdes.

Fig. 3. Cellules renfermées dans l'endochrome. Grossissement, 220 diam.

Fig. 4. Corpuscules intérieurs et sortis par une ouverture faite avec le scalpel.

Grossissement, 330 diam. ; ils sont recouverts par les cellules de la figure 3.

Fig. 5. Cellule avec les sporozoïdes déjà formés. Grossissement, 100 diam.

Fig. 6. Cellule avec des sporozoïdes prêts à sortir. Grossissement, 220 diam.

Fig. 7. Partie des sporozoïdes de la figure 5. Grossissement, 220 diam.

Fig. 8. Cellules vides chez lesquelles on voit l'ouverture par laquelle sont sortis

les sporozoïdes. Grossissement. 220 diam.

Fig. 9. Sporozoïdes libres. Grossissement, 220 diam.

Fig. 10. Sporozoïdes en germination dans une des cellules. Grossissement,

220 diam.

Fig. 11-14. Caulerpa proliféra , Lamx.

Fig. 1 1 . Partie delà couche sous-épidermique vers le milieu de la fronde. Gros-

sissement, 360 diam.

Fig. 12. Fronde vue en dehors : on y voit les ouvertures des poils qui s'enfon-

cent dans l'intérieur. Grossissement, 360 diam.

Fig. 13. Liquide intérieur traité par l'iode. Grossissement, 330 diam.

Fig. 14. Partie de la fronde, grandeur naturelle, dans laquelle les sporozoïdes

sont réunis en spores.

Fig. 15. Ces sporozoïdes grossis à 330 diam.

Fig. 15-18. Petalonia debilis
, Derb. Sol.

Fig. 15. Cellules de la couche extérieure. Grossissement, 300 diam.

Fig. 16. Sporozoïdes sortis de leurs cellules. Grossissement, 300 diam.

Fig. 17. Dépôt de sporozoïdes. Grossissement, 300 diam.

Fig. 19. Sporozoïdes ayant commencé à germer. Grossissement, 300 diam.
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PLANCHE 33.

Fig. 1-6. Draparnaldia lenuis, Ag.

Fig. 1 . Partie de la fronde d'où les sporozoïdes commencent à sortir. Grossisse-

ment, 300 diam.

Fig. 2. Autre fragment de fronde dans laquelle les sporozoïdes prêts à sortir

sortir agitaient leurs cils vibratiles. Grossissement, 300 diam.

Fig. 3. Sporozoïdes libres. Grossissement, 300 diam.

Fig. 4, 5 et 6. Sporozoïdes commençant à germer et dans des états plus ou moins

avancés. Grossissement , 300 diam.

Fig. 7-10. Chorda lomentaria , Grev.

Fig. 7. Cystocarpes filiformes renfermant les sporozoïdes déjà formés. Grossis-

sement, 300 diam.

Fig. 8. Cystocarpes offrant les sporozoïdes sortis des cellules qui les renfer-

maient. Grossissement, 300 diam.

Fig. 9. Sporozoïdes nageant dans le liquide. Grossissement, 300 diam.

Fig. 10. Dépôt de sporozoïdes. Grossissement, 300 diam.

Fig. 11. Cellules extérieures de VAsperococcus bullosus Lamx., dans une des-

quelles les sporozoïdes sont déjà formés , mais encore agglomérés. Grossisse-

ment, 300 diam.

Fig. 12-13. Castagnea fislulosa , Derb. Sol.

Fig. 12-13. Filaments de la périphérie ; les cellules extrêmes des filaments fer-

tiles sont vides par la sortie présumée des sporozoïdes. Grossissement,

300 diam.

Fig. 14-17. Nemacystus ramulosus , Derb. Sol.

Fig. 1 4. Partie de la fronde , avec les filaments naissant des cellules de la péri-

phérie. Grossissement, 120 diam.

Fig. 15. Coupe en long (fragment), avec les filaments extérieurs, parmi lesquels

naissent des cystocarpes filiformes a a , dans lesquels les sporozoïdes sont déjà

formés
; dans le cystocarpe b , les sporozoïdes sont sortis. Grossissement

,

300 diam.

Fig. 16. Cystocarpe vidé dans lequel s'est formé un nouveau cystocarpe, comme

cela se voit dans le genre Liebmannia ,
J . Ag.

,
que nous avions rapporté au

genre Mesoglœa , d'après Meneghini.

Fig. 17. Sporozoïdes en germination. Grossissement, 300 diam.

Fig. 18-20. Arthrocladia villosa , Duby.

Fig. 18. Coupe transversale de la fronde. Grossissement, 52 diam.

Fig. 19. Coupe longitudinale de la fronde. Grossissement, 52 diam. On peut

voir que cette fronde a pour axe un fil conférvoide.
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Fig. 20. Un des filaments croissant à la périphérie , et portant des cystocarpes,

dont un , a , renferme encore ses sporozoïdes, et dont deux , b b , sont vides.

PLANCHE 34.

Fig. 1-8. Nereia Montagmei , Derb. Sol.

Fig. I . Extrémité d'un rameau avec ses filaments. Grossissement, 38 diam.

Fig. 2. Coupe transversale d'un rameau avec ses filaments. Grossissement,

38 diam.

Fig. 3. Coupe longitudinale d'un rameau. Grossissement, 200 diam.

Fig. 4. Base des filaments recouvrant la fronde. Grossissement, 300 diam.

Fig. 5. Milieu d'un de ces filaments. Grossissement, 300 diam.

Fig. 6. Coupe de la fronde montrant les masses tuberculiformes formées par les

cystocarpes et leurs paraphyses. Grossissement, 4 00 diam.

Fig. 7. Deux cyslocarpes isolés avec leur paraphyse. Grossissement, 220 diam.

Fig. 8. Deux autres cystocarpes, dont un vide. Grossissement, 220 diam.

Fig. 9 et 10. Laminaria brevipes , Ag.

Fig. 9. Cellules de la périphérie. Grossissement , 270 diam.

Fig. 1 0. Coupe perpendiculaire à la surface , au moment où l'Algue est en fruc-

tification. On y voit les cystocarpes à divers degrés d'avancement fructifère
;

a, cystocarpe le plus jeune; b, cystocarpe plus avancé; ce, cyslocarpes dans

lesquels les sporozoïdes sont formés. Grossissement, 270 diam.

Fig. 11-12. Wrangelia variabilis , Derb. Sol.

Fig. I . Rameaux et ramules portant des tétraspores. Grossissement, 1 00 diam.

Fig. 12. Rameau et ramule portant la deuxième fructification analogue aux po-

lyspores , mais n'offrant pas d'enveloppe commune , les spores naissant au

sommet des filaments fertiles d'un glomérule. Grossissement, 1 00 diam.

PLANCHE 35.

Fig. 1-3. Wrangelia minima , Derb. Sol.

Fig. 1 . Rameaux et ramules portant des tétraspores. Grossissement, 100 diam.

Fig. 2. Rameaux et ramules portant des glomérules fructifères. Grossissement

,

100 diam.

Fig. 3. Rameaux et ramules portant des anthéridies. Elles sont analogues à celles

des Callithalmnion.

Fig. 4-10. Nemalion lubricum , Duby.

Fig. i. Fructification analogue à celle de la figure 2 du Wrangelia minima. Le

glomérule de spores est entouré de paraphyses. Grossissement, 300 diam.



282 DERBÈS ET SOI II It.

Fig. 5. Spores sortant de la cellule apicale des filaments fructifères de ce glc-

mérule. Grossissement, 360 diam.

Fig. 6. Anthéridie jeune. Grossissement, 360 diam.

Fig. 7, 8 et 9. Anthéridies en maturité. Grossissement, 300 diam.

Fig. 11-12. Rhytiphlœa tinctoria , Ag.

Fig. 1 1 . Anthéridies situées à l'extrémité en crosse des ramules. Grossisse-

ment, 122 diam.

Fig. 12. Anthéridie isolée plus grossie. Grossissement, 300 diam.

PLANCHE 36.

Fig. 1-9. Griffithsia Schousbœi, Mntg.

Fig. 1. Extrémité des rameaux secondaires. Grossissement, 52 diam.

Fig. 2. Fructification lélrasporique naissante. Grossissement, 52 diam.

Fig. 3. La même , à sa maturité. Grossissement, 100 diam.

Fig. 4. Polyspore à 100 diam. de grossissement.

Fig. 5. Anthéridies.

Fig. 6. Organe particulier; il y en a un semblable à l'opposite : nous pensons

qu'il sert à la formation des articles. Grossissement, 200 diam.

Fig. 7. Extrémité d'un ramule à 200 diam. de grossissement.

Fig. 8. Tétraspores isolés (grossissement, 330 diam). On voit deux spores sortis

d'un troisième télraspore.

Fig. 9. Spores en germination.

PLANCHE 37.

Fig. 1-3. Laurencia pinnatifida , Lamx.

Fig. 1. Anthéridies dans son ensemble. Grossissement, 28 diam.

Fig. 2. Quelques anthéridies plus grossies de 100 diam.

Fig. 3. Quelques anthéridies encore plus grossies (300 diam.). Dans une d'elles

le globule extrême est vide du liquide jaune qu'il contenait.

Fig. 4-8. Phyllophora heredia, J. Ag.

Fig. 4. "Coupe transversale d'une anthéridie. Grossissement, 300 diam.

Fig. 5. Coccidie. Grossissement, 100 diam.

Fig. 6. Spores sorties de cette coccidie. Grossissement, 300 diam.

Fig. 7. Anthéridies dans diverses situations. Grossissement, 38 diam.

Fig 8. Anlhéridie latérale. Grossissement, 100 diam.

Fig. 9-10. Phytlophora nervosa ,
J. Ag.

Fig. 9. Coccidie Grossissement, 38 diam.

Fig. 10. Anthéridie. Grossissement, 50 diam.

Fig. 11. Coupe transversale d'une anthéridie. Grossissement ,
300 diam.
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seu Plantarum cellularium in Guyana gallica annis 1835—1849 a

CL Leprieur collectarum enumeratio universalis

,

Auctore C. MONTAGNE , D M.

J'ai déjà fait connaître dans ces Annales un grand nombre

d'espèces découvertes dans la Guyane française par M. Leprieur,

pharmacien de première classe de la marine à Gayenne. Ce na-

turaliste ayant rapporté dans le voyage qu'il vient de faire une

multitude de nouveautés cryptogamiques , dont il a bien voulu

encore me confier la publication, je profiterai de ce dernier travail

pour enregistrer ici dans un ordre systématique toutes les espèces

antérieurement décrites ou énumérées par moi. Il va sans dire

que pour celles-ci, je me bornerai à en rappeler le nom sans en-

trer dans aucun détail, à moins toutefois que de nouveaux docu-

ments ne viennent compléter l'histoire restée imparfaite de quel-

ques unes d'entre elles.

Mais avant d'entrer en matière, je veux appeler l'attention des

phycologistes sur le fait singulier de la station insolite de quel-

ques Floridées.

NOTE

SUR LA STATION INSOLITE DE QUELQUES FLORIDÉES DANS LES EAUX DOUCES

ET COURANTES DES RUISSEAUX DES MONTAGNES A LA GUYANE.

(Adressée à l'Académie des sciences le 15 mai 18.*>0.)

Tous les botanistes, mais surtout ceux qui se sont spécialement

occupés des Algues, savent très bien que , des trois familles qui

composent cette grande classe de végétaux , il n'en est qu'une

seule, celle des Zoosporées , dont plusieurs tribus (les Confer-
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vées, les Vaucheriées, lesUlvacées, etc.) aient des représentants

dans les eaux douces et salées, c'est-à-dire dont les espèces puis-

sent vivre à la fois dans la mer et dans les fleuves, les étangs, les

mares, etc. Quant aux Phycoïdées ou Fucacées, et aux Flori-

dées surtout, on n'en avait pas encore rencontré ailleurs que dans

les eaux salées , ou du moins saumâtres. Une seule espèce , le

Fucus amphibius Huds., vit quelquefois dans ces dernières con-

ditions , mais n'a jamais été trouvée dans des rivières qui , ne

communiquant pas directement avec la mer , ne sont pas sou-

mises à l'influence des marées.

Or M. Leprieur, comme on le verra dans les pages qui vont

suivre, a recueilli dans les eaux courantes de la Guyane trois

Bostrychia , un Gymnogongrus et deux liallia. Ce fait
, quelque

étonnant qu'il soit, l'est peut-être moins cependant pour les trois

premières Algues que pour les trois dernières, par la raison que

celles-là font partie d'un genre, le Bostrychia, que j'ai établi sur

une espèce de nos côtes, qui s'égare parfois dans les eaux sau-

mâtres des étangs formés par la mer.

Ces Algues, et quelques autres propres aux eaux douces , ont

été récoltées dans les ruisseaux de la montagne de Mahuri, dans

ceux de la crique Cacao, distante de Cayenne de plus de 80 kilo-

mètres, et dans les cours d'eau de la crique Gravier des mon-

tagnes de Kau, à environ 40 kilomètres de la mer, et à une alti-

tude de 100 à 150 mètres. Et ce qu'il est surtout important de

considérer , c'est que l'eau de ces ruisseaux ne présente aucune

espèce de salure; ce sont des eaux vives, torrentielles, dont la

source filtre à travers les minerais de fer qui constituent les som-

mets de ces montagnes. L'élévation du lieu est d'ailleurs une

autre circonstance, qui doit exclure toute idée que le flux puisse

pénétrer jusque-là pour y apporter les germes de ces plantes,

dont les formes sont d'ailleurs complètement nouvelles. Il y a

encore ceci à noter, c'est que M. Leprieur a constaté sur les lieux

mêmes que ces Algues répandaient une forte odeur de marée ,

tout à fait semblable à celle qu'exhalent leurs congénères marines.

L'état de dessiccation récente ne détruit même pas entièrement

ce caractère.
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Gomment donc expliquerons-nous maintenant ce curieux fait

de station phycologique? J'avoue que cela me semble impossible

dans l'état actuel de la science. Si une seule de ces espèces vivait

dans la mer qui baigne les côtes de la Guyane, on pourrait s'in-

génier à rechercher comment et par quelle voie ses spores ou

séminules sont arrivées à franchir un aussi long trajet, et ont pu

conserver la faculté de germer, de végéter et de se reproduire

dans des conditions si différentes. Mais ces espèces sont toutes

nouvelles, et à moins d'admettre que leur structure et leur forme

ont pu être modifiées par cette station inusitée et pour ainsi dire

normale , on ne saurait les rapporter à aucune des trois congé-

nères qui croissent à Cayenne où remonte la marée.

Ge qu'il y a de très singulier dans ce fait déjà lui-même si sin-

gulier , c'est surtout la présence d'un Ballia
,
genre exclusive-

ment marin sur les filaments d'un Batrachosperme nouveau, fixé

aux rochers de la crique Gravier des montagnes de Kau. Le bo-

taniste bien connu qui a découvert ces plantes mérite d'ailleurs

toute confiance; mais s'il était possible d'élever des doutes sur sa

véracité, cette Floridée parasite sur une Zoosporée, dont les con-

génères ne vivent que dans les eaux douces , suffirait pour les

dissiper à l'instant.

ALGjE.

1. Delesseria Leprieuriî Montag., Jnn., 2, XIII, p. 196, icon.

— Coll. n. 356 et 362.

Obs. Cette jolie Floridée, dont M. Harvey était tenté de faire un genre,

se rencontre dans trois localités fort distantes l'une de l'autre, à Cayenne,

à New-York et à la Nouvelle-Zélande. Dans les deux premières, les con-

ditions de végétation sont les mêmes, c'est-à-dire qu'elle habite des

fleuves qui reçoivent la marée montante. Chose remarquable, la Pohjsi-

phonia subtilissima croît aussi dans ces deux fleuves.

2. Hypnea musciformis Lamx. — Hab. Cayenne. — Coll.

n. mi.

3. Hypnea setacea Kg., Sp* Alg,, p. 761. — Cum priori. —
Coll. n. 837.
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Zu Bosirychia Calliptera Montag., /. c, p. 197, icon. sub Rhodo-

mêla. — Coll. n. 355.

5. Bostrychia radicans Montag., /. c.
9 p. 198, icon. sub Rhodo-

mela. — Coll. n. 361.

6. Bosirychia piïulifera Montag., /. c, XVIII, p. 252. — Coll.

n. 349.

7. Bostrychia cornigera Montag. mss. : caespitosa , fronde capil-

lari vage ramosa, ramis ramulisque alternis distiche pinnula-

tis, secundariis cornuformi-reflexis , ramellis erectis setaceis

rigidulis in stichidia lanceolata intumescentibus, articulis in-

ferioribus diaraetro 2plo brevioribus 6-8siphoniis , superiori-

busdiametrum subaequantibus oligosiphoniis.

—

Hab. Gaespites

crassiusculos efïormat ad rupes aquis dulcibus et perennibus

torrentis Remire dicti inundatas , in parte occidentali montis

Mahuri 80 kilom. a Gayenna distantis. — Coll. n. 835.

Desc. Frondes ecorticatae, capillares, teretes, erectae aut decumbentes,

intricatae, 3 ad 5 centim. longae, 2 decimillim. deorsum, 5 centimillim.

sursum diametro aequantes, a basi vage ramosaa , circumscriptione sub-

corymbosae. Rami secundarii distichi, alterni, breviuscnli, rigidi, tan-

dem divaricato-reflexi , cornu formes ( uride nomen) ex axilla promunt

ramellos pinnulatos seu distiche alternos apice saapius bifurcos, quando-

que in modum fulcri dilatatos et rupibus adhérentes. Articuli inferiores

diametro duplo breviores , e sipuonibus 0-8 in peripheria constantes ,

superiores sensim longiores, ramellorum tandem diametrum longitudine

arquantes submonosiphonii, ad endophragmata leniter constricti. Stichi-

dia in apice intumescente ramellorum lanceolata acuminata, 12 centi-

millim. crassa, quoad longitudinem maxime variantia, specie ordines

tetrasporarum binos sed rêvera quaternos longitudinales includentia.

Golor obscure sordideque violaceus.

Obs. Quoique plus petite, cette espèce a un peu le faciès du Bostrychia

scorpioides de nos côtes, mais elle n'a pas ses ramules externes enroulées.

Elle est beaucoup plus grande que les B. mixta, vaga et Hookeri, et d'aiL

leurs elle vit dans des conditions si différentes qu'il n'y a pas lieu de les

comparer. Celle des nombreuses espèces de Cayenne dont elle se rap-

proche davantage est, sans contredit, le B. monosiphonia que je vais dé-

crire tout à l'heure, et dont j'indiquerai alors les points de dissem-

blance.
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8. Bostrychia Leprieurii Montag. mss. : pusilla , fronde capillari

corymboso-ramosissima, ramis ramellisque subfastigiatis tan-

dem patentibus in stichidia lanceolata aut conceptacula ovoidea

apice intumescentibus , articulis polysiphoniis diametro 3plo-

/iplo brevioribus. — Hab. In locis aqua dulci et salsa alter-

nalim obrutis ad radiées montis les Gémeaux dicii, in consor-

tio sequentis lecta. - Coll. n. 1113.

Desc. Frons teres, semuncialis, capillo humano vix crassior, violacea,

corymboso-ramosissima. Rami vagi, inferiores elongati sensimsensimque

minores, ramellos subdistichos vel alterne dicliotomos fastigiatos primo

strictos dein patentes, nunquam recurvo-secundos, crebre in stichidia

aut conceptacula in diversis individuis intumescentes, proferentes. Sti-

chidia numerosa, quoad formam varia. Conceptacula ovoideo-acuminata,

pyriformia , fere semimillim. crassa , apice pellucida, sporas longe obo-

voideas pedicellatas foventia. Structura ut in B. radicanti , at siphones

rectangule nec oblique dispositi. Color frondis violaceus, ramellorum

viridis.

Obs. Si l'on compare ce Bostrychia au B. radicans, la seule des espèces

guyanaises avec laquelle on pourrait le confondre, on l'en distinguera

aisément à ses rameaux ou dressés , ou ouverts, mais jamais recourbés

,

ni encore moins tournés du même côté
;
aux gonidies des endochromes

plus sveltes et disposées horizontalement et suivant une ligne plus ou

moins oblique ; enfin à ses ramules qui ne s'épatent point pour se fixer

aux corps environnants. Du reste, il faut bien l'avouer, les espèces de la

seconde section de ce genre, c'est-à-dire les B. radicans
, Hookeri, fasti-

giata, mixta et Leprieurii, sont tellement voisines que ce n'est pas chose

facile que de trouver des signes certains auxquels on puisse toujours les

reconnaître.

9. Bostrychia monosiphonia Montag. mss. : caespitosa , fronde

tenuissima elatiori vage ramosa, ramis virgatis undique oriun-

dis, ramellis distichis longissimis setaceis alternis rigidulis

monosiphoniis ad genicula constrictis, articulis inferioribus

ecorticatis 6siphoniis, fructus — Hab. In eisdem locis at

non promiscue cum B. cornigera lecta. — Coll. n. 1115.

Desc. Frons ecorticata, 6 ad 8 centim. longa, capillo vix crassior,

15 centimillim. inferne diametro metiens, apicem versus tenuissima

,

4 centimillim. haud attingens, violaceo-fusca, ramosissima. Rami virgati

iterum ramellosi. Ramelli distiche pinnulati, pinnulis patenti-erectis se-
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taceis alternis, ut in Bostrychia pilulifera disposais. Arliculi inferiores

diametro duplo breviores siphonibus in peripberia senis tubum longius

articulatum axilem angustiorem circumagenlibus onusti , superiores

diametrum longitudine superantes sipbonem unicum laxe includentes et

ad genicula leviter constricti, ita ut ramellus submoniliformis videatur.

Fructificatio utraque deest.

Obs. Le seul B. corrigera, décrit plus haut, a des rapports avec celui-

ci. On l'en pourra néanmoins, je crois, distinguer par son port et sa ra-

mification qui , bien qu'analogues , n'offrent pas cette disposition dont

j'ai tiré le caractère spécifique du premier, c'est-à-dire le premier ramule

de la base devenu roide et réfléchi , et se recourbant encore en dessous.

Le nombre des stries de la fronde principale est différent , et la gonidie

qui occupe les endochromes des derniers ramules est non seulement plus

distinctement solitaire , mais encore largement bordée d'un limbe géla-

tineux hyalin.

10. Bostrychia leptoclada Montag. mss. : amnicola, csespitosa,

elata, fronde vage ramosissima , ramis corymbosis, ramulis

ramellosis primariis reflexis , ramellis distiche bipinnulatis

,

pinnulis tenuissimis, articulis frondis diametrum subaequantibus

decasiphoniis, ramellorum multo superantibus subtrisiphoniis;

fructus — Hab. In rivulo locidicti Crique Cacaom mon-

tibus Comitatus ad altitudinem 200 m. supra mare cum

Gymnogongro amnico lecta. — Coll. n. 1116.

Desc. Frondes cœspitosae, setaceœ, ramis residuis breviter spinulosae,

triunciales, virgato-ramosissirnse. Rami primarii vagi, secundarii distiche

pinnulati, pinnulo inferiori rigido reflexo, caeteris iterum pluries pinnu-

latis
,
pinnulis longiusculis capillo tenuioribus fere arachnoideis apice

ut plurimum cincinnulatis. Endochromata frondis ecorticata crassitudine

longitudinem requantia, siphonibus in peripheria senis gracilibus utroque

fine incrassatis dispositis insignia
,
pinnularum diametrum sescuplicem

aequantia. Conceptacula stichidiaque def'uerunt in nostris quam plurimis

speciminibus.

Obs. A part la ténuité remarquable et caractéristique des ramules et

leur plus grande division, cette espèce ressemble en miniature au B. pilu-

lifera. Mais celui-ci diffère en outre du premier, par sa fronde principale

pourvue d'une couche corticale qui en recouvre les stries , et la place

dans la première section du genre.
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11. Polysiphonia subtilissimaMontalg.,j4nn., 2, XIII, p. 199. —
Coll. n. 353.

12. Polysiphonia spinescens Montag. mss. : oligosiphonia , filo

primario basi repente tenui flaccido irregulariter ramoso,ramis

raris virgatis ramulos brèves patentes rectos monosiphones

spiniformes gerentibus, geniculis haud constrictis ; fructus...

— Hab. Ad radiées arborum aqua alternatim dulci et salsa

fluminis inundatas circa Cayenne lecta. — Coll. n. 1114.

Desc. Csespites valde intricatos efformat haecce species. Fila basi cor-

ticibusadrepentia,moxerecta,capillotenuiora,diametrol2centimillim.

metientia,biuncialia, parce ramosa, ut et rami ipsi rari , virgati , ramellis

brevibus patentibus alternis rectis apicem versus sensim minoribus

obsita, spinescentia. Articuli filorum ramorumque longitudine diame-

trum sequantes vel sursum paululum superantes, tetrasiphonii , cellulis

scilicet quaternis tubum centralem minorem cingentibus , ramellorum

sublongiores, monosiphonii. Genicula haud constricta. Uterque fructus

deest. Color sordide purpureo-violascens.

Obs. Bien que cette espèce ait des endochromes semblables à ceux du

P. subtilissima, et qu'elle croisse dans les mêmes circonstances , on ne

saurait pourtant les confondre. La ramification et le port qui en résulte

sont si différents, qu'il suffit d'une loupe pour distinguer ces deux algues

l'une de l'autre. Parmi les Polysiphonies à rameaux aculéiformes, le P.

spinulosa se distingue du nôtre par ses filaments principaux recouverts

d'une couche corticale ; le P. aculeifera Kg. par ses rameaux pénicilli-

fères, et par ses endochromes inférieurs huit fois plus longs que le dia-

mètre; le P. subulifera Ag. par ses articles marqués de cinq stries , et

surtout par ses filaments bien plus gros.

13. Lomentaria impudica Montag., I. c, p. 197. — Coll. n. 35û.

Obs. M. Leprieur a rapporté cette fois des individus fructifies. Les

tétraspores sont quadrijugués comme dans les Hypnea, ce qui est remar-

quable, et renfermés dans un immense périspore qui forme autour d'eux

un large limbe transparent et dont ils s'échappent à la maturité. Ces

tétraspores sont épars sur les dernières divisions des frondes qu'ils ren-

dent granuleuses et d'un violet foncé. Comme leur grand axe est dirigé

du centre à la périphérie, on n'en aperçoit pas les divisions.

là. Gymnogongrus amnicus Montag. mss. : rhodomeloides, fronde

csespitosa gracillima unciali et ultra atro-violacea irregulariter

3 e série. Bot. T. XIV. (Cahier n° 5.) 3 19



290 C. MONTAGNE.

dichotome vîrgato-raoïosa , divisionibus extremis bifarcis

,

nematheciis semiampleetentibus sparsis. — Hab. Ad rupes

in torrentibus aquae dulcis montium Kau dictorum in consortio

Bostrychiœ leptocladis lecta. — Coll. n. 1112.

Desc. Frondes capillares, caespitosse, intricatae, sescunciales . in sicco

atrœ, rigidiusculae, dichotomo-ramosissimae, 0,05 millim. diametro

sequantes. Raini virgati, extremibifurci, hinc indeprassertim apices ver-

sus prae nematheciis tuberculosi. Structura generis. Nemathecia médium
ramum amplectentia, hemisphserica aut subapicalia totam rami periphe-

riam occupantia, e filis radiantibus articulatis, articulis diametro aequa-

iibus composita. Tetrasporae nondum evolutœ.

Obs. Certes, à la vue simple, on n'imaginerait jamais qu'on a sous les

yeux une Algue de ce genre; on croirait voir bien plutôt une Rhodomèle

ou une Polysiphonie. L'analyse et l'observation microscopique ne laissent

pourtant pas de doute, et nous avons ici tout à la fois la structure et la

fructification d'un Gymnogongrus. Mais comment expliquer sa présence

dans l'eau douce des ruisseaux sur des montagnes à huit lieues de

la mer?

15. Acrocarpus gracilis Kg., /. c
, p. 661. — Coll. n. 836.

16. Centroceras rhizophorum Montag. mss. : sescunciale, purpu-

reum, inerme , filis dichotomis , divisionibus longis incurvo-

forcipatis , articulis cylindricis inferioribus diametro triplo

longioribus, apicem versus sensim brevioribus, cellulis cortica-

libus longitrorsum seriatis subrotundis mediocribus , annulis

geniculorum inermibus radicellas hyalinas promentibus. —
Ceramium clavulatum Montag., /. c.

, p. 199. — Coll. n. 359.

Obs. A l'époque où je déterminai cette espèce, on n'avait point encore

établi le genre Centroceras, et l'on ne distinguait pas les formes diverses

que revêt le Ceramium clavulatum d'Agardh. Depuis , non seulement ce

genre a été créé, et à bon droit admis par la plupart des phycologistes,

mais on a cru devoir séparer spécifiquement ses différents états
,
peut-

être au delà des limites du vrai. Ma plante ne pouvant entrer dans aucune

des espèces énumérées dans le Species de M. Kùtzing, je suis bien forcé,

puisqu'on a divisé , de la donner comme une espèce distincte , remar-

quable par l'absence complète d'aiguillons, par les radicelles qui sortent

des filaments au niveau de presque tous les endophragmes , enfin par

la régularité, la grandeur et la forme des cellules corticales, lesquelles

dans la périphérie forment environ trente-deux stries.
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17. Ballia Leprieurii Kg., /. c, p. (>65. — Hab, Ad rupos sub-

mersas rivulorum les Gémeaux in monte Mahuri, quas strato

velutinodilute castaneo glaucescente obducit. — Coll. n. 832.

18. Balliapygmœa Montg. mss. : callithamnioides, microscopica,

irregularis, roseo-purpurea, filis subsimplicibus (apice nudis)

simpliciterque pinnulatis
,

pinnulis oppositis patenti-erectis

acntis, articulis cylindricis, omnibus diametro subduplo lon-

gioribus. — Hab. In filis Batrachospermi equisetifolii parasi-

tantem inveni. — Coll. n. 1109.

Desc. Fila caespitoso fasciculata, vix millimetro longiora, tenuissima,

simpliciuscala aut parcissime ramosa , ramis ad angulum 45° egredien-

tibus pinnulatis. Pinnulaa brèves, patenti-erectaa, strictiusculaa , omnes

ut et filum primarium apice longe nudum acuti. Articuli diametro sub-

duplo longiores. Color roseus. An potius Callithamnion?

19. Batrachospermum cayennense Montag. in Kùtz., Spec. Alg.,

p. 537. —B. moniliforme Montag., var. guyanense, Jnn., 2,

XIII, p. 201. — Coll. n. 348.

20. Batrachospermum eoocelsum Montag. mss. : maximum, caeru-

leo-viride, fronde crassa ramosissima, ramis alternis patenti-

erectis iterum et iterum ramosis, ramulis verticillatis cymosis

subflabellatis, fructu — Hab. Ad caules plantarum in

flumine Oyak immersos. — Coll. u. 1104.

Desc. Frons elata, dodrantalis, pedalis et ultra, geniculata , inferne

diametro sextam millimetri partem adsBquans, a basi ramosissima, apice

cymosa. Rami secundarii alterni , raro oppositi, rarissime ternati , lon-

gissimi , iterum ramulosi , omnes verticillis magnis ad genicula obtecti.

Verticilli subsphœrici, sesquimillimetrum crassi, sursum cymosi , deor-

sum vero cum verticillo infero ramellis sensim brevioribus confluente

subcuneiformes seu flabellati , e quovis filorum ramorumque articulo

orti et alter ab altero spatio millimetrum arquante sejuncti. Ramelli ver-

ticillorum ut plurimum erecti aut erecto - patentes , internodii horizon-

tales, longe dichotomie ex endochromatibus primo clavatis, 7 ad 10 centi-

millim. longis sensim brevioribus, extremis oblongis compositi.

Obs. En l'absence du fruit, il est difficile d'indiquer, en termes clairs

et précis, les différences qui distinguent de ses congénères ce batracho-

sperme véritablement gigantesque. Rien qu'à le voir, on reconnaît qu'il
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doit incontestablement constituer une espèce, et l'observation microsco-

pique des rameaux verticillés montre que leur forme, de même que leur

disposition en éventail plutôt qu'en boule, semble confirmer cette déter-

mination. Parmi les nombreuses espèces de Gayenne que je vais décrire

,

il y en a d'aussi grandes sans doute, mais la conformation des verticillés

et la ramification en sont fort différentes. Le B. cayennense lui-même ,

qui acquiert d'aussi grandes dimensions , s'en distingue à sa ramifica-

tion en pyramide, à ses verticillés sphériques et à sa couleur d'un

rouge brun.

21. Batrachospermum torridum Montag. mss. : elatum ,
gracile,

cserulescens, fronde setacea irregularitervirgato-ramosa, ramis

inferioribus longissimis, verticillis ellipticis distinctis, ramulo-

rum confluentibus , sporarum glomerulo inter ramellos verti-

cillorum ad genicula sessili. — Hab. Àd rupes in aquis

quietis rivuli prope montem des Tigres nuncupatum in insula

cayennensi lectum. — Coll. n. 833. — B. cayennense var.

denudatum Kg., Sp. Alg., p. 537???

Desc. Frons gracilis, subsetacea, vix decimillim. crassa, 1 2 ad 15 centi-

millim. longa, perquam irregnlariter ramosissima, e casrulescenti viri-

descens. Rami inlériores longissimi, alterni, erecto-patentes,recti, iterum

virgato-ramulosi. Articuli frondis primariœ diametro sextuplo-longiores,

ad genicula vix incrassati, ramulorum sensim et pedetentim breviores

apicem versus diametrum sescuplicem superantes. Verticillorum dis-

tinctorum ellipticorum in ramellis novis modo confusorum filamenta

horizontalia, dichotoma, axillis acutis, apice fastigiata, articulata, arti-

culis inferioribus brevibus subcylindricis diametrum longitudine sequan-

tibus aut duplo superantibus , superioribus longe clavatis quintuplo sex-

tuplove diametro longioribus, supremo acuminato. In medio horum

iilamentorum conspiciuntur glomeruli sporarum in fronde ipsa ad ge-

nicula ibi paululum constricta sessiles, subglobosi, ex sporis innumeris

undique irradiantibus constantes. Sporaa pedicellata3 , limbatae seu nu-

cleum granulosum in perisporio includentes , sphœricae , diametro

0,01 millim. vix metientes.

Obs. J'ai rapporté le synonyme de M. Kûtzing à cause du numéro qu'il

indique
; mais il y a eu nécessairement quelque erreur dans l'étiquette

,

car cette espèce que je viens de décrire, n'a aucun rapport même éloigné

avec le B. cayennense. Elle se rapproche bien plus de notre B. nodiflo-

rurn qui croît dans les mêmes localités, et son port lui donne quelque

ressemblance avec certaines formes de notre B. moniliforme var.
, |3. de-
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tersurn ou B. Dillcnii Bory. J'indiquerai plus loin à quels signes on pourra

le distinguer de son congénère de Cayenne avec lequel je viens de le

comparer. Dans le n. 833 de M. Leprieur, je ne retrouve rien qui se

rapporte à la phrase de la variété de M. Kùtzing.

22. Balrachospermum macrosporum Montag. mss. : procerum ,

plumbeo-griseum, fronde setacea tandem denudata, irregula-

riter ramosissima, ramis longis etbrevibus intermixtis patenti-

erectis, verticillis turbinatis aut (in ramulis) subconfusis, spo-

rarum maximarum glomerulo stipitato, stipite articulato. —
Hab. Lignis adhserens in fundo rivulorum Orapu et Comté

lectum. — Coll. n. 1105.

Desc. Frons longissima, ultrapedalis, a basi setacea ramosissima. Rami
longiusculi brevesque intermixti , erecto-patentes , capillares, verticillis

dense vestiti. Verticilli deorsum mature caduci , unde frons denudata

remanet, ramorum distincti, turbiniformes, ramulorum confusi, quorum

omnium filamenta e geniculis orta sunt dichotoma , 1/4 millim. longa ,

articulata. Articuli omnes claveeformes, inferiores longissimi sextuplo

septuplo—superiores breviores duplo triplo tantum diametrum superan-

tes, limbo mucilagineo hyalino cincti. Inter filamenta verticillorum sur-

git glomerulus sporarum longe stipitatus. Stipes 5 ad 7 centimillim.

longus, ex articulis asqualibus quaternis aut quinis constans a fibris des-

cendentibus originem ducere videtur. Glomerulus ipse constat e sporis

maximis obovoideo-subpyriformibus perisporio inclusis, nucleogranu-

loso viridi farctis. Sporae maturee deorsum acuminatae, 5 ad 6 centi-

millim. longse, apice 4 centimillim. crasses,

Obs. Les caractères tirés de la fructification sont si saillants, si remar-

quables dans cette espèce, qu'ils l'éloignent de toutes ses congénères, et

dispensent d'un plus long parallèle. Quoique atteignant presque les

mêmes dimensions que le B. excelsum, on peut l'en distinguer à la vue

simple, ses verticilles étant proportionnellement très petits.

23. Batrachospermum oxycladum Montag. mss. : atro-caeruleum,

fronde capillari laxe virgato-ramosa , ramis longissimis e

quoque geniculo brèves et alternos ramellos oppositosque pa-

tentes conicosvel lanceolatos emittentibus, verticillis ramorum

sphsericis subdistantibus ramellorum confluentibus, fructu

— Hab. Ad truncos arborum in medio flumine Comitatus
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superioris (La Comté), loci a Cayenna 120 kilom. distantis,

dejectos. — Coll. w. 1106.

Desc. Frondes capillares, congregatse, cortici arborum in aquislluen-

tibus dejectarum affixae , natantes, 8 ad 12 centim. longse, in sicco et

chartse adhérentes, atro-cœrulescentes luteo variegatae, a basi virgato-

ramosse. Rami erecto-patentes iterum ramellosi. Ramelli e geniculis

constrictis inter filamenta verticillorum egredientes, oppositi aut altérai,

quod rarius evenit , et ut plurimum brevissimi, millimetrum metientes,

cum verticillis confïuentes, fine acutissimi, undenomen. Verticilli au-

tem frondis ramorumque sphaerici, ab invicem millimetrum distantes,

ramellorum vero approximati et confusi , e filamentis eompositi interne

clavatis mox obovatis , tandem exacte sphaericis, limbo lato cinctis.

Fructificatio deerat.

Obs. Bien que la fructification manque , le port et la ramification sin-

gulière de ce batrachosperme en font une espèce bien tranchée. Les

ramules, qui surtout la caractérisent, naissent des cloisons des rameaux

ou même du filament principal, et, confondus à leur base avec le verti-

cille, ils forment ensemble un cône plus ou moins allongé, mais toujours

aigu. Je ne connais aucune autre espèce, soit européenne soit guyanaise,

qui offre un tel caractère.

2û. Batrachospermum îiodiflorumMoniag. mss. :elatum, gracilli-

mum , alro-caerulescens, fonde setacea basi denudata irregu-

lari modo ramosissima, ramis virgatis ramulos brèves patentes

incurvos aut recurvos apice subincrassatos proferentibus, ver-

ticillis omnibus confusis, glomerulo sporarum subgloboso nu-

dato. — Hab. Ad rupes in rivulo montis des Tigres nuncupat

,
radiées subluente in insula Cayennensi lectum. — Coll.

n.1107.

Desc Frondes csespitosa?, capillares, atro-caeruleae, interne diamétro

0,15millim. œquantes, ut plurimum filamentis denudatae et fuscescentes,

longissimse , spithameae , a basi ordine nullo ramosae, aetate provecta

nodoso-geniculatse. Rarrii longi, virgati, tenuiores, erecto-patentes, ra-

mellis numerosis et filamentis verticillatis ad genicula brevissimis tan-

tum onusti. Ramelli approximati, patentissimi, seu cum ramo angulum

rectum formantes, brèves et brevissimi , inter semimillimetrum et 2 ad

3millim. longitudine variabiles , ad apicem recurvum aut incurvum

crassiores, verticillis conf'ertis prorsus cooperti. Articuli frondis diame-

troôplo— 2plo longiores, ràmellorUm brèviôres. Glomerulus sporarum
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subsphaericus, fronde duplo triplove crassior, e filis iiudique radiantibus

compositus. Fila glomeruli repetito-dichotoma , decimillim. longa , ex

endochromatibus crassitudine duplo longioribus apice subglobosis hinc

aut in dichotomia sporas sustinentibus formata. Sporse initio perisporio

inclusae , tandem libéras ovoideo-oblongse , 0,02 millim. longse, angus-

tiores, granulosœ, virides.

Obs. Cette espèce se dénude avec l'âge , et alors les glomérules de

spores, très visibles même à l'œil nu, occupent le sommet de l'angle des

géniculations qu'ils produisent sur la fronde et les rameaux. Elle est

surtout remarquable par ce caractère et par celui des ramules courts

,

sortant à angle droit du filament principal ou des rameaux. Ces ramules,

comme je l'ai dit dans la description, sont les seules portions de l'algue

qui soient recouvertes de verticilles courts et rapprochés. Ils donnent

à cette espèce un faciès propre et la font sur-le-champ distinguer du
B. torridum, qui d'ailleurs a tous ses endopbragmes plus courts.

25. Batrachospermumequisetifolium Montag. mss. : minusculum,

capillaceum , fronde violacea basi ramosiuscula , sursum sub-

simplici , articulis diametro quadruplo longioribus , verticillo-

rum ramellis omnibus incurvis ; fructu — Hab. Ad rupes

loco dicto crique Gravier in montibus Kau Guyanse lectum. —
Coll. n. 1109.

Obs. Je ne crois pas nécessaire de décrire cette espèce
,
parce qu'elle

ressemble assez à certaines formes de notre batrachosperme le plus vul-

gaire. Toutefois je l'en crois bien distincte , soit par ses longs rameaux

terminaux, soit et surtout par la disposition remarquable des filaments

verticilles. Ceux-ci , en effet, au lieu d'irradier en tous sens autour de

l'articulation, se relèvent et se courbent au sommet. Les articles de

ces filaments sont d'ailleurs autrement conformés
,
puisqu'ils sont tous

en massue plus ou moins allongée. Elle est fixée aux rochers par une sorte

de disque. C'est enfin sur elle que j'ai trouvé parasites le Balliapygmœa
et le Scytonema adnatum.

26. Batrachospermum vagum Ag. var. guyanense Montag. mss.:

fronde setacea seruginosa virgato-dichotoma , articulis 8plo-

3plo diametrum superantibus, verticillorum fere omnium con-

fusorum filamentis ovoideo-moniliformibus apice botryoideo-

proliferis. — Hab. In aquis dulcibus fluentibus haud longe ab

urbe Cayenna. — Coll. n. 1103.

Obs. J'ai déterminé ce joli Batrachosperme sur un exemplaire du
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B. vagum , reçu, en 1823, de mon savant confrère et ami M. Grateloup,

qui, comme le savent bien tous les phycologistes, s'est livré avec succès

autrefois à une étude que la pratique médicale l'a forcé de négliger depuis.

Or, au dire de Bory , c'est Thore , compatriote et ami du docteur Grate-

loup, qui a découvert cette espèce à Dax. On ne peut donc guère mettre

en doute l'exactitude de la détermination. Reste à savoir si le B. vagum

Ag. et le B . turfosum Bory sont identiquement les mêmes , ce dont un

exemplaire anglais du premier
,
que je tiens de M. Ralfs , me porterait

fort à douter. Quoi qu'il en soit, l'espèce, outre sa couleur glauque, por-

racée, offre un caractère micrologique remarquable, dont personne, que

je sache, n'a fait mention, et qui consiste en ceci : les extrémités des fila-

ments verticillés portent des grappes de gonidies globuleuses. Ces goni-

dies sont des endochromes plus courts, comme entassés [congesta], de la

division dichotomique des filaments. Ces grappes forment un très joli

effet sous le microscope. J'ai analysé, comme on peut voir, un grand

nombre de Batrachospermes, et rien de semblable ne s'est présenté à mon
observation. La variété de Cayenne diffère un peu par la ramification

moins évidemment dichotomique et le rapprochement des divisions.

Peut-être est-ce bien aussi une espèce distincte ; mais il faudrait en con-

naître le fruit. Nos exemplaires les plus grands ont 12 centimètres de

haut. Le filament principal brunit ou devient roux avec l'âge.

27. Batrachospermumambiguum Montag. mss. : fronde primaria

fusca , verticillis globosis subconfluentibus caeruleo-violaceis
,

sporarum glomerulis frondi sessilibus crassis numerosis. —
Hab. Radicibus vulgo aereis dictis, cum e summis arboribus

dépendent et in flumine Orapu innatantibus hanc speciem ut

videtur genuinam adhaerentem invenit cl. Leprieur. — Coll.

n. 1110.

Obs. Avec le port du B. turfosum Bory, cette Algue, qui n'a guère plus

de 2 à 3 centimètres de hauteur, a la ramification et les verticillés du B.

moniiiforme , et la fructification du B. nodiflorum, avec lequel il ne m'a

pas semblé possible de la réunir. La fronde principale est d'un jaune

brun, qui tranche beaucoup sur le bleu violet des verticillés. Les articles

sont quatre à huit fois plus longs que le diamètre ; mais , comme dans

tous les Batrachospermes , cette proportion change à mesure qu'on les

observe de plus en plus haut.

Je ne terminerai pas l'exposition des espèces de ce genre sans faire

remarquer, ce qu'au reste chacun a pu voir facilement, que Cayenne est

la localité qui
,
proportion gardée , offre les formes les plus diverses. On

m'objectera peut-être que cela tient à ce que j'ai trop distingué ces formes
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en les érigeant en espèces. Je pense , moi, qu'il faut plutôt attribuer cet

accroissement considérable de leur nombre, car celui-ci est doublé, à ce

que jusqu'ici on avait peu et mal étudié ces plantes dans toutes leurs

parties , et encore moins celles d'entre elles qui croissent sous la zone

torride. Je regrette de n'avoir pu donner de dessins des analyses que

j'en ai faites ; il eût fallu un trop grand nombre de planches pour en

montrer convenablement tous les détails.

28. Ectocarpus spinulosus Montag., /. c, p. 198. — Coll.

n. 358.

29. Chantransia cœrulescens Montag. mss. : investiens, filis caeru-

lescentibus crassis ramosis , ramis fastigiatis erectis strictis,

articulis diamètre duplo triplove longioribus, sporis didymis.

— Hab. In aquis fluentibus rivuiorum prope Cayenne lecta.—
Coll. n. 1103.

Obs. Cette espèce ressemble tellement au Chantransia chalybœa Fr.

,

que je ne me serais pas cru autorisé à l'en distinguer si le microscope ne

m'avait révélé deux caractères qui me semblent légitimer cette distinc-

tion ; ce sont 1° des filaments un peu plus longs (0,01 m.), présentant

d'ailleurs un diamètre d'un bon tiers plus grand ;
2° des spores gémi-

nées portées par un rameau court, bifurqué et dressé contre les filaments.

Ces spores sont ellipsoïdes ou obovoïdes , environnées d'un limbe formé

par la cellule périphérique, et mesurent en longueur jusqu'à 0,03 millim.

Les filaments ont un diamètre moyen de 0,02 millim. Comme l'espèce

européenne, elle envahit les radicelles des plantes qui nagent dans les

ruisseaux. Sa couleur est d'un bleu tirant sur le vert, au moins dans

l'état de dessiccation où je la possède.

30. Bulbochœtepedicellata Montag. mss. : filis a basi ramosis arti-

culais, articulis sursum incrassatis seta basi bulbosa byalina

instructis diametro subtriplo longioribus, sporis sphaericis pe-

dicellatis lutescentibus. — Hab. In rivulis montium ad folia

decomposita lecta. — Coll. n. 1096.

Desc. Fila intricata, brevia, vix 5 millim. longa, 0,015 millim. crassa,

primo hyalina, mox lutescentia, articulata, a basi ramosa, ramis erecto-

patentibus. Articuli apice paululum incrassati, diametro subtriplo lon-

giores , hinc setam hyalinam rigidam basi bulbosam longissimam

1/5 millim. œquantem producentes. Sporse pedicellatse seu endochromate

secundo ramuli brevissimi transformato ortae nec unquam ad genicula



298 €. MONTAGNE.

sessiles ut in B. setigera nostra observatur, saspe articulo residuo coro-

nalaeet ad maturitatem cum pedicello deciduae. Articulus filorum extre-

mus sotis binis instructus est.

Obs. La description de cette Algue me semble suffisante pour établir

sa distinction spécifique, qui réside surtout dans la position des spores.

Celles-ci sont , en effet , sessiles dans l'espèce européenne , ou naissent

dans les endochromes du filament principal.

81. Bryopsis Leprieurii Kg., /. c, p. 490. — Coll. n. 817

et 827.

COMPSOPOGON Montag.

Char, explet, Frons filiformis , ramosa , rarius subsimplex

,

in tus septis tenerrimis evanidis articulata, e pluribus cellularum

stratis constans. Cellulae interiores autem maximae , vesiculato-

inflatae , hyalinae , corticales vero monogonimicae , in parenchy-

mate continuo contexte. Articuli aut inconspicui aut ad genicula

constricti. Fructus : sporse continuée in verrucas corticales aggre-

gatae, cellulis periphericis matricalibus innatee, mox liberatae.

Nomen e vocibus graecis jco^oç, élégant, et 77coywv, barbe, non

autem Campsopogon ut apud Kutzing, Sp. Alg., p. 432 mendose

legitur. — Compsopogon Montag., FI. Alg., I, p. 154.

Obs. Je donne ici une nouvelle définition de ce genre. Il est si distinct

des Conferves où l'espèce type avait été placée par Balbis, puis avec doute

par M. G. Agardh, qu'il a été admis et méritait de l'être. La fructification,

restée jusqu'ici inconnue , s'est montrée à mon observation dans une des

espèces de Gayenne ; elle vient confirmer l'analogie que M. Kutzing avait

remarquée entre la structure de ces algues et celle du genre Ceramium,

analogie qui les assimile en quelque sorte, quoique en les rangeant dans

une série parallèle. En effet , les spores
,
qui résultent de la métamor-

phose des nucléus colorés des cellules corticales , restent entières , et ne

deviennent jamais des tétraspores.

32. Compsopogon leptoclados Montag. mss. : caespitosus, griseo-

fuscescens (in vivo caeruleo-glaucus), fronde primaria elongata

setacea virgato-ramosa lanceolata, ramis ramulisque brevibus

confertis alternis erecto-patentibus arachnoideis, articulis dia-
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métro brevioribus aut aequalibus. — Hab. In aquis dulcibus

profluentibus prope Cayenne. — Coll. n. 1098.

Desc. Frons longissima, 20 ad 25 centim. metiens, a basi setacea, 6 ad

8 centimillim. crassa , virgato- ramosa et ramosissima. Rami secundarii

ad angulum 45" e fronde egredientes, iterum alterne ramosi. Ramuli tertii

ordinis millim aut semi-millim. longi, erecto- patentes, tenuissimi, fere

arachnoidei, diametro vix 0,02 millim. metientes , articulati. Articuli

frondis primariae diametro subœquales , corticati , centro globoso exca-

vati; ramulorum mono -aut pleiogonimici , ad genicula subincrassati.

Cellulae corticales granulosse
;
gonidia articulorum superiorum incudini-

formia seu ossula phalangarum supremarum referentia , simplicia aut,

ut in Polysiphoniis, bi-tripartita.

Obs. Aucune autre espèce ne justifie mieux que celle-ci le nom de

leptoclados. Elle forme par la réunion de ses frondes une longue cheve-

lure, dont les dernières divisions sont de la plus grande ténuité. Les cloi-

sons , ou au moins les traces de leur existence
,

persistent dans toute

l'étendue des filaments. Ceux-ci offrent deux couches de cellules dans le

bas de la plante, une seule dans les rameaux. Les ramules montrent l'or-

ganisation des Conferves ou de quelques Polysiphonies.

33. Compsopogon chalybœus Kg., /. c.\ p. 433. — Coll. n. 828.

34. Compsopogon subsimplex Montag. mss. : obscure violaceus,

fronde subsimplici setacea fle.xuosa passim incrassato-inflata

verrucosa obsolète articulata, e verrucis proliféra. — Hab. Ad

rupes maritimas eestu decedente nudatas et tum aqua dulci

irrigatas prope Cayenne lectas. — Coll. n. 830.

Desc. Frondes intricatse, flexuosae, unciales, simplices, apicem versus

unum aut alterum ramum e verrucis promentes, basi crassiusculœ, cri-

nales, hinc inde incrassatae, obscure articulataa, nec ad genicula ullo

modo constrictae, e contrario verrucis sporarum tuberculosœ, insequales,

gonidiis violaceis binatim conjunctis punctatae. Ramuli proliferi, quando

adsunt, tenuissimi, 0,01 millim. crassi, hyalini
,
gonidiis uni-biserialibus

nullosepto sejunctis insignes. Sporase globoso ovoidea3,oblonga3,cellulis

matricalibus corticis innatœ, lilacina?, in verrucas sparsas conglomérats,

tandem libéras, diametro sesqui-bimillim œquantes. Color in vivo œneus

aut dilute castaneus.

Obs. Cette espèce se distingue de ses congénères
,
qui commencent à

devenir nombreuses, par son habitat dans les eaux alternativement douces
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et salées , par la simplicité de sa fronde , et par l'absence de tout rétré-

cissement au niveau des cloisons.

35. Enteromorpha compressaGrev. ,Montag. , /. c.— Coll. n. 347,

350 et 822.

36. Enteromorpha ramulosa Hook. — Hab. In Chœtomorpha

nodosa Kg. parasitans. — Coll. n. 825.

37. Bangia fusco-purpurea var. guyanensis Kg., I. c, p. 360.

— Coll. n. 832.

38. Stygeoclonium plumosum Kg., /. c, p. 356. — Hab. Ad ru-

pes alterna vice aqua dulciet marina submersas prope Cayenne

lectum. ~ Coll. n. 829.

CHLOROPTERIS Montag., Nov. Gen.

Frons confervacea , heterogenea , ramosissima , basi filis lon-

gissimis ramosisque stuposo-radicans. Rami in rachide angu-

loso-geniculata alterni , simplices, plumosi. Color herbaceo-

viridis.

Obs. Ce genre serait analogue au Ballia parmi les Confervées , si ses

rameaux, au lieu d'être alternes, étaient opposés. Parmi les genres nou-

vellement fondés dans cette tribu , je ne vois que YAcanthonema J. Ag.

qui s'en rapproche un peu par la structure, quoique le nôtre semble dif-

férer par la disposition géniculée du filament principal , et la longueur

des rameaux pennés qui le garnissent. L'auteur ayant établi ce genre sur

ma Conferva aculeata du Sertum patagonicum, p. 4, je puis facilement en

apprécier les analogies et les différences.

39. Chloropteris Leprieurii Montag. mss. : fronde pygmœa stupa

radicellarum intricata radicante
,
prolifero-ramosa ramisque

alterne pinnatis uno latere versis e quoque geniculo angulato

(en zigzag) egredientibus articulatis, articulis filorum radican-

tium diametro duplo-triplo—frondis primaria? ramorumque

sesquilongioribus aut eumdem vix superantibus. — Hab. Cum
Ballia Leprieurii ad rupes rivulorum les Gémeaux sed hisce

rationibus loci diversis distinctae. Genus novum summitatem
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rupium quam aqua dulcis defluens lambit priusquam ruât;

Ballia autem semper immersa manet latera rupis insidens

vestiensque. — zEgagropila LeprieuriiKg., I. c, p. 413, ex

numéro collectionis 831 citato.

Obs. 11 faut que M. Lenormand n'ait envoyé à M. Kutzing qu'un exem-

plaire incomplet ; autrement, il n'est guère probable que ce genre eût

échappé au coup d'œil exercé de mon savant ami de Nordhausen. Sa

description du Cladophora (JEgagropila) Leprieurii ne saurait convenir,

en effet, qu'aux filaments radicants feutrés qui partent de la fronde prin-

cipale. Cette fronde
,
quelquefois mélangée avec celle du Ballia

,
peut

être prise pour celui-ci, car elle a à peu près les mêmes dimensions.

C'est sous le microscope qu'on peut seulement les distinguer. Sa hauteur

totale est d'environ un centimètre, et la longueur des rameaux pennés est

de moitié plus petite. Les ramules qui naissent alternativement de chaque

sommet des endochromes ont une longueur de 1 à 1 1/2 millim. Le dia-

mètre des filaments entrecroisés est de 3 centimillim., celui des ramules

n'est que de 2; mais la fronde principale a environ 4 à 5 centimillim.

d'épaisseur. La couleur de cette Algue pendant la vie est d'un beau vert

pré, tandis que celle du Ballia est d'une nuance marron clair avec des

reflets glauques ou bleuâtres. L'organisation des deux Algues est d'ailleurs

fort différente.

40. Conferva (Cladophora) œdogonia Monta,g.ms&. : flaccida, pal-

lide viridi-lutescens , filis membranaceis cylindraceis arach-

noideis intricato-ramosissimis , ramis patenti - erectis ramulis

alterne subternatim secundis brevibus, articulis longitudine

variis diametrum bis aut duodecies. et ultra superantibus, bre-

vioribus fructiferis tumidis oblongis.— Hab. In puteis hospitii

nautici apud Cayenne lecta. — Coll. n. 826. An C. putealis

Kg. haud descripta eadem sit ac hsec nostra non liquet.

Desc. Csespites lutescentes, pallidos, ad superficiem aquae, at probabi-

liter primitus fundoputei adhserescentes, efformat. Fila, quorum longi-

tudo vera vix definienda, intricatissima ramosissimaque, crassitie 1/20

ad 1/ 10 millim. aaquantia. Rami secundarii erecto-patentes, ramulos

subternatos secundos breviores bimillimetrum metientes pauciarticula-

tos, subter non autem ex ipso endophragmate proferentes. Articuli

quoad longitudinem maxime varii : alteri autem bis, alteri vero plus

quam duodecies diametrum superant et ad genicula leniter constricti

sunt. Priores seu breviores ad tempus fructificationis tumidi, tum ellip-
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soidei ,0,15 millim. crassi, passim solitarii autseriato-geminati, nucleo

continuo viridi-fusco.

Obs. Cette espèce semble joindre les Œdogonium aux Cladophora. Si

elle était simple au lieu d'être très rameuse, on pourrait s'y méprendre.

Je ne connais que le C. putealis Kg. , trouvé dans des localités semblables

en Allemagne
,
qui offre quelques uns des caractères de celui-ci. Toute-

fois notre algue en présente plusieurs dont ne parle pas M. Kùtzing , et

qui valaient bien la peine d'être mentionnés , si les deux algues sont

réellement identiques ; ce sont : 1° la naissance des rameaux et des ra-

mules à une distance, au-dessous de la cloison, égale au diamètre du

filament ;
2° la forme de la fructification. On trouve parasite sur cette

algue un Fragillaria que j'ai rapporté dans le temps au F. hyemalis,

mais qui pourrait bien être le F. glabra Ehrenb., trop brièvement décrit

ou caractérisé pour qu'on puisse être certain de la détermination. On y
rencontre encore une nouvelle espèce, selon moi, de Rhipidophora, qu'à

cause de sa forme singulière et constante je nommerai H. Craticula.

Voyez sa description ci-après.

41. Conferva (Cladophora) delicatula Montag. mss. rcaespitosa,

sordide virescens, filis tenuissimis laxe intricatis virgato-ramo-

sis longe articulatis iterum ramulosis, ramulis brevibusbreviter

articulatis
,
geniculis paululum constrictis. — Hab. Ad rupes

œstu maris inundatas apud Gayenne lecta. — Coll. n. 1100.

Desc. Fila decimetrum circiter longa, laxe intricata, tenuissima, fere

arachnoidea, 8 centimillim. deorsum crassa, virgato-ramosa, sordide

virescentia, longe articulata. Rami elongati , strictiusculi , angulum 20

ad 30° cum filo formantes, undique e geniculis constrictis egredientes.

Ramuli ultimiordinis breviores, ternatim secundi, vix sextam quartamve

millimetri partem longitudine adœquantes , 2 ad 3 centimillim. crassi,

brevissime articulati. Articuli fili primarii etramorum secundi ordinis

diametro 6plo-iplo (exsiccatione medio diaphani) ramulorum vix du-

plo tantum longiores. Faciès Chœtomorphœ implexœ at toto cœlo diversa.

Ramificatio Compsopogonis leptncladi.

42. Conferva (Cladophora) polyacantha Montag. mss. l'csespitosa,

obscure viridis , fîlis biuncialibus rigidiusculis inferne subdi

chotomo-ramosis , ramis irregulariter ramulosis, ramulis lon-

giusculis spiniformibusque crebris intermixtis , articulis 2plo-

^plo diametro longioribus. — Hab. Cum priori. — Coll. ,

n. 1101.
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Desc. Caespites obscure et sordide yirides, exsiccatiône ojivaceps, biun-

ciales, rupibus sestu accedente inundatis adhaerescentes efformat. Fila

capillo humano tenuiora, rigidiuscula, 3 ad 5 centim. longa, 5 ad 8 centi-

millim. crassa, a basi tantum dicliotomo-ramosa. Rami pro ratione divi-

sionum inferiorum longiusculi,apice denudati, undique sub geniculara-

mulos variaB longitudinis emittentes. Alteri enim 0,035 millim crassi

1 ad 4 millimetra assequuntur, alteri vspiniformes biais ternisve endo-

chi-omatibus constantes, vix decimillim. metiuntur. Articuli duplo tri-

plove diametro longiores. Kamelli acanthoidei interdum secundati fere

ex quoque geniculo at sempei* ratione prorsus irregulari oriundi.

Obs. On ne saurait comparer cette Algue qu'avec le C. spinigera Montg.

dont elle a la couleur, et le C. spinulosa Kg. Elle diffère du premier par

la ramification , la rigidité plus grande des filaments, par la longueur

proportionnelle des endocbromes qui dans la plante de Montevideo dé-

passe cinq fois le diamètre , et enfin par la position des ramules spini-

formes. Je la crois distincte du second, dont je ne connais que la diagnose,

par la grandeur relative des articles, etc,

43. Conferva (Gladophora) sertularina Montag., Ann., 2, XIII,

p. 200 ; an Ag.? — Kg., /. c, p. 396. — Coll. n. 360.

44. Conferva (Chsetomorphaï nodosa Kg., /. o., p. 37(>. — Hab.

In lacunis marinis ad Cayenne. — Coll. n. 8*25.

45. Conferva (Chsetomorpha) geniculata Montag. Hb. : filis sim-

plicibus rigidiusculis obscure viridibus longis laxe intricatis

flexuoso-crispatis hinc inde geniculatis, geniculis plus minus

patentibus, articulis diametro sesqui-duplo longioribus raro

œqualibus. — Hab. Apud Cayenne in mari lecta. — Conferva

Linum Montg., /. c, p. 199, non Lin. — Coll. n. 357.

Desc. Fila elongata, obscure viridia, cylindrica, diametro decimam ad

quintammillimetri partem sequantia, passim geniculis instructa. Genicula

angulum oblusum , rectum, imo acutum (20°) efficientia. Articuli aut

diametro sequales aut et duplo longiores Cceterum ut in C. Lino con-

formati.

Obs. Je possède dans ma collection dix Conferves différentes sous le

nom de C. Linum. Je n'ai réellement connu l'espèce linnéenne qu'après

la communication qui m'a été faite par mon ami le révérend M. J. Ber-

keley d'un échantillon pris de la publication de Jurgens. Voyez à ce sujet



30/i C MONTAGNE.

les observations que j'ai consignées à la page 165 du tome I de la Flore

d'Algérie. Les géniculations qui caractérisent cette confervée m'avaient,

je le confesse, échappé au premier examen. Elles sont , au reste , con-

stantes , et telles que je ne sache pas qu'il existe un autre Chœtomorpha

qui les présente.

46. Rhizoclonium bolbogenum Montag. mss. : csespitosum , sub-

marinum, filis et basi bulbosa radicantibus subsimplicibus

tenuissimis obscure olivaceis articulis diametro sesqui-triplo

longioribus ad genicula vix constrictis. — Hab. Apud Cayenne

rupibus maritimis in lacunis adhserens lectum. — Coll.

n. 1092.

Desc. Caespes olivaceus, triuncialis , luto et Grammatophora marina

conspurcatus. Fila erecta , capillo humano multo tenuiora, 0,03 millim.

crassa, basi bulbosa, rarissime ramum unum aut alterum emittentia.

Bulbus , ex quo surgit filum , depressus , orbiculatus aut et angulatus
,

inferrie radicellas agens nonnullas descendentes continuas 1/3 millim.

longas, 0,015 millim. crassas pellucidas. Articuli subcylindrici, diametro

sesqui-triplo longiores, raro tantum eodem aequales, ad genicula leniter

constricti , intus nucleum (exsiccatione collapsum), olivaceum foventes.

Obs. Si le genre est bon, cette espèce en-offre bien tous les caractères.

Elle me paraît surtout différer de ses congénères par la présence d'un

renflement bulbeux ou collet , d'où naissent et le filament ascendant et

les fils radicellaires.

47. OEdogonium? didymosporum Montag. mss. : filis crystallinis

simplicibus tenuissimis intricatis articulatis, articulis diametro

triplo-quintuplo superantibus, sporis didymis.

—

Hab. In aquis

pigris fossarum secus vias circa Cayenne lecta. — ColL

n. 1094.

Desc. Fila intricata, cylindrica, diametro 0,015 ad 0,02 millim.

aequantia , longitudinis vix determinabilis , cum alga aliis pluribus im-

mixta sit, articulata. Articuli cristallini, nunquam ad genicula constricti,

diametrum longitudine 3plo-5plo, imo 8plo superantes, fructiferi haud

tumidi. Sporae globosae
,
quoque endochromate binatim seriatae , con-

tiguae, luteo-fuscidulae, 0,015 millim. crassae.

Obs. Cette espèce, qui appartient peut-être au genre Zygogoniura

(ce que je ne saurais affirmer), croît pêle-mêle avec une foule d'autres

algues dans les fossés d'eau douce des environs de la ville. Je ne connais
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aucun (Eduyoniitm qui présente ce caractère de spores réunies deux à

deux selon la longueur de l'endochrome de manière à représenter un 8

de chiffre, comme dans la Conferva bipunctata Dillvv., Brit. Conf., t. 2.

48. Spirogyra ovigera Montag. mss.: filis flexuosis obscure viridi-

bus, articulis diametro sesqui-septuplo longioribus, spiris ter-

nis densis, sporis ovato-ellipticis.— Hab. In rivulis per imbres

crescentibus apud Cayenne et cum priori mixta lecta. — Coll.

n. 821, 1094 et 1095.

Desc. Fila elongata, tenuissima, tlexuosa, imbricata, obscure viridia,

subolivacea absque nitore, 0,04 millim. crassa. Articuli quoad longitu-

dinem varii, diametro sesqui-7plo longiores, cylindrici. Fasciœ gonimicaj

ternas sat densse
,
gonidiis e globoso ellipticis. Sporse in endochromate

medio parum dilatato ex ovoideo ellipsoidea3, magnas, decimillim. long&\

0,06 millim. crasse, intus granulosaa
,
granulis gonidiis similibus , epi-

sporio vestitce, tandem brunneaa.

Obs. Étendue sur le papier, cette Algue est si semblable par son port

au S. nitida, qu'il faut le secours du microscope pour en voir les diffé-

rences essentielles, lesquelles consistent dans des filaments de moitié

moins épais, à endochromes plus longs et variables, et dans la forme et

la disposition spirale des gonidies.

49. Staurospermum cœrulescens (Ag.) Kg., /. c, p. 436. — Hab.

In aquis dulcibus eirca Cayenne fertile lectum. — Coll.

n. 1097.

50. Scytonema Leprieurii Kg., /. c
9 p. o07. — Hab. Ad rupcs

imbribus madefactas circa Cayenne lectum. — Coll. n. 824

et 1099.

51 . Scytonema adnatum Montag. mss. : microscopicum, filis initio

adnatis solitariis aut geminis tenuissimis brevissimisque œru-

ginosis tandem subliberis deeumbentibus cyanescentibus, ramis

geminis e medio filo exeuntibus fiio primario œqualibus, vagi-

nis crystallinis lsevissimis , articulis sexcuplici longitudine

diametrum sequantibus ssepe dimidiatis ad juncturas constric-

tiusculis interdum punctatis aut iinea longitudinali percursis.

— Hab. In Batrachospermo equîsetifotio in consortio Balliœ

pygmœœ parasitans observavi. — Coll. n. 1109.

Desc. Fila teruginoso-cyanesccntia , primo adnata brcviora , solitaria,

V Série. Bor. T. XIV. (Cahier n" 5.) 20
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rarissime paralleliter geminata , mox libéra , modo decumbentia
, 2 ad

3 millim. vix longa , 0,015 millim. diametro sequantia, ad médium ra-

mos conformes geminos œque crassos promentia. Caetera ut in diagnosi

exposui.

Obs. Cette espèce se distingue de ses congénères par ses filaments

épars , solitaires , tout au plus géminés , ne croissant jamais par touffes

plus ou moins fournies, etc.

52. Lyngbya guyanensis Kg., /. c, p. 282. — L. œruginosa

Montag., Ami., t. XIII, p. 200, non Ag. — Coll. n. 351.

53. Lyngbya puteali s Montag., L c. — Coll. n. 352.

54. Leiblinia cœrulea Montag. mss. : csespitosa, filis tenuissimis

uncialibus et ultra e glauco-viridi caerulescentibus breviter

articulatis et transversim punctatis , vaginis achrois basi

aspero-rugosis summo apice flaccido vacuis , sporis globosis

aggregatis. — Hab. Ad rupes maritimas nec non ad Confer-

vas apud Cayenne. — Coll. n. 820.

Desc. Csespes uncialis-sescuncialis, siccitate cserulescens et specie

Lyngbyam quamdam semulans. Fila tenuissima, recta, vix flexuosa,

basi interdum ramulo (?) sexies tenuiori sub apice orto radicantia,

0,01 0,015 millim. cum vagina, 0,007-0,01 millim. sine vagina crassa

,

madefacta et sub microscopio posita pulchre aeruginoso-cœrulea. Vagina

subcrassa, deorsum aspero-rugulosa, subverrucosa , sursum lsevissima ,

byalina, apice vacuo ilaccida contortaque. Articuli diametro duplo-qua-

druplo breviores, interdum transversim granulosi. Sporaa globosae, limbo

cinctœ, ad latera lîli solitarise aut et plures aggregataa , diametro

0,01 millim. aaquantes aut superantes, nucleo cœruleo-lilacino tenuissime

granuloso.

Obs. Cette espèce est bien un Leiblina, si toutefois je n'ai pas fait

erreur en prenant pour sa fructification des corps qui lui seraient étran-

gers. Elle diffère de toutes les autres par la couleur, les rugosités de sa

gaine , et quelques autres caractères qui ressortiront de la description

que j'en ai donnée. Parasite elle-même, elle porte les parasites suivants :

Ciimbosira Agardhii , Biddulphia septemlocularis , Isthmia polymorphe

Achnantes subsessilis et Melosira salina Kg. var. concatenata.

55. Nostoc lacunoÊum Montag. mss. : rupestre et terrestre, fronde

gelatinosa membranacea bullata ex œrugineo fucescenti-oliva-

cea exsiccatione nigro-viridi, filis monilifornribus dense impli-
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catis, articulis globosis puncto centrali notatis diametro circi-

ter 0,007 mm. œquantibus , temnogenesi tandem bipartitis,

tum gonidiis transversim oblongis. — Hab. Ad rupes in ipso

urbis Gayenne circuitu inprimis in posticis Hospitii nautici

partibus obvium. — Coll. n. 818.

Obs. Ce Nostoc acquiert une grandeur de 10 à 15 centimètres, et offre

les nuances du N. verrucosum, mais il ne croît pas dans les eaux cou-

rantes comme celui-ci. Je ne puis penser que ce soit là le N. pclluci-

dum Kg., dont l'auteur dit les articles elliptiques. En tout cas, le n° 346

que je ne connais pas , et sous lequel M. Lenormand l'a communiqué
,

n'est pas celui que portent les exemplaires que j'ai vus.

56. Sirocoleum guyanense Kg., I. c, p. 249. — Hab. In rupibus

maritimis circa Cayenne lectum. — Coll. n. 819.

57. Phormidium guyanense Montag. mss. : strato membranaceo

obscure olivaceo ambitu caerulescente , filis flexuosis perquam

tenuibus, 0,004 mm. circiter diametro metientibus apice ob-

tusis, articulis vix conspicuis apicalibus diametrum subsequan-

tibus, vagina hyalina achroa sursum undulata. — Hab. Fundo

limoso rivulorum adhœrens circa Cayenne lectum. — Coll.

n. 1093.

Obs. Cette espèce diffère du P. vulgare par ses sommets obtus et les

ondulations de sa gaine. Dans notre algue , ce ne sont pas les articles
,

mais les ondulations en question qui font paraître le filament toruleux.

De là sa dissemblance avec le P. subtorulosum. C'est sur elle que vit en

parasite le Navicularia œquinoctialis.

58. Desmidium Sivartzii var. Ralfsii Kg, , /. c.,p. 160* — Coll.,

n. 94

,

59. Desmidium quadrangulatum Ralfs, Ann. of nat. hisl., XI,

p. 405 ; et BriL Desmid., p. 62, t. V. — Coll. n. 1094.

60. Micrasterias rotata Ralfs, /. c.,XIV, p. 259, etBrit. Desmid.,

p. 71, t. VIII, fig. 1. -- M. Rota Menegh. in Linnœa 1840,

p. 215. Ki'itzg., Sp. Alg.\ p. 170. — M. denticulata Breb.,

Alg. Falais., p. 54, t. VII. — Echinella rotata Grev. in

Hook., Brit.Fl. (1830). - Hab. Cum prioribus.
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61. Closterium Lunula (Mùll.) Nitzsch. — Kalt's, /. c.
, p. 163,

t. XXVII, fig. 1. — Hab. Cum Spirogyraovigera, n. 821.

62. Biddulphia septemlocularis Kg., Bacill., p. 138, t. XIX,

f. II, etSp. Alg.
9 p. 138. — Hab. Ad rupes sestu recedente

denudatas apud Cayenne lecta. — Coll. n. 815. Singularis,

et a B. pidchella maxime diversa.

63. Odontella polymorplia Kg., BacilL, 1. c, t. XXIX, fig. 90,

et Sp. Alg., p. 136. — Isthmia polymorpha Montag., Ami.

,

1. a, p. 200. —Coll. ri. 353.

G/i. Grammalophora marina Kg.— Hab. In Rhisogonio bolbogeno

parasitantem inveni. — Coll. n. 1092.

65. Rhipidophora Craticula Montag. mss. : breviter slipitatasub-

flabellata basi dilatata craticuliformis, bacillis 2-6 lanceolatis

sursum truncatis deorsum obtusis. — Hab. In Cladophora

œdogonia parasitica. — Coll. n. 826.

Dksc. Stipes tenuis , 1-2 centimillim. longus , basi dilatatus, apice

bacilla 3 ad 6 oblongo-lanceolata 4-6 centimillim. longa, 0,05 millim.

in mcdio lata, apice truncata, basi obtusa vix attenuata.

66. Schizonema parvum Menegh. inlitt. Kg., /. c. 9 p. 100. —
Coll. n. 823.

67. Schizonema investiens Montag. mss. : parasiticum, fascicula-

tum, minutum, lubricum, fuscum, opacum, filis a basi dilatata

vage ramosis , ramis anastomosant!- concretis, naviculis uni-

biserialibus majusculis binucleatis cymbiformibus.— Hab. In

Bostrychia monosiphonia supra descripta parasitans lectum. —
Coll. n:llll.

Desc. Fila mucosa, brevissima, vix millimetrum longa , basi dilatata

sesqui- (mox attenuata et modo) centiraillimetrum diametro adœquans,

irregulariter ramosa, e luteo fusca. Ramivagi, simul concreti et anasto-

mosantes. Naviculse série ut plurimum unica raro duplici annexas, utro-

que fine paululum imbricatae, cymbifbrmes, obtusiuscula?, 0,03 millim.

longas, 0;008 millim. circiter in medio crassa?, in tus nueleos binos colo-

ratos foventes.

Obs. Cette Algue envahit les filaments et les rameaux du Bostrychia,

et leur donne un aspect sale. Elle ne ressemble à aucun Schizonema dé-
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cwt, et il en est à peine un seul avec lequel je puisse ta comparer. Les

deux nucléus des navicules représentent deux triangles isocèles opposés

par la base.

68. Navicula œquinoctialis Montag. mss. : majuscula , lineari-

oblonga apicibus rotundatis, pinnulis radiantibus validis, in

0,01 mm. /|. Longit. 1/10 ad 1/6 mm. — Hab. In consortio

Phormidii guyanensis inveni. — Coll. n. 1093.

Obs. Quant à la forme générale , cette navicule ressemble aux N: Dac-

tylus et N. suecica , mais elle en diffère autant par ses dimensions que

par ses stries beaucoup plus larges. Sous ce dernier rapport, elle se rap-

proche du N. pachyptera, qui se distingue , lui , de notre espèce par un

renflement médian.

69. Cymbosira A gardhii Kg. , BacilL, p. 77, t. XX, fig. III. —
Achnanthes seriata Ag., Bot. Zeit., 1827, et Consp. Diatom.,

p. 60. Montg., I. c. p. 201. — Coll. n. 353, 81*5-817 et 823.

70. Achnanthes subsessilis Kg., Alg. Dec, n. 42. BacilL, p. 76,

t. XX, fig, IV. - Coll. n. 817 et 830.

71. Melosira salina Kg., BacilL, p. 52, t. III, fig. IV, 1-4. Sp.

Alg., p. 27. —Coll. n. 820.

72. Podosira hormoides Kg., BacilL, I. c, t. XXIX, fig. 84, et

Sp. Alg., p. 26. — Melosira Montg., /. c.\ p. 200. — Coll.

n. 353.

73. Odontidium hiemalelig., BacilL, p. 44, t. XVII, fig. IV, et

Sp. Alg., p. 13. — Coll. n. 826.

74. Himantidium peclinale Kg., BacilL, p. 39, t. XVI, fig. X,

1-4, et Sp. Alg., p. 9. — Coll. n. 352.

75. Himantidium guyanense Ehrenb., Amer., p. 129. Kg.,

BacilL, p. 39, t. XXIX, fig. 41 , et Sp. Alg., p. 10. — Coll.

n. 1096.

76. Himantidium Papilio Ehrenb., 1. c? — Coll. n. 826.

—

Species mihi valde dubia.
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SUR

LE SOMMEIL DES PLANTES,

Far M. Hermann HOFFMANN
,

Professeur de botanique à l'Université de Giessen.

On désigne par le nom de sommeil végétal la position transi-

toire qu'affectent certaines plantes ou parties de plantes , et qui

se rapproche de l'état que ces parties offraient dans le bourgeon;

cet état est une contraction , comparativement au développe-

ment parfait et à l'extension des parties soumises à ce phéno-

mène.

Ce changement de position dépend des heures , de telle sorte

que la plupart des végétaux sommeillent pendant la nuit, tandis

qu'un petit nombre seulement d'espèces offrent ce phénomène

durant le jour.

Je vais examiner les causes auxquelles ont été attribués ces

phénomènes, sans que jusqu'aujourd'hui cela ait conduit à un

résultat satisfaisant ;
j'espère prouver que cette cause est pure-

ment physique, et qu'une fois reconnue, elle soumet tout le

phénomène à la volonté de l'expérimentateur.

Les causes externes auxquelles peut être attribué le phéno-

mène sont les suivantes :

I. Conditions hygrométriques.

II. Electricité.

III. Lumière.

IV. Développement de gaz dans l'intérieur des végétaux.

V. Calorique.

I. Hygrométpjcité.

C'est probablement de ce que beaucoup de fleurs se ferment

aux approches d'un temps pluvieux et pendant la pluie
,
qu'on a
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tiré la conclusion que la diminution ou l'augmentation de l'hu-

midité atmosphérique exerce une influence positive sur les chan-

gements de position des organes végétaux. Il fut pourtant déjà

prouvé par Bonnet, que même les plantes terrestres , étant plon-

gées sous l'eau, sont influencées parla lumière, et les expériences

dont je vais faire mention démontrent que cette hypothèse est

insoutenable concernant le sommeil et l'éveil des plantes.

l
re expérience. Plantes dans l'air humide. — Un pied

d'Oocalis rosea a été plongé dans un grand bocal de verre

rempli d'eau , de telle sorte que l'eau couvrait non seulement

la terre et les racines , mais en outre la base de la tige ; les

parties vertes de la plante et ses fleurs étaient garanties du con-

tact immédiat de l'eau au moyen d'une cloche de verre : ces

parties se trouvaient ainsi placées dans une atmosphère isolée

,

laquelle, se trouvant en contact immédiat avec l'eau , se satu-

rait nécessairement des émanations. Tout cet appareil a été

exposé au soleil. La plante montra durant quatre jours le phéno-

mène normal du sommeil et du réveil des feuilles , tout comme

un pied de la même espèce placé en plein air, à côté de l'individu

soumis à l'expérience ; seulement chez celle-ci le sommeil se ma-

nifesta une heure plus tôt.

2
e
expérience. Plantes submergées. — Deux feuilles d'Ooca-

lis tetraphylla ont été fixées
,
par la base de leurs pétioles , à

un morceau de liège rendu pesant par du plomb ; puis elles ont

été enfoncées dans un verre rempli d'eau , de telle sorte que

l'une des feuilles se trouvât complètement submergée, tandis

que l'autre feuille était étalée à la surface de l'eau. L'appareil a

été exposé au soleil. Durant sept jours , les feuilles se sont ou-

vertes et fermées régulièrement.

3e expérience. — Mimosa pudica. — Un pétiole muni de

deux feuilles a été plongé sous l'eau , de la même manière que

dans l'expérience précédente. L'expansion et la fermeture des

feuilles se sont manifestées régulièrement pendant quatre jours.

Les folioles se contractaient aussi en les irritant mécanique-

ment.

fi
e expépjenck. OEnothera Lindleyana. — La fleur submergée
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manifesta des contractions et des expansions très visibles pendant

trois jours. La fleur du Tolpis barbata se comporta absolument

de la même manière ; l'heure de l'éveil fut à peu près la même
que pour une autre fleur de la même espèce

,
qu'on laissa en

plein air.

On a émis l'opinion que la dilatation des sucs dans l'intérieur

de la plante, par l'action de la chaleur, pourrait être la cause de

l'expansion journalière. Mais cette hypothèse ne résiste pas à un

examen sérieux. L'eau ne se dilate que de 1/22 de son volume, de

zéro jusqu'à 100 degrés centigrades , ce qui est bien loin de

suffire à la production de ces changements de position ; je dé-

montrerai même que les plantes peuvent être indifféremment à

l'état d'expansion ou à l'état de contraction sous une tempé-

rature identique 9 par exemple sous celle de 15.

IL Electricité.

L'application directe d'un courant d'électricité est très nuisible

aux plantes , et souvent il les tue ; il m'a donc semblé qu'on ne

saurait arriver à aucun résultat positif par ce moyen. Mais j'ai

observé avec soin la manière dont se comportent les plantes sen-

sibles pendant les orages. Toutefois ces observations ne m'ont

fourni que des résultats purement négatifs.

111. Lumière.

De prime abord l'influence de la lumière parait être en relation

très évidente avec le phénomène du sommeil des plantes ; car les

unes veillent pendant le jour, et les autres pendant la nuit. Le

Lotus peregrinus a sa fleur complètement couverte par les trois

folioles de la feuille florale, à neuf heures du soir, tandis qu'à

sept heures du matin la même feuille est réfléchie de manière à

se trouver presque sur le même plan que la fleur ; cette feuille

décrit journellement un arc de 100 degrés. Les feuilles de VOxalh

tetraphylla décrivent avec la pointe des nervures primaires un

arc de 9 degrés de haut en bas ; au milieu de juillet, elles s'éta-

lent dès cinq heures du matin, et le soir, à cinq heures, elles
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commencent à se défléchir. l'HydropeJtis purpurea, au rapport

des voyageurs , enfonce ses fleurs sous la surface de l'eau , du-

rant la nuit ; le Nymphéa alba se comporte à peu près de même,

mais sans submerger entièrement ses fleurs. Un très grand

nombre de plantes offrent des phénomènes analogues , ainsi que

Linné l'a déjà fait connaître.

Je ne ferai mention ici que de mes observations sur le Mi-

mosa pudica ,
parce que les expériences faites à ce sujet ne sont

pas toutes d'accord. Vers la fin de juillet, les feuilles sont encore

fermées à cinq heures et quart du matin : elles commencent à

s'ouvrir à cinq heures et demie , et elles sont complètement ou-

vertes à cinq heures trois quarts. L'éveil commence par les fo-

lioles du milieu du pétiole, puis s'ouvrent les supérieures, et

enfin les inférieures. En observant une feuille isolément , on

s'aperçoit que c'est le pétiole qui s'élève d'abord ; puis s'étale la

feuille
(
qui est pliée de bas en haut) ; ensuite s'étalent les fo-

lioles à partir du milieu vers le haut , et enfin les folioles de la

base et du sommet ; celui-ci n'offre plus qu'une seule paire non

épanouie, tandis que vers la base il s'en trouve encore de quatre

à six paires dans cet état. Enfin toutes les paires s'étalent hori-

zontalement , et décrivent par conséquent un arc de 90 degrés ,

de même que le pétiole au maximum. Le sommeil commence plus

ou moins tôt , suivant l'élévation de la température au soleil.

Dès les trois heures de l'après-midi on voit s'incliner des folioles

isolées ; à six heures, la plante se trouve à l'état de demi-som-

meil ; à sept heures, les pétioles commencent à se baisser, et ils

sont complètement rabattus à huit heures, surtout chez les feuilles

parfaitement développées ; car les pétioles des feuilles terminales

restent dressés plus longtemps et souvent pendant toute la nuit

,

de sorte que ces organes offrent l'état d'éveil , tandis que leurs

folioles sommeillent ; c'est ce qui arrive surtout par une tempé-

rature fraîche. En considérant la série successive de la totalité

des feuilles d'une tige , ce sont les folioles supérieures qui se

ferment les premières (quelquefois les folioles basilaires se fer-

ment en même temps) , et puis les autres folioles, à partir du

milieu , tant vers en haut que vers en bas. Les folioles se baissent
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avant le pétiole, Quant aux pennules , ce sont les basilaires qui

s'endorment les premières
,
puis vient le tour de la pennuie ter-

minale , et enfin celui des paires du milieu , de haut en bas et de

bas en haut. Les parties de la plante qui s'éveillent les premières

sont aussi celles qui s'endorment les dernières.

Lumière artificielle. On sait par les expériences de De

Candolle qu'une forte lumière produite par des lampes d'Àrgand

peut éveiller, durant la nuit, la Sensitive. J'ai observé un phé-

nomène analogue sur les fleurs du Galanthus nivalis.

Lumière colorée. J'ai suivi pendant deux mois une série

d'observations dans le but de déterminer l'influence des rayons

colorés
; je vais en exposer les résultats,

6e
expérience. — Un certain nombre de verres à boire, de la

contenance d'environ un demi-litre, ont été placés auprès d'une

fenêtre exposée au soleil. Les organes soumis aux expériences ont

été fixés dans de petits vases remplis de sable humide, et placés

ainsi dans les verres dont je viens de faire mention. L'orifice

des verres a été recouvert de lames de plomb, et les parois

de ces récipients furent enveloppées d'une feuille de papier de

couleur trempé dans de l'huile. Pour servir de comparaison

,

d'autres verres ont été enveloppés les uns de papier blanc non

transparent, les autres de papier noir et luisant ; en outre , on a

mis quelques feuilles dans un verre rempli d'eau , et qui fut laissé

en plein air, sans aucune couverture.

Les feuilles d'Oœalis letraphylla et les fleurs de Tolpis barbata,

ainsi traitées, s'éveillent plus tôt sous l'influence de la lumière

bleue (indigo) et de la lumière jaune que sous celle de la lu-

mière rouge. Le sommeil se manifeste plus tôt sous l'action de la'

lumière rouge (de brique) et de la lumière jaune
, que sous l'ac-

tion de la lumière bleue (soit bleu clair, soit bleu foncé) , ou que

sous l'influence soit de la lumière ordinaire du jour, soit de la lu-

mière interceptée par du papier blanc. Les plantes abritées par

du papier noir , ainsi que celles soumises à l'action de la lumière

violette et de la lumière vert-clair , ne se sont pas comportées

d'une manière constante. (Expériences sur les mêmes plantes et

sur les feuilles d'Oocalis stricta.) Par conséquent le bleu indigo,
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qui est la couleur sous l'influence de laquelle les plantes s'endor-

ment le plus tard , agit aussi de la manière la plus efficace sur

l'éveil des plantes. Le rouge produit un éveil tardif et un sommeil

anticipé.

Obscurité. Les expériences suivantes ont été faites dans le but

d'examiner l'influence de l'absence plus ou moins complète de

toute lumière.

7e expérience. — Un petit pied de Lotus peregrinus a été

mis dans un tiroir fermant assez hermétiquement , et examiné

pendant plusieurs jours en le comparant à une autre plante de

la même espèce , qui fut laissée en plein air. Le résultat a été

que les feuilles florales se sont ouvertes et fermées suivant la

règle. Il en fut absolument de même d'un pied d'Oxalis tetra-

phylla.

8 e expérience. — Des feuilles d'Oxalis tetraphylla et des

fleurs d'OEnothera Linclleyana ,
placées dans un petit vase rem-

pli d'eau, ont été mises dans un vase de verre hermétiquement

clos ; tout cet appareil a été recouvert d'un châssis opaque. Le

sommeil et le réveil se sont manifestés aussi régulièrement que

chez les plantes en plein air.

9e expérience. — Un pied d'Oxalis tetraphylla, enfermé

dans une boîte , a été placé dans une cheminée obscure , et exa-

miné durant onze jours. Résultat : expansions et contractions ré-

gulières ; toutefois les contractions étaient plus faibles que chez

la plante dans son état normal. Pendant les cinq derniers jours

,

la plante a été recouverte, au lieu de la boîte, d'un vase déterre,

dont le bord inférieur fut entouré de sable , afin d'obtenir une

obscurité absolue. L'expansion normale des feuilles se manifesta

comme de coutume , mais les contractions ont été plus ou moins

parfaites. Deux feuilles isolées de cette espèce d'Oxalis se com-

portèrent de la même manière ; des fleurs d'OEnothera Lindleyana

montrèrent des expansions et des contractions assez notables,

encore trois jours après avoir été enfermées. Un pied de Mimosa

pudica, soumis au même traitement, offrit le même résultat durant

deux jours. — Un pied d'Oxalis rosea manifesta pendant plu-

sieurs jours des changements notables, même dans les fleurs.
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10 e expérience. — Un pied de Mimosa pudica, enfermé dans

un grand pot hermétiquement clos (et parfaitement opaque) , a

été placé auprès d'une fenêtre exposée au soleil ; la température

de l'intérieur du pot était de 15 à 25 degrés. Durant cinq jours,

les feuilles de cette plante ont montré les mêmes phénomènes

avec presque autant de vivacité qu'en plein air.

11 e expérience. — Plusieurs feuilles d'Oxalis tetraphylla
,

trempant dans un verre d'eau , ont été placées dans une cave

sombre et fraîche. Elles ont manifesté pendant huit jours le phé-

nomène normal de leurs mouvements ; mais l'intensité des mou-

vements diminua peu à peu, au fur et à mesure que se prolon-

geait leur séjour dans l'obscurité.

D'après ces expériences, la lumière ne saurait être considérée

comme la cause du sommeil et du réveil des plantes.

IV. Expansion de gàz dans le corps végétal.

Certaines plantes , comme l'on sait , sont munies d'organes

particuliers contenant de l'air, au moyen desquels elles opèrent

des locomotions notables. Je ne ferai mention dans ce cas que des

Utriculaires et des Trapa
,
qui s'élèvent au printemps à la sur-

face de l'eau , à l'aide de vésicules aérifères, et qui
,
plus tard

,

lorsque ces organes ne contiennent plus de gaz , retombent au

fond. Ces faits m'avaient porté à présumer que les mouvements

journaliers de beaucoup de plantes pourraient dépendre de l'ex-

pansion et de la contraction des gaz contenus dans les trachées.

12e expérience. — Il s'agissait , avant tout, de déterminer

la quantité de gaz contenue dans l'intérieur des plantes. A cet

effet on lava plusieurs feuilles d'Oxalis tetraphylla, et on les fit

tomber, au moyen de plomb . au fond d'un vase rempli d'eau

froide, mais qui préalablement avait été soumise à l'ébullition
,

afin de la purger de l'air qu'elle renfermait
;
puis cet appareil

fut placé sous la cloche d'une machine pneumatique. Il s'en dé-

gagea bientôt une quantité considérable de bulles d'air, qui sor-

taient principalement des nervures de la surface supérieure.

Bonnet a montré que les feuilles d'Acacia , après avoir été
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percées d'un grand nombre de piqûres faites avec la pointe d'une

aiguille, ne perdent point leur faculté de se mouvoir , bien que

ce procédé ouvre nécessairenent une quantité de vaisseaux aéri-

fères. Peut-être pourrait-on objecter que ces blessures , en vertu

de l'élasticité du tissu végétal, ne tardent pas à se refermer. J'ai

donc fait à ce sujet les expériences suivantes.

13e expérience. — Sur une fleur encore à moitié fermée de

Galanthus nivalis , on a coupé un des pétales extérieurs , trans-

versalement par son milieu ,
presque complètement. Néanmoins

la partie inférieure du pétale mutilé s'épanouit plus tard aussi

parfaitement que les pétales laissés intacts.

IIe expérience. — Des fleurs de Crocus luteus, retranchées

de la plante et mises dans de Feau , se sont épanouies au soleil

comme des fleurs restées sur les pieds en plein air. Des feuilles de

rameaux de Lotus peregrinus , séparées de la plante, manifestent

leurs mouvements journaliers aussi normalement que sur la plante

entière. Il en est de même des feuilles d'Oxalis tetraphylla , bien

qu'en coupant leur pétiole toutes les trachées se trouvent ou-

vertes ; or, les trachées du pétiole se trouvant en communication

ininterrompue avec les trachées des folioles mêmes, il est évident

que les gaz s'échapperaient facilement par le bas et ne pourraient

plus contribuer à l'épanouissement des folioles. — Les feuilles

isolées de Mimosa pudica, les fleurs de Tolpis barbataet autres

ont offert le même résultat. Le sommeil des plantes se manifeste

donc aussi bien sur des organes retranchés que sur des organes

en place.

15 e expérience. — Bonnet pratiqua de fortes ligatures à la

base et au sommet d'une feuille de vigne ; mais cela n'empêcha

point cette feuille de se tourner vers la lumière. J'ai observé un

fait analogue relativement au sommeil végétal. J'ai fait de fortes

ligatures un peu au-dessus de la base des pétioles d'un Mimosa

pudica. Néanmoins les expansions et les contractions des folioles

continuèrent pendant plusieurs jours, jusqu'à ce que les feuilles

fussent fanées ; mais ces mouvements étaient plus faibles qu'à

l'état normal.

16e

expérience. — Des Heurs de Leucojum veniuni
,
portées
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sur leurs pédoncules, ont été placées dans de l'eau refroidie qui

avait été soumise à l'ébullition. Ces fleurs s'épanouissaient au

même degré que des fleurs placées dans de l'eau ordinaire.

17 e expérience. — Des fleurs de Primala elatior , dont les

hampes ont été enfoncées dans de la neige pendant cinq heures

,

ne se sont pas closes.

18 e expérience. — Des rameaux de Lotus peregrinus ont été

posés dans de l'eau , puis enfermés dans un vase de verre plus

grand et hermétiquement fermé , de sorte que les oscillations de

la pression atmosphérique externe ne pouvaient y exercer aucune

influence. Le phénomène de l'éveil et du sommeil des folioles

s'opéra aussi normalement que chez la plante en plein air. Des

feuilles d'Oocalis tetraphylla et des fleurs de Mesembryanthemum

roseurn se sont comportées de la même manière.

19e expérience. — Essais sur des plantes placées sous la

cloche d'une machine pneumatique, faits avec l'aide du profes-

seur Buff. — Un pied d'Oxalis tetraphylla a été soumis à une

atmosphère raréfiée, à tel point que sa pression n'était plus que

de 24 4/10 lignes , tandis que la hauteur barométrique moyenne,

en plein air , se montait à o32 lignes. La surface interne de la

cloche était couverte de vapeurs aqueuses (provenant de la plante

et de la terre de son pot). La température de l'air sous la cloche

était de 31 degrés centigrades. A cette température, la tension

de la vapeur aqueuse est de 15 lignes 4/10 ; restent donc 9 li-

gnes de hauteur barométrique pour la pression de f air sec* —
Ce traitement n'a produit aucun effet sur la direction-dés folioles,

qui étaient étalées à moitié.

Un pied de Mimosa pudica fut placé sous la cloche pneuma-

tique, au soleil, le 19 juillet, à 2 heures 50 minutes de l'après-

midi ; l'air fut raréfié de six fois. Les folioles (mais non les pé-

tioles) de la base de la tige se rapprochèrent faiblement les unes

des autres, par suite de l'excessive chaleur. Au bout de vingt mi-

nutes on ébranla fortement la table afin de provoquer le sommeil

de la plante
,
qui ne se manifesta qu'une minute plus tard. —

A 3 heures Z|5 minutes, toutes les folioles étaient encore baissées.

On ébranla de nouveau la table, de manière qu'un des pétioles
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se rabattit complètement ; mais au bout d'un quart d'heure ce

pétiole s'était déjà redressé. Un nouvel ébranlement reproduisit

un nouveau sommeil, A 4 heures 4 minutes la plante fut retirée

de l'appareil pneumatique et placée derrière une fenêtre exposée

au soleil. Les pétioles ne tardèrent pas à se redresser ; mais les

folioles, probablement à cause de l'heure avancée, ne s'étalèrent

que plus parfaitement ; cependant leur irritabilité n'était point di-

minuée. La forte raréfaction de l'air ambiant n'ayant point empê-

ché, dans cette expérience
,
que les folioles demeurassent plus

longtemps à l'état de contraction, ni rendu impossible le redres-

sement des pétioles , ni suspendu l'irritabilité de la plante, il est

évident que l'expansion des gaz dans l'intérieur de la plante ne

saurait être la cause de l'éveil et du sommeil.

Un pied de Mesembryanthemum roseum a été mis, à 2 heures

45 minutes de l'après-midi, sous la cloche de la machine pneuma-

tique. Au bout de 25 minutes la pression de l'air sous le récipient

n'était plus que de 14 lignes; la température était de 25 degrés

centigrades. L'appareil se trouvait exposé au soleil. Les parois

de la cloche se couvrirent de vapeur. Trois fleurs parfaitement

épanouies n'ont manifesté aucun changement.

20 e expérience. Effets de l'augmentation de la pression atmos*

phérique. — Un rameau de Mesembryanthemum roseum , avec

une fleur ouverte, fut placé au soleil sous un vase de verre solide,

et on y condensa l'air à la pression de deux atmosphères. Au

bout d'un quart d'heure la fleur était encore parfaitement épa-

nouie
; puis l'appareil fut placé à l'ombre, à côté d'un pied de la

même espèce laissé en plein air. Au bout d'une heure environ la

fleur de la plante enfermée dans l'appareil était encore complè-

tement épanouie , tandis que la fleur en plein air était à moitié

close.

21 e expérience. — Afin de déterminer si les phénomènes en

question dépendent d'un développement momentané de gaz, j'ai

procédé de la manière suivante :

Une feuille de Mimosa pudica fut fixée par son pétiole sui' un

morceau de liège, et submergée, moyennant du plomb, dans un

verre d'eau : l'appareil a été placé au soleil. Pendant les jours
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suivants le sommeil et l'éveil se manifestèrent de la manière nor-

male , et les folioles conservèrent leur irritabilité. Sous l'influence

du soleil il se dégageait une quantité de bulles d'air des deux

surfaces des folioles ; mais ce développement de gaz ne s'opérait

point par intervalles, et n'était point augmenté ni au moment des

contractions par suite d'irritations mécaniques , ni pendant les

réexpansions.

V. Chaleur.

Pour examiner jusqu'à quel point les oscillations de la tempé-

rature peuvent influer sur les phénomènes en question, j'ai en-

trepris trois séries de recherches : 1) sur l'effet de la diminution

de la chaleur ; 2) sur l'effet de l'augmentation de la chaleur ;

3) sur l'effet d'une température constante.

1) Diminution de chaleur.

22 e expérience. —Un pied de Mimosa pudica, dont les feuilles

se trouvaient à l'état d'épanouissement, fut transporté^ 11 heures

du matin , d'une chambre dont la température était à 15 degrés

Réaumur, dans une cave dont la température n'était que de 12 de-

grés Réaumur. A 3 heures de l'après-midi , toutes les folioles

étaient contractées. Une autre fois ce même Mimosa, après avoir

été placé auprès d'une fenêtre exposée au soleil, et où la tempé-

rature était de 28 degrés Réaumur, fut transporté, à 3 heures de

l'après-midi, dans une cave à la température de 12 degrés Réau-

mur. Le déplacement avait été opéré avec une précaution telle,

que la plante arriva dans la cave sans qu'aucune de ses folioles

eût été dérangée ; mais dès son arrivée , les folioles des trois

feuilles supérieures se replièrent , et les pétioles de la deuxième

et de la troisième feuille se rabattirent. A 3 heures 45 minutes ,

toutes les folioles étaient parfaitement closes, et tous les pétioles

affectaient une position presque verticale. A 6 heures 15 minutes

la plante fut reportée auprès d'une fenêtre éclairée par le soleil

couchant, oii la température était de 21 degrés. Au bout de 15 mi-

nutes, la plante était parfaitement épanouie.

Une autre fois le Mimosa . en état d'éveil , ayant séjourné à
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l'ombre dans une température de 20 degrés, fut porté à midi dans

une cave dont la température était de 13 degrés i/% et où elle ne

tarda pas à tomber en sommeil. A h heures 30 minutes, la plante

fut reportée dans la chambre, alors à la température de 15 de-

grés , et parfaitement à l'ombre ; néanmoins , dès les 6 heures,

plusieurs des feuilles supérieures se retrouvaient parfaitement

épanouies.

Enfin le Mimosa fut transporté , à 10 heures du matin, de la

chambre à 16 degrés dans la cave à la température de J3 degrés.

A 1 heure 30 minutes, toutes les folioles étaient repliées
;
puis la

plante fut replacée dans la chambre ombragée , la température y

étant de 17 degrés 1/2 : à 2 heures 30 minutes, toutes les folioles

se retrouvèrent épanouies. La plante fut reportée pour la seconde

fois dans la cave; à 3 heures 45 minutes, par 13 degrés 1/2

,

presque toutes les folioles sommeillaient. La plante ayant été

replacée auprès d'une fenêtre exposée au soleil, elle fut de

nouveau en éveil , à 4 heures 30 minutes, par 26 degrés.

23 e expérience.— Afin d'obvier aux effets que l'obscurité pour-

rait avoir causés , ces expériences ont été variées ainsi qu'il suit.

On coupa une feuille de Mimosa , et on la planta dans un vase

rempli de sable humide. Le 16 août, à 2 heures, la température

étant de 17 degrés 1/2, et la feuille se trouvant placée à l'ombre,

toutes ses folioles étaient parfaitement étalées. La feuille dans

cet état fut mise dans un verre ouvert, et cet appareil fut plongé

dans un autre vase de verre rempli d'eau froide. L'expérience a

été faite dans une chambre bien éclairée. A 2 heures 15 minutes,

la température de l'eau était de 12 degrés 1/2 ; les folioles com-

mençaient à se replier. A 3 heures 55 minutes, les folioles étaient

presque complètement closes ; à 4 heures, la feuille a été retirée

de l'appareil, et à 6 heures, à la température de 21 degrés , les

folioles étaient déjà presque complètement épanouies.

Deux jeunes plantes de Mimosa pudica ont été traitées comme

la feuille dont il est fait mention ci-dessus. Le 22 août, à 1 heure

15 minutes, la température étant de 23 degrés au soleil, les fo-

lioles étaient étalées. Le verre dans lequel se trouvaient les plan-

tules fut alors plongé dans de l'eau froide (à 12 degrés 1/2) ; à

3 e
série. Bot. T. XIV. (Cahier a G.) « 21
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2 heures 15 minutes, les folioles étaient presque complètement

fermées. Les plantules furent replacées au soleil. A 3 heures

15 minutes, par 26 degrés, toutes les folioles étaient parfaitement

étalées. Le verre avec les plantules fut replongé dans de l'eau

froide (à la température de 11 degrés) ; la plupart des folioles

étaient refermées à 4 heures. Replacées de nouveau au soleil

,

elles étaient rouvertes à 5 heures, par 17 degrés.

Quant à ce qui concerne les expériences avec du chloroforme

et avec de l'éther, que j'ai moi-même répétées, je pense que

Faction si marquée de ces liquides sur la Sensitive est à attri-

buer à leur effet réfrigérant.

2) Augmentation de chaleur.

24e expérience. — J'ai constaté l'exactitude de l'expérience

de Bonnet, dans laquelle il observa l'éveil subit des feuilles de

YAcacia produit par l'approche d'un fer ardent. J'ai obtenu le

même résultat sur des feuilles dormantes ù'Oxalis ietraphylla et

iïOxalis stricto, , en tenant un charbon ardent à peu de distance

des pétiolules; les folioles s'étalèrent brusquement. Des fleurs

closes de Galantfius nivalis s'épanouirent fortement , au bout de

1 à 2 minutes , en tenant un charbon ardent au voisinage de

l'ovaire ; en même temps la fleur se redressait ; mais il en ré-

sultait la détérioration ou même la mort des organes échauffés.

25 e expérience. — Il m'a paru très important de réussir à

causer, par l'augmentation modérée de la chaleur, un état d'éveil

plus prolongé, en opérant sur des plantes durant le temps normal

de leur sommeil , et sans leur nuire. A cet effet
,

j'ai procédé

ainsi qu'il suit.

Un pied de Mesembryanthemumcordifolium, muni de plusieurs

fleurs qui étaient à moitié épanouies à minuit 45 minutes , à la

température de 16 degrés au maximum , fut mis dans une boîte

de tôle fermée , et qu'on échauffa au moyen de la flamme d'une

lampe à alcool placée à quelque distance. La chambre servant à

l'expérience était d'ailleurs parfaitement obscure. A 2 heures

30 minutes , à la température de 30 degrés , les fleurs étaient

parfaitement épanouies ; à 6 heures 30 minutes, à la température



sur r.i«: soMMim, des plantes. 323

de 36 degrés, ces fleurs commencèrent à se refermer ; alors la

plante fut placée auprès d'une fenêtre exposée au sud-ouest. A.

2 heures et à 3 heures de l'après-midi , toutes les fleurs étaient

closes, bien que placées constamment au soleil. Ces fleurs se

trouvaient dans le même état à l\ heures , la température au

soleil étant de 20 degrés.

Un pied de Mimosa pudica était parfaitement sommeillant le

11 août, à minuit 30 minutes, à la température de 16 degrés.

La plante fut placée dans la boîte de tôle; à 3 heures 30 mi-

nutes, à la température de 30 degrés, les folioles étaient parfai-

tement étalées, mais elles avaient perdu presque toute leur irri-

tabilité. A 7 heures 15 minutes, à la température de 27 degrés,

les folioles étaient complètement refermées ; il en fut de même
à 8 heures et à 9 heures. Elles recommencèrent à s'épanouir à

la lumière du jour, à 10 heures du matin, et elles ne furent com-

plètement étalées qu'à 2 heures. Elles persistèrent dans cet état

jusqu'à 6 heures; à cette heure les folioles supérieures étaient à

peine irritables, tandis que les folioles inférieures, ainsi que toutes

celles d'une jeune plantule soumise au même traitement, avaient

conservé toute leur sensibilité. Le 15 août, toute la plante, étant

exposée au soleil , avait acquis de nouveau toute son irritabilité.

Dans une autre expérience, d'ailleurs absolument analogue à celle

dont je viens de parler, l'irritabilité de la plante se maintint à un

degré beaucoup mieux prononcé.

Un pied d'Oxalis stricla fut trouvé parfaitement dormant , le

18 août, à 1 heure 30 minutes du matin, la température étant de

15 degrés 1/2. On le mit dans la boîte de tôle , et à 3 heures

30 minutes du matin , la température de la boîte étant à 31 de-

grés, les feuilles supérieures étaient parfaitement étalées. La

plante resta dans cet état jusqu'à 4 heures 30 minutes du matin
,

température de 34 degrés : à cette heure, les feuilles commen-

cèrent à se rabattre ; à 6 heures 15 minutes, température de

36 degrés, la déflexion était accomplie, par conséquent à une

heure matinale à laquelle l'espèce soumise à l'expérience aurait

été complètement épanouie en plein air.

Dans une autre expérience, des feuilles d'Oocalis stricla , re-
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tranchées de la plante et posées dans de l'eau , ont été soumises

au traitement précité. La température s'étant élevée de 13 degrés

(à minuit 10 minutes) à 25 degrés (1 heure du matin), toutes les

folioles se montrèrent parfaitement étalées. À 2 heures 30 mi-

nutes, à la température de 29 degrés, elles recommencèrent à se

baisser.

Ces expériences démontrent donc que la simple augmentation

de chaleur, sans aucune coopération de la lumière , produit un

réveil artificiel aux heures du plus profond sommeil normal , et

un sommeil plus ou moins prolongé au delà des heures du réveil

normal ; enfin une interversion complète des conditions ordinaires

de l'effet du jour et de la nuit.

11 en résulte aussi que, bien que la chaleur éveille les plantes,

la continuation prolongée de cet agent, en surexcitant les organes,

a pour effet de les rendormir. Pour constater ce dernier point

avec certitude, j'ai entrepris une nouvelle série d'expériences dont

je vais exposer les plus essentielles.

26e expéluence. — S'il est vrai que la continuation prolongée

de la chaleur puisse faire retomber à l'état de sommeil les plantes

éveillées, une plante donnée, étant soumise à une seule et même
température, doit être en état d'éveil le matin et en état de

sommeil le soir.

Un pied de Mimosa pudica s'est trouvé à l'état d'éveil le

28 août, à 10 heures du matin , à la température de 12 degrés,

et à l'état de sommeil à 9 heures du soir , la température étant

encore de 12 degrés. Il en fut de même le 28 août, à 10 heures

du matin et à 11 heures du soir, à la température de 12 de-

grés ; fait que j'ai constaté dans beaucoup d'autres cas.

Oocalis tetraphylla. Le 25 juillet , le matin à 5 heures 45 mi-

nutes, en état d'éveil, à la température de 15 degrés; le soir,

à 9 heures , à l'état de sommeil , à la température de 15 de-

grés.

Tolpis barbata. Le 17 juillet, à 11 heures du matin, en état

d'éveil (fleurs épanouies) , à la température de 17 degrés; le

soir, à 10 heures, fleurs fermées, à la température de 17 degrés.

Oxalis rosea. Le 14 juillet, à 8 heures du matin, à la tempe-
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rature de 14 degrés, en état d'éveil (les feuilles) ; le soir, à

9 heures, feuilles fermées, à la température de 17 degrés 1/2.

En outre, si ledit argument est exact, une plante à l'état d'é-

veil doit s'endormir avant l'heure normale, par suite de la sur-

excitation produite pendant le jour par une chaleur fortement

augmentée.

27 e expérience. — Il s'agissait surtout de s'assurer si une

espèce, exposée au soleil, s'endort plutôt que d'autres individus

de la même espèce placés à l'ombre.

Des feuilles à'Oxalis tetraphylla, placées dans un verre d'eau,

étaient étalées le 7 juillet, à 7 heures du matin, par une tem-

pérature de 15 degrés ; le verre se trouvait posé près d'une fe-

nêtre exposée au soleil , où la température s'élevait jusqu'à

30 degrés à 3 heures de l'après-midi. Vers cette heure du jour,

les feuilles se fermèrent complètement, tandis que les feuilles de

la même plante, placée à l'ombre, étaient encore parfaitement

étalées. Le 15 juillet, dès 1 heure de l'après-midi, les feuilles

d'une plante en pot s'abaissèrent sous l'influence des rayons du

soleil , tandis qu'à l'ombre les feuilles d'un autre individu de la

même espèce étaient encore presque complètement étalées, à

3 heures de l'après-midi, à la température de 18 degrés.

Des fleurs de Tolpis barbata, placées au soleil , étaient fermées

à 3 heures de l'après-midi ; à la même heure , les fleurs

d'autres individus de cette espèce ,
placés à l'ombre, étaient par-

faitement épanouies à la température de 18 degrés Réaumur.

28e expérience. — J'ai dû examiner si des plantes enlevées

d'une situation fraîche et ombragée , et exposées transitoirement

à l'action des rayons solaires, se trouvaient affectées par ce trai-

tement de manière à subir un sommeil anticipé.

Un pied d'Oxalis tetraphylla, placé à l'ombre et ayant ses fo-

lioles étalées, fut transporté au soleil, le 14 juillet, à midi 50 mi-

nutes. A 2 heures, les folioles étaient déjà à moitié baissées.

La plante ayant été reportée dans une situation ombragée , ses

folioles avaient repris la direction horizontale à 3 heures. La

même plante fut placée au soleil, le 15 juillet, à 2 heures de

l'après-midi; à 3 heures 1/2, elle était presque complé-
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tement dormante ; remise à l'ombre, elle se réveilla partielle-

ment , et une partie de ses folioles étaient encore étalées à

6 heures 15 minutes.

29° expérience. — Afin d'obvier, dans ces expériences sur

l'effet d'une chaleur excessive , à la coopération d'un excès de

lumière
,
j'ai suivi le procédé dont je vais parler.

Un pied d'Oxalis tetraphylla, ayant ses folioles étalées ( à la

température de 18 degrés à l'ombre), fut placé sur un four de

cuisine encore assez chaud , à 2 heures 30 minutes. A 3 heures

15 minutes, à la température de 23 degrés, toutes les feuilles

étaient plus ou moins contractées. La plante ayant été retrans-

portée dans un endroit frais et. ombragé, une des feuilles était de

nouveau épanouie à 6 heures 15 minutes. Le même pied (ÏOxa-

lis fut mis le 17 juillet, à 2 heures 45 minutes, à l'état d'épa-

nouissement des feuilles (la température à l'ombre étant de

18 degrés), sur un four assez chaud ; j'avais pris la précaution de

garantir le pot de l'influence immédiate de la chaleur , en le pla-

çant sur une tuile , tandis que les feuilles étaient plongées dans

une atmosphère beaucoup plus chaude. A 3 heures 50 minu-

tes, presque toutes les feuilles étaient à l'état dormant, par une

température de 23 degrés. L'expérience a été répétée le 21 juil-

let. A 2 heures la plante, en état d'éveil , fut placée sur le four;

à 3 heures, par une température de 23 degrés, elle sommeil-

lait ; remise à l'ombre, deux feuilles étaient étalées à 6 heures,

la température étant de 18 degrés.

11 résulte de ces expériences, qu'en effet la chaleur occasionne

l'éveil des plantes, mais que d'un autre côté la prolongation de

son action, ou bien un excès de chaleur même transitoire
, pro-

duisent le sommeil.

J'ai dû m'appliquer aussi à rechercher si les plantes , après

avoir été réveillées par une chaleur douce, persistent constam-

ment dans cet état, lorsque la température est maintenue sans

cesse au même degré , et qu'ainsi on évite tout effet de surexci-

tation.
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3) Température isotherme.

La première question à résoudre, sous ce rapport, est celle de

savoir si les plantes sont susceptibles de s'éveiller par le seul effet

d'une quantité de chaleur toujours égale.

30 e expérience. Eschcholtzia californica.— La fleur était com-

plètement fermée le 19 juillet, à 3 heures 30 minutes du matin,

la température étant de 17 degrés 1/2. A 5 heures, à la tem-

pérature de 17 degrés 1/i , elle était à moitié épanouie ; à

6 heures 15 minutes, même température, la fleur était complète-

ment ouverte. L'expérience a été faite dans une chambre presque

obscure. D'autres expériences analogues ont donné le même ré-

sultat.

31 e expérience. — Eveil continuel des plantes, dans une cha-

leur modérée et toujours égale, à l'obscurité.

Plusieurs rameaux florifères d' OEnothera biennis ont été ims

dans une grande boîte de fer-blanc, et portées à la cave, le

23 juillet, à midi. Le 2ft juillet, à 11 heures, la température étant

de 12 degrés 1/3, plusieurs fleurs étaient nouvellement épa-

nouies; le soir, à 9 heures 30 minutes, la température étant

la même , les fleurs se trouvaient dans le même état ; le 25 , à

midi, ainsi qu'à 9 heures du soir, même température et même

état des fleurs. Ce ne fut que le 26 que plusieurs de ces fleurs

commencèrent à se faner, ou, pour mieux dire, à se décolorer sans

collapsus complet; par contre il s'était développé six nouvelles

fleurs, dont trois furent complètement épanouies et les autres à

moitié épanouies à 9 heures du soir : température , 11 degrés 3/4.

Le résultat de cette expérience est que la durée des fleurs, compa-

rativement à celle des fleurs de la plante qui se trouve dans l'état

normal, a été prolongée d'une manière très notable.

Des feuilles d'Oxalis tetraphylla, ainsi que des fleurs de Tolpis

barbata et (¥Eschcholtzia, contenues dans un bocal de verre fermé,

et remis dans un pot de terre, ont été complètement submergées

dans une cave ; tout l'appareil a été soigneusement garanti de

toute lumière. Le lendemain (19 juillet), à midi, la température

étant de 12 degrés 1/2, les feuilles iïQxalis et les fleurs de
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Tolpis étaient parfaitement étalées; il en fut de même le soir, à

9 heures, à la température de 12 degrés. Même observation le

lendemain 20 juillet, à 10 heures du soir, température de

11 degrés 4/5 : les fleurs d'Eschcholtzia étaient également épa-

nouies; il en fut de même le 21 , à 8 heures du matin, par

12 degrés; à 1 heure de l'après-midi, par 12 degrés 1/2, et à

9 heures du soir, par 12 degrés ; et encore le 22, à 3 heures de

l'après-midi (heure à laquelle se détacha la fleur d'Eschcholtzia),

et à 9 heures du soir, par 11 degrés 4/5 : la fleur de Tolpis

commença à se fermer à cette heure ; les feuilles d'Oxalis per-

sistaient encore dans l'état d'épanouissement, le 23, à 5 heures

30 minutes du matin.

Des feuilles d'Oxalis tetraphylla et un pied entier de Mimosa

pudica, enfermés dans une boîte de fer-blanc, furent mis dans une

cave, le 18 juillet, à 7 heures 30 minutes du matin. Le 19, à

7 heures 30 minutes du matin , toutes les feuilles de l'une et de

l'autre espèce étaient étalées. Le Mimosa était parfaitement irri-

table au contact : le soir, à 9 heures, température de 12 degrés

,

toutes les feuilles étalées; le 20, à 10 heures du soir, de même;

le 21, à 1 heure de l'après-midi et à 9 heures du soir, de même
(température 12 degrés) ; le 22, à 3 heures du soir, de même , le

Mimosa restant toujours irritable; à 9 heures du soir, de même,
ainsi que le 23 à 11 heures du matin.

32e
expérience. — Éveil prolongé par une température tou-

jours égale, à la lumière du jour.

Un Mimosa pudica, enfermé dans un bocal de verre, a été

plongé dans un grand vase de verre, de telle sorte que la tempé-

rature de l'air contenu dans le bocal pouvait être rafraîchie à

volonté par de l'eau froide, qu'on introduisait entre les deux

parois de verre. Le lendemain, 30 juillet, à 5 heures 30 minutes

du matin, la température de l'intérieur du bocal étant de 14 de-

grés, la plupart des folioles étaient éveillées; mais le soir, à

11 heures, elles étaient complètement refermées (température de

15 degrés). Mais le 31, à 11 heures, la température étant de

15 degrés, les folioles étaient étalées, ainsi qu'à 4- heures et à

9 heures du soir : alors les folioles n'étaient plus irritables. . .
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Un autre pied de Mimosa pudica , soumis au même traitement

que le précédent, offrit le lendemain (27 août), dès 5 heures

30 minutes du matin , plusieurs feuilles étalées, la température

étant à 11 degrés , et à 11 heures , même température, toutes

les feuilles étaient étalées ; de même, à midi 30 minutes, tempé-

rature de 11 degrés; à 2 heures 45 minutes, température de

11 degrés 1/3; et à 3 heures 30 minutes, température de

11 degrés 1/2. A 5 heures, par 11 degrés 3/4, les feuilles supé-

rieures commencèrent à se fermer. A 7 heures , toutes les autres

feuilles étaient encore au moins à demi-ouvertes ; tandis qu'à la

même heure, un autre Mimosa , placé en plein air, se trouvait

déjà dormant; de même à 8 heures, par 11 degrés 1/2. Le

29 août, le matin, à 10 heures 30 minutes, par 10 degrés, la

plante était en état d'éveil ; de même, à midi, par 10 degrés 2/3;

de même , à 1 heure , par 11 degrés, et à 2 heures 30 minutes,

par 11 degrés; de même, le soir, à 8 heures «30 minutes, par

10 degrés 1/2 ; seulement les folioles voisines du sommet et de

la base des pétioles se montraient un peu contractées. Le lende-

main matin, à 5 heures 20 minutes, plusieurs des feuilles du

milieu étaient encore presque ouvertes ; mais la feuille terminale

se trouvait complètement refermée. A 11 heures, la plante fut

retirée de l'appareil , et elle avait encore conservé un certain de-

gré d'irritabilité , surtout dans les feuilles qui avaient veillé le

moins longtemps.

J'ai donc réussi assez complètement à maintenir éveillées du-

rant la nuit les plantes qui avaient séjourné à la lumière, en les

soumettant constamment à une température toujours à peu près

égale; température qui, par elle-même, ne suspend ni le

sommeil ni l'irritabilité. Il est probable qu'à l'aide de circon-

stances plus favorables , par exemple en plaçant l'appareil dans

une source, dont la température n'est pas sujette à varier, on

parviendrait à prolonger l'éveil des plantes pendant un espace

de temps plus considérable.

11 résulte de mes expériences que la cause du sommeil et de

l'éveil des plantes est due à la chaleur, et que la lumière n'influe
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sur ces phénomènes qu'en tant qu'elle contient elle-même des

rayons calorifères.

Les organes végétaux , notamment les feuilles et les fleurs

,

s'épanouissent sous l'influence d'une quantité donnée de chaleur,

et, suivant chaque espèce
,
plus ou moins considérable ; sous ce

rapport , ils dépendent donc indirectement du soleil
,
parce que

c'est lui seul qui, dans les conditions ordinaires de leur existence,

leur fournit cette chaleur. Cet état d'une saturation parfaite a lieu

le matin chez la plupart des plantes, et la nuit chez un nombre peu

considérable. Une fois épanouies, elles persistent plus ou moins

longtemps dans cet état (de l'éveil). Les fleurs du Convolvulus

tricolor et celles du Lin ne durent qu'un jour; celles des Ombel-

lifères , des Pommiers et beaucoup d'autres, durent un nombre

plus ou moins considérable de jours; enfin elles se ferment pour

ne plus se réveiller. Cette dernière catégorie renferme un grand

nombre d'espèces , dont les fleurs durent plusieurs jours , mais

offrent un maximum journalier d'épanouissement, à la suite du-

quel elles subissent un état de contraction analogue à celui

qu'elles offrent dans le bouton, pour s'épanouir de nouveau le

lendemain après s'être reposées suffisamment.

De même que la continuité de la chaleur produit un état de

contraction , un abaissement subit de température survenant au

moment de l'épanouissement parfait occasionne le même phéno-

mène ; mais avec cette différence essentielle
, qu'il n'en résulte

aucun épuisement de la plante, qui ne tarde pas à s'épanouir de

nouveau dès qu'elle se retrouve dans une température conve-

nable : c'est ce qui arrive fréquemment toutes les fois que le

temps change brusquement. Une augmentation subite, mais peu

durable de la chaleur, agit de la même manière.
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SUR LE

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES,

Far M. ADR. DE JUSSIEU.

.L'Académie avait adopté pour sujet du grand prix des sciences

naturelles l'étude des mouvements des corps reproducteurs ou

spores des algues zoosporées et des corps renfermés dans les an-

théridies des cryptogames, telles que Charas , Mousses, Hépa-

tiques et Fucacées.

Elle a reçu trois mémoires écrits en français ,
qui ont été ren-

voyés à une commission composée de MM. de Jussieu, Decaisne,

Brongniart , Gaudichaud et Richard.

Le mémoire inscrit n° 1, ayant pour épigraphe : Etiam capil-

lus unus habet umbram suam , ne traite pas la question posée.

L'auteur paraît ne l'avoir pas bien comprise, et n'être ni au cou-

rant de l'état de la science sur ce point, ni en possession des

moyens et des méthodes d'observations dont elle dispose aujour-

d'hui. La sienne consiste généralement à faire macérer dans l'eau

diverses plantes ou parties de plantes cryptogames ou autres, et

à constater les changements quelles y subissent , mais c'est

à des intervalles de plusieurs jours , de plusieurs semaines,

même de plusieurs mois; et l'on sait quelle variété de productions

nouvelles doit se développer dans une macération ainsi abandon-

née à elle-même à l'air libre, avec la seule précaution d'en re-

nouveler l'eau de temps en temps. Ainsi , lorsqu'il conclut que

ces productions sont autant de transformations du corps qui a

primitivement servi de base à l'observation , il se trouve forcé

d'admettre non seulement que le même corps organisé peut en

produire Un grand nombre de différents, végétaux ou animaux

,

mais que ceux-ci peuvent provenir même d'une molécule inor-

ganique. Il ne sait pas définir nettement les spores, et ne semble

pas connaître les aiHhéridies, C'est pourquoi, lorsqu'il a pu aper-
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cevoir et décrire le mouvement de certaines particules , il serait

difficile de constater si ce sont celles qu'il s'agissait d'étudier ;

mais il est aisé de reconnaître que , s'il a vu leurs mouvements

,

il les a sans cesse confondus avec le mouvement brownien, puis-

qu'il est arrivé à le retrouver dans les molécules inorganiques

aussi bien que dans les molécules organiques ; enfin il n'a décou-

vert nulle part les organes de la locomotion. Il ne le pouvait avec

les faibles grossissements qu'indiquent ses dessins , et dont il ne

se serait certainement pas contenté, s'il avait connu les travaux

antérieurs relatifs à cette question, qu'il n'a pas prise au point où

il l'avait conduite et que l'Académie avait posé comme celui du

départ.

11 n'en est pas de même du mémoire inscrit sous le n° 2, ayant

pour épigraphe : « Dans l'étude des phénomènes de la vie ., les plus

belles découvertes ne peuvent que reculer la difficulté ; la vie elle-

même sera toujours un mystère, » I/auteur a compris nettement

la question, le point d'où il doit partir, celui auquel il doit tendre.

C'est presque exclusivement sur les Algues, dans l'étude desquelles

il paraît profondément versé
,
qu'ont porté ses observations , et

il est aisé de voir que
,

pour les Algues marines , elles ont été

faites sur les bords de la Méditerranée.

Il commence par exposer une classification générale des Algues

fondée sur les caractères de leur reproduction , et c'est d'après

cet ordre, qui lui est propre, qu'il examine successivement quatre-

vingts espèces environ appartenant à une quarantaine de genres.

Chacune est décrite complètement, surtout pour les organes qu'il

s'agissait d'étudier, et que l'auteur suit dans toutes les phases

de leur développement, nommant sporozoïdes, les spores dont le

mouvement s'est arrêté ; spermatozoïdes, les corps également mo-

tiles renfermés dans les Anthéridies , et assez ressemblants aux

précédents, mais non susceptibles de germer. Ces descriptions ,

extrêmement détaillées , sont illustrées par un atlas de trente-huit

planches renfermant un nombre considérable de figures en cou-

leur, pour chacune desquelles le grossissement est soigneusement

indiqué.

Le texte et les peintures témoignent d'une bonne foi remar-
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quable ainsi que d'un grand talent d'observation. On sent que

l'auteur a vu ce qu'il a représenté , et jamais représenté plus

qu'il n'a vu ; éloge qu'on ne peut accorder indifféremment aux

travaux microscopiques. Ce qui manque à celui-ci devient donc

presque une garantie de ce qu'on y trouve, et l'on y trouve beau-

coup. 11 fournira des matériaux neufs et nombreux pour l'histoire

des Algues, notamment des Floridées , dont les anthéridies et les

spermatozoïdes n'étaient pas alors connus. 11 montre dans ces

plantes trois sortes d'organes reproducteurs : les uns sont des

conceptacles , ou bien plongés dans l'épaisseur des tissus et rem-

plis d'une matière qui finit par se segmenter en quatre spores

(tétraspores), ou bien libres à l'extérieur , et dans la cavité des-

quelles se forment des spores plus nombreuses (polyspores) ; les

autres, qui se présentent en général sur des frondes différentes,

sont des vésicules avec un axe médian ou latéral chargé d'utri-

cules dont chacune produit un spermatozoïde, qui devient libre

par la dissolution du tégument utriculaire. Les organes du mou-

vement, ou cils vibratiles des spermatozoïdes, ont pu être obser-

vés dans un grand nombre, ainsi que ceux des spores de la plupart

des autres Algues ; et celles-ci suivies dans tous les changements

successifs de leur singulière existence, depuis l'état de matière

amorphe, aux dépens de laquelle elles s'organisent, à la période

où elles deviennent libres et se meuvent à la manière d'animal-

cules , et enfin jusqu'à celle où ceux-ci s'immobilisent
, germent

et reproduisent le végétal qui leur a donné naissance. L'auteur

a donc satisfait à une partie du programme tracé par l'Aca-

démie.

11 a fait peu pour les autres familles des Cryptogames, n'ayant

que répété ce qu'on savait déjà bien sur les anthéridies des Cha-

ras, et observé celle d'une Marchandée qu'il n'a pas bien déter-

minée. Il a joint enfin , sur un Champignon thécasporé , une

observation qui serait extrêmement précieuse si elleétait décisive,

puisque, jusqu'à présent, dans cette grande classe de végétaux

,

on ne connaît aucun organe qu'on puisse, avec quelque degré de

certitude , comparer aux anthéridies. Mais le rôle spermatique

qu'il attribue à un fluide granuleux renfermé dans les thèques
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avec les spores, ne peut être considéré que comme purement

hypothétique.

On peut adresser en partie le même reproche à ses considé-

rations générales sur la structure des sporozoïdes et des sperma-

tozoïdes, sur leur formation, et notamment celle des spores, par

l'action mutuelle des matières diverses contenues sur plusieurs

sacs emboîtés, sur l'origine des cils vibratiles et la nature de leur

mouvement. L'auteur paraît en convenir lui-même, et surtout ne

propose qu'avec un doute prudent son opinion sur le rôle que

jouent les spermatozoïdes dans la reproduction, rôle qu'on a pu

constater par l'observation directe, et qu'on ne peut conclure que

du raisonnement
,
parce que leur constance indique l'organe d'une

fonction importante, et qu'on ne saurait guère leur en assigner

d'autre.

11 s'est aidé d'un réactif unique , la solution d'iode, pour dé-

terminer la nature chimique des corps qu'il observait, et a fourni

ainsi quelques données utiles sur cette partie de la question.

On regrette qu'il n'ait pas abordé directement la comparaison

des animalcules infusoires. Tout en reconnaissant dans les mou-

vements de ces corpuscules végétaux une ressemblance incontes-

table avec ceux qui résultent d'une volonté jusqu'à un certain

point intelligente , il n'ose les assimiler à ceux des animaux ,

parce qu'il rencontre des mouvements analogues dans les parties

de la nature incontestablement végétale
,

par exemple dans les

folioles de laSensitive, comparaison évidemment inexacte.

Néanmoins toute cette portion spéculative, souvent ingénieuse,

mais souvent aussi ne concluant qu'à des hypothèses, peut être

séparée de l'autre portion plus considérable et plus importante,

celle de pure observation
,
qui aura fourni à la science de bons

et nombreux matériaux.

Vos commissaires, quoique pleins de confiance pour leur exac-

titude, par les raisons que nous avons exposées, n'ont pu en véri-

fier la plus grande partie. Les recherches de cet ordre ne peuvent

se faire que sur lès végétaux vivants, et il eût fallu, pour les ré-

péter, aller passer un assez long temps sur les bords de la Mé-

diterranée.
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Les moyens de vérification étaient bien plus faciles pour le

mémoire inscrit sous le n° 3 , et ayant pour épigraphe : « Non

fingendum aut excogitandum , sed inveniendum , » mémoire dont

Fauteur a pris pour objet de ses études les Algues d'eau douce de

nos environs et les Algues marines de la Manche. 11 a suivi exac-

tement le programme tracé par l'Académie , et divisé consé-

quemment son travail en deux parties, consacrées l'une à l'étude

des spores des Algues et à leurs mouvements, l'autre à celle des

corps renfermés dans les anthéridies d'un certain nombre de fa-

milles de Cryptogames.

Dans l'un comme dans l'autre, il commence par un exposé his-

torique, aussi concis qu'exact, des connaissances acquises sur son

sujet , et établit ainsi nettement le point de départ ; puis il fait con-

naître toutes les observations qui lui sont propres. Pour les spores

des Algues zoosporées ,
qu'il nomme zoospores , elles portent

trente quatre espèces. Comme l'auteur du mémoire n° 2, et con-

formément aux instructions du programme, il étudie les zoospores

de chacune d'elles, d'abord dans l'intérieur du végétal aux diverses

époques de leur conformation
,
puis à l'état de liberté , après leur

sortie de la plante qui les a produits
,
jusqu'à la germination.

Mais ici l'observation est portée plus loin, et le caractère de net-

teté et de précision , si désirable dans les recherches microsco-

piques, s'y présente au plus haut degré , soit par l'emploi d'un

instrument plus parfait, soit par son maniement plus habile. C'est

par ces qualités que se font remarquer la détermination des points

par lesquels les zoospores s'échappent et de la manière dont se

forment ces petites ouvertures ; la description de ces zoospores

et surtout de leurs organes locomoteurs ou cils , dans le nombre

et la disposition desquels l'auteur a constaté une circonstance

propre à caractériser l'espèce, ou souvent le genre, ou quelquefois

même des groupes plus élevés.

Les exceptions même qu'il signale peuvent mettre sur la voie

de découvertes nouvelles. En effet, il a vu dans plusieurs de ces

Algues deux sortes de corps mobiles, les uns plus gros et que leur

germination ultérieure fait reconnaître à coup sûr pour des spores

véritables et parfaites , les autres renfermés dans la cavité sépa-
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rée, plus petits , réduits à deux cils , même quand les plus gros

en ont un nombre double, et qu'il n'a jamais pu voir germer ; il

se demande si ce ne seraient pas les produits des anthéridies

,

que jusqu'à présent on n'a pu découvrir dans ces mêmes Algues.

A ces exceptions près , il a trouvé une constance remarquable,

tant dans la structure que dans le nombre des cils vibratiles, pour

lesquels il indique cinq combinaisons. Ou ils sont au nombre de

deux sans symétrie, l'un en avant, l'autre en arrière, ou ils sont

disposés symétriquement vers l'une des extrémités, le plus ordi-

nairement au nombre de deux ou de quatre , rarement de plus
,

formant alors une sorte de couronne, ou enfin couvrant toute la

surface du zoospore.

Il a étudié avec soin leurs mouvements que détermine celui

des cils battant l'eau ; et ceux-ci, lorsque, dans la plus grande

activité de la vie, ils s'agitent avec une extrême rapidité, s'aper-

çoivent très difficilement. Mais il s'est aidé d'un moyen ingénieux :

substituant à l'eau pure une infusion colorée , où ils se voient

mieux , et dont les molécules en suspension , déplacées par le

battement des cils, en indiquent le jeu, ils deviennent beaucoup

plus nettement visibles au moment où leur mouvement se ralentit

ou s'arrête. Or l'auteur a pu déterminer à volonté ce ralentisse-

ment par l'action de l'extrait aqueux d'opium ou de l'eau iodée.

Cet arrêt par l'action de l'iode, de l'alcool , de l'ammoniaque ,

des acides, etc., est dû à la cessation même de la vie. Les zoo-

spores qu'on y a soumis ne sont plus susceptibles de germer.

Ils paraissent constitués d'une matière demi-solide et homo-

gène ; l'absence du tégument se manifeste directement quand

plusieurs se soudent ensemble par quelque point de leur surface,

ou quand, au contraire, un seul vient à se rompre en plusieurs.

L'auteur le prouve encore par l'action de l'ammoniaque , qui

détermine leur décomposition avec difïluence , ainsi que cela a

lieu pour les infusoires les plus simples. Mais ce n'est que dans

leur premier âge ; la spore , en germant , se revêt promptement

d'une membrane dépouillée alors de ses cils, qui se détachent

ou se décomposent. Elle s'applique sur les corps environnants

par son rostre, qui s'allonge en radicelle, tandis que l'extrémité
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opposée s'épanouit en multipliant ses cellules. L'influence de la

lumière sur les mouvements des zoospores semble incontestable.

La plupart, et ce sont les plus actifs , se portent généralement

vers elle sur les parois du vase qui les contient. Cependant d'au-

tres semblent la fuir au contraire ; d'autres, enfin, y restent in-

différemment. On remarque des diversités notables à cet égard

dans les divers genres et espèces. On a de plus noté en quelque

sorte le réveil des zoospores : c'est vers les premières heures du

jour , mais non à la même pour les espèces différentes
, que leur

émission a lieu, et, suspendue par des jours obscurs, elle en attend

un clair pour se manifester. Or cette émission est due en partie

à la mise en mouvement des zoospores
, quoique l'auteur croie y

reconnaître en outre une autre cause, la pression sur les parois

du tube d'un liquide incolore et dense dans lequel ils nagent. La

durée des mouvements se borne à quelques heures et dépasse

rarement la journée, quoique le contraire puisse arriver. L'auteur

cite un cas où il en a vu encore le troisième jour , maximum

qu'il ait observé.

Une chaleur modérée favorise le mouvement et l'émission , et

,

en général, la vie des zoospores ; une grande chaleur y nuit

,

en déterminant leur décomposition. Enfin , il examine quelques

animaux infusoires qui offrent avec ces zoospores une très embar-

rassante ressemblance , notamment le Diselmis et Euglène. Elle

est telle, qu'il est difficile d'établir entre les uns et les autres, dans

la période de leur activité, et par conséquent entre deux règnes,

une différence tranchée. Cette différence ne se manifeste qu'à une

observation patiente, en la suivant dans les diverses phases de

leur vie et constatant leur mode différent de propagation ; mais

dans aucun cas il n'a vu les uns passer aux autres ni constater

aucune de ces prétendues transformations sur lesquelles on a

fondé des théories qu'il repousse.

La seconde partie du mémoire est consacrée aux anthéridies,

c'est-à-dire aux parties que beaucoup d'auteurs ont considérées

comme les organes mâles des Cryptogames , et qui contiennent

des petits corps doués aussi de mouvement , et les exécutant de

même au moyen de cils vibratiles qui n'ont été aperçus que ré-

3« série. Bot. T. XIV. (Cahier n° 6.) 2 22
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cemment , et qui ne l'avaient pas été encore dans beaucoup de

plantes où notre auteur les a fait aujourd'hui connaître. Ces corps,

qu'il nomme Phytozoaires , et les appareils où ils s'organisent,

sont examinés successivement dans plusieurs classes de plantes
,

les Characées, les Hépaticées, les Mousses , les Fucacées , et in-

diqués dans les Fougères, où un botaniste allemand, M. Nsegeli,

venait de les découvrir au moment où le mémoire fut présenté à

l'Académie. Les phytozoaires des trois premières familles offrent

une forme particulière, celle d'un petit filament vermiforme renflé

à une extrémité et muni au-dessous de l'autre de deux fils très

ténus. Chacun d'eux s'organise dans une cellule particulière où

il est enroulé sur lui-même en une spirale, forme qu'il conserve

en se déroulant plus ou moins complètement , longtemps après

son émission. Celle-ci se fait soit par un pore, qui laisse du reste

la cellule intacte, soit par la diffluence de toute la paroi cellulaire.

L'amas de ces cellules, disposées en tubes articulés dans les Cha-

ras, en masses dans les autres, est contenu dans un sac (anthé-

ridie) qui leur livre passage en se fractionnant ou en se perçant à

son extrémité

Dans les Fucacées , les anthéridies et les phytozoaires pré-

sentent une forme tout à fait différente. Les premiers sont des

sacs simples ou doubles, portés sur les tubes garnissant des ca-

vités superficielles, ou conceptacles, soit concurremment avec les

sacs sporifères, soit seuls ; de telle sorte qu'en admettant la sexua-

lité de ces deux organes, on aurait ici, comme dans les Phané-

rogames, les sexes tantôt réunis dans le même appareil , tantôt

dissociés. Le même sac ou utricule renferme un grand nombre de

phytozoaires, dont la forme, beaucoup plus ramassée , est celle

d'un ovoïde ou d'une bouteille avec deux cils , l'un antérieur

,

l'autre postérieur, et ayant un rapport fixe de position avec un

granule rougeâtre situé vers le milieu du corps. Cette forme est

précisément celle des Zoosporées de beaucoup des Algues ma-

rines ; mais il est à remarquer que dans celles où s'observent les

phytozoaires, les spores ne sont pas motiles et ont une forme en-

tièrement différente.

L'auteur a cité plusieurs exemples bien choisis pour chacune
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de ces classes : quatre Characées, trois Mousses prises dans les

groupes différents, huit Fucacées. 11 annonce d'ailleurs que sur

ces phytozoaires, de même que sur les zoospores, il possède des

observations beaucoup plus nombreuses que celles qui sont rela-

tées ici, n'ayant voulu les mettre sous les yeux de l'Académie

qu'autant qu'il avait pu les présenter complètes et certaines.

Il a soumis ses phytozoaires à l'action des divers réactifs, qui

s'est trouvée la même que sur les zoospores. La lumière paraît

exercer aussi sur eux une influence analogue. Il existe donc entre

les uns et les autres des rapports qui tendraient à les faire con-

sidérer comme deux états différents de même corps. Mais la des-

tination des zoospores est bien constatée, puisqu'on peut les suivre

jusqu'à la germination, qui les développe en une plante semblable

à celle qui les a produits, tandis que celle des phytozoaires reste

un mystère. Il n'a jamais pu les voir germer, et ils disparaissent

plus ou moins promptement.

La fonction des organes mâles, attribuée généralement , de-

puis Hedwig, aux anthéridies, n'a d'autres preuvesjusqu'ici que

leur présence à peu près constante auprès des autres organes

reproducteurs dont la nature est mieux connue, et qui ne paraissent

se développer qu'en même temps et à côté d'elles, d'où l'on con-

clut que c'était par leur concours
,
qui n'a pu être constaté par

l'observation directe , ce qui s'explique parfaitement quand il

s'agit de suivre des corps aussi mobiles, aussi petits.

Depuis la remise des mémoires envoyés au concours , les an-

théridies des Fougères ont été bien étudiées, et celles des Équi-

sétacées découvertes. Mais ces connaissances nouvelles ont encore

compliqué le problème, par la place qu'occupent ces organes :

puisque c'est sur la jeune fronde, premier produit de la germina-

tion, fronde qui a disparu longtemps avant que les organes spo-

rifères aient fait leur apparition. Il est vrai qu'un auteur allemand

a fait voir, à côté des anthéridies des Fougères, d'autres organes

analogues aux sacs sporifères, jusque dans l'intérieur desquels il

assure avoir poursuivi les phytozoaires. Mais ce fait a été con-

tredit par d'autres botanistes , et il faudrait de nouvelles obser-

vations nombreuses et certaines pour sanctionner cette théorie
,



340 l>E JUSSIEU. — RAPPORT

qui changerait toutes nos idées sur la reproduction de ces plantes.

Quoi qu'il en soit, on voit que Fauteur du mémoire n° 3 a sa-

tisfait au programme et rempli toutes les instructions que la

commission qui l'a rédigé avait cru devoir joindre à son simple

énoncé , sauf la détermination du rôle d'organes fécondateurs

attribué aux anthéridies et leur découverte dans les Lycopo-

des, les Champignons et les Lichens. Mais cette commission,

comprenant la difficulté d'une solution pour quelques unes

de ces questions, peut-être son impossibilité pour les autres, avait

ajouté : « Lors même que ce sujet ne serait pas traité sous tous

les points de vue indiqués ci-dessus , l'Académie pourrait néan-

moins accorder le prix à celui des concurrents qui aurait résolu

d'une manière satisfaisante quelques unes des parties de la ques-

tion proposée.

Ce mémoire est accompagné d'un magnifique atlas de quatre-

vingt-six planches. L'auteur nous apprend qu'il a dessiné lui-même

tous les zoospores et les phytozoaires, c'est-à-dire le résultat des

observations les plus difficiles et les plus délicates, et que le reste

a été peint, sous sa direction et sous ses yeux
,
par M. Biocreux,

dont le talent est si connu. On dit qu'il n'est sorti rien de plus

. parfait du pinceau de cet habile artiste, comme MM. les membres

de l'Académie pourront s'en convaincre en jetant un coup d'œil

sur cet atlas. Le grossissement employé a été indiqué pour chaque

figure : c'est, en général, celui de 330 diamètres ; mais il a fallu

quelquefois aller jusqu'à 400 ou même 500 fois, à cause de la

petitesse extrême des objets. Chacune des plantes qui ont fourni

le sujet des observations a été généralement représentée d'abord

dans son entier , puis dans le détail des parties qu'il s'agissait

d'examiner plus particulièrement, de manière que lelecteur pourra

facilement saisir le rapport de la partie au tout , et sera guidé

dans la vérification qu'il voudra faire de ces observations ou dans

les observations analogues.

Si maintenant nous examinons comparativement le mémoire

inscrit sous le no 2 , nous devons avouer qu'il est inférieur, tant

parce qu'il n'a fait qu'effleurer la question des anthéridies, excepté

pour les Algues
; que les observations , d'ailleurs si neuves et si
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intéressantes qu'il renferme, offrent un caractère de netteté et de

précision moins complet et moins incontestable, c'est ce qui ressort

de la comparaison des descriptions de quelques genres et même
de quelques espèces identiques que les deux auteurs ont examinés

l'un et l'autre. Or vos commissaires ont pu vérifier l'exactitude

parfaite de quelques unes de ces observations consignées dans

le mémoire n° 3 , et ils doivent en conclure que celles du mémoire

n° 2 n'ont pas atteint le même degré de perfection.

Mais, ainsi que nous l'avons déjà annoncé, la majorité des ob-

servations porte sur des plantes différentes, et celles du mémoire

n° 2 consacrées aux Algues méditerranéennes, étendant à beau-

coup d'espèces et à un groupe tout entier ces connaissances déli-

cates qui manquaient à la science , viennent compléter de la

manière la plus satisfaisante l'autre mémoire , et méritent aussi

,

quoiqu'à un titre un peu inférieur, les récompenses académiques.

Votre commission pense donc que le grand prix doit être ac-

cordé au mémoire inscrit sous le n° 3, avec cette inscription : Non

fîngendum aut excogitandum, sed inveniendum.

Mais elle pense en même temps que le mémoire inscrit sous le

n° 2 mérite un autre prix, auquel elle vous propose d'allouer, sur

les fonds Montyon , une somme de 2,000 francs, ce qu'elle croit

possible , d'après les informations qu'elle a prises préalable-

ment.

Elle exprime aussi le vœu que ces deux mémoires reçoivent

,

dans le Recueil des savants étrangers, une publicité sans laquelle

ils deviendraient inutiles à la science.

L'Académie a adopté les deux propositions faites par la com-

mission : 1° d'appliquer une somme de 2,000 francs
,
prise sur

les fonds restés libres du prix Montyon, au prix décerné au mé-

moire n° 2 , et 2° d'ordonner l'impression des deux mémoires

dans le Recueil des savants étrangers.

L'auteur du mémoire n° 3 est M. Gustave Thuret.

Les auteurs du mémoire n° 2 sont MM. Derbès et Solier , de

Marseille.



INDEX SEM1NUM HORTI ACADEMICI HALENSIS,

ANNO 1850

,

Adnotationes auctore D. F. "L DE SCHLECHTINDAL.

Amygdalus campestkis, Bess.

Amygdalum campestrem quam per plures annos hoc sub no-

mine Besseriano distribuimus , nunc aliam credimus novamque

recognovimus in frutice elatiore , albiflora, paucos fructus nec

satis perfectos semel producente. Examine nostro de hisce

Amygdalis nondum finito, quodnam nomen Amygdalo illae falsœ

campestri affingenduni sii, nescimus.

COMMELINA SeLI.OWIANA, Kunth.

Commelinœ Sellowii sub nomine in hortis reperta nullo modo

est C. Sellowiana Kunthii. Caulis prostratus, glaber, longe pro-

currens, ad nodos radiculas agit. Vaginae pubescentes per petio-

lum brevem in laminam ovatam > curvilineo-acutatam , minute

puberulam transeunt. Spalha pedunculo brevi pubescenti insi-

dens , complicata, subtriangularis, ramo florifero altero erecto

exserlo pubescente cum flore unico masculo s. rarissime herma-

phrodito et fertili, pedicello brevi inserto ; ramo altero incluso,

2-3-floro. Petala intense cserulea , impar lanceolatum acutum,

duo paris ex ungue brevi semiorbiculari-reniformia. Stamina duo

inter se aequalia patentia fertilia , tertium impar magis erectum ,

corpore antheroideo deorsum bicruri, tria reliqua sterilia corpo-

ribus antheroideis crucis obliquae speciem prœbentibus. Stylus

subulatus, apice vix curvulus. — Patria ignota. In caldario laete

viget, flores et fructus profert, sed sub dio culta late quidem se

extendit at parce floret nec fructus maturavit.

Sonchus Capensis, Schldl.

Speciem e repetita cultura distinctam habemus, Habitu qui-
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dem et modo crescendi cum Soncho longifolio convenit, recedit

autem : statura robustiore, foliorumdentibus acutioribus profun-

dioribus cum apice spinula validiori terminais, auriculis majo-

ribus et fere conchae in modum volutis, capitulis minoribus,

pedunculis squamisque ecarinatis haud setosis, corollis angustio-

ribus brevioribus. (Confer Ind. Sem. Hort. liai., anno 1849.)

Sonchus hypocileroides, Schldl. ( Confer Ind. Sem. Horti

HaL, anno 1849.)

Herba vix pedalis, a basi parce subdichotome ramosa, glauca,

glabra, caule ramisque teretibus. Folia semi-amplexicaulia , non

auriculata, angusta , summa linearia, utrinque 1 3-sinuato-den-

tata ; capitula terminalia, solitaria; involucrum subgrossificatione

e basi leviter incrassata pyramidali-conicum ; squamse valde

inaequales, angustse, margine supero plus minus ciliolatse , in

quarum dorso setulae muricesve albae et purpureae inprimis cari-

nam occupant , similesque pedunculum. Ligulse angustse , luteae,

exteriores subtus purpureœ. A vulgatioribus hujus generis formis

distat.

Tdrnera angustifolia, Curt.

T. angustifolia a Candolleo aliisque T. uhnifoliœ ,
plantse

biennis, varietas dicta
,
propria videtur species caule fruticoso

jam satis distincta. Frutex ramis teretibus cicatriculis foliorum

semirotundis prominentibus exasperatis , erectis
,

pilis albidis

obsessis. Folia breviter petiolata, oblongo-lanceolata, grosse et

incequaliterserrata, utrinque pilis simplicibus, subtus copiosiori^

bus tactu mollia, basi breviter integerrima ibidemque glandulis

2 suboppositis viridibus laevibus instructa. Flores axillares, sessi-

les. Petala tota lutea , obovato-cuneata , in margine obtusissimo

acute eroso-denticulata v. subintegerrima. Stamina stylis cum
stigmatibus longe penicillatis paululum longiora. Capsula ovoidea,

glabra.

Verbeïu Carolïna, Linn.

Quo nomine Linnseano sed minus apte plantam interea dési-

gnants, quam falso V . elegantis sub tifulo ex horto accepimus.
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Beatus Schauer V. Carolinœ Linnaei (quam cum aliis V. Caroli-

nianam adpellavit) Mexico patriam adscribit, quatuor species

Kunthianas synonyma subjungit , novam speciem Mexicanam

V . Ehrenbergianam format, quam in alia sectione generis collo-

cat. Monendum vero plantam botanicorum Americae borealis

plane diversam esse a Mexicanis, de qua re alio loco fusius agen-

dum est.

Viola palmensis, Webb.

Viola palmensiSyW ebb, in Geogr. bot. ins. Canar. — Mnemion

palmense, id., Phytogr. Canar., p. 112, tab. 14. Flores plantae

hortensis cum corolla 1. c. sub fig. 5 seorsim depicta melius con-

venant, quam cum illis in speciminedepicto. Hiemem 1849-1850

nive tecta haec in montibus 1000 hexap. altis crescens planta

optime sub dio superavit totumque per annum flores copiosos

produxit , qui exeunte œstate pallidiores et striis irregularibus

albis variegati apparuerunt.

CATALOGUS SEM1NUM HORTI REGI1 NEAPOLITANI,

ANNO 1851

,

Auetore M. TENORS.

Solandm Lobelii, Ten.

S. caule herbaceo annuo aculeato ; foliis oblique ovatis subcu-

neatis repando-angulatis , utrinque petiolisque aculeatis ; pe-

dunculis subbifloris cernuis ; floribus violaceis ; calycibus

immutatis demum marcescentibus ; baccis quadrilocularibus

duris coccineis torulosis depressis sex-octo-lobatis, inedulibus ;

seminum albumine embryonem prsecingente. — Hortus Nea-

politanus.

S. œthiopicum, var. C. aculeatum. An species diversa? Dunal,

HisL, p. 148. — Solarium pomiferum herbariorum, Lob., Ic, 9

264. Stirpîum hist,; Obs., p. 185, le.



ED. HEGEL. INDEX SEMINUM , ETC. 3Û5

Solanum Pseudo-Melongena, Tei).

S. inerme , 'glabrum , annuum ; foliis ovatis integerrimis acutis

undulatis atrovirentibus ; pedunculis cernuis , subunifloris ;

calycibus immutatis demum marcescentibus ; baccis magnis

carnosis quadrilocularibus sphseroideis teretibus (rubro viri-

dique variis) edulibus; seminis albumine embryonem prsecin-

gente. — Hortus Neapolitanus. — An Solanum tornatiforme

Hort.?— Vulgo Melenzane del Brasile. Passim colitur.

INDEX SEMINUM HORTI BOTANICI TURIGENSIS,

ANNO 1850,

Additamenta auctore Ed. REGEXi.

Habrothamnus AUUANTIACUS, Rgl.

Fruticosus; totus molliter tomentosus ; foliis petiolatis, lato-

ovatis, acuminatis, repando-subcrenatis v. integerrimis ; floribus

aurantiacis , racemoso-fasciculatis ; laciniis calycis anguste lan-

ceolatis ; corolla calycem multo superante , tubulosa, sub fauce

coarctata, glabra, laciniis ovatis obtusis recurvatis. — Crescit in

Guatemala. Semina legit Warsczewicz. (Icône illustratus in

Schweiz. Zeitschr. fur Gartenbau.)

EUPATORIUM GUATEMALENSE, Rgl.

(Sectio : Subimbricata, DC.) — Suffruticosum, erectum, pa-

niculato-ramosum ; ramis teretibus foliisque puberulo-scabris ;

ramis junioribus hirsutis; foliis oppositis, longe petiolatis, del-

toideo-ovatis, trinerviis, acuminatis, basi et apice integerrimis,

medio crenato-dentatis, dentibus obtusis ; corymbis Iaxis , pe-

dunculatis, axillaribus terminalibusque, oligocephalis; peduncu-

lis gracilibus, hirtellis, capitula 2 v. 3 gerentibus ; capitulis

breviter pedicellatis, ovato-oblongis , sub-oO-floris; involucri

squamis laxe imbricatis, oblongis, glabris, apice scariosis, cilia-

tis, interioribus obtusis , exterioribus minoribus acutis. — Co-
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rollaalba. Habitus et folia E. Schiedeani, a quo differt ramis

junioribus hirsutis , inflorescentia laxiori , nempe capitulis binis

v. ternis in pedunculo communi, capitulis sub-30-floris, et flori-

bus albis. Habitat in Guatemala.

Mammillaria Ruscuiana, Rgl.

[Aulacothelœ. Eglandulosœ.) — Gaule erecto, ellipsoideo,

axillis nudis; mammillis magnis (8 lin. longis, 5-6 lineas latis),

erectis , ovatis v. compresso-ovatis, supra sulcatis ; areolis ova-

tis; aculeis exterioribus patente recurvis radiantibus 13-17,

albidis (5-8 lineas longis) ; centralibus crassioribus et longioribus

1-2 v. nullis. — Crescitin Mexico.

Epidendrum Fuciisii, Rgl.

(Sectio I. Eiepidendrum : Caulis foliosus. Labellum adnatum.)

— Gaule compresso , ancipiti , nodoso , folioso ; foliis lineari-

lanceolatis, acutis ; racemo terminali; pedunculo communi foliis

longiore, squamis alternis membranaceis vestito, superne 2 v. 3

flores gerente; floribus saturate roseis ; sepalis exterioribus lan-

ceolatis acutis, interioribus ovato-lanceolatis ; labello indiviso,

integerrimo, piano, rhombeo-ovato. — Crescitin Guatemala.

Floret hieme. Flores speciosi. (Icône illustraturn in Schweiz.

Zeitschr. fur Gartenbau.)

DELECTUS SEMINUM HORTI BOTAN1CI VRATISLAVIENSIS

,

ANNO 1851,

Additamenta auctore NEES ab ESENBECK

ACHYRANTHES ABYSS1NIGA, N. ab E.

Gaule ramis patulistetragonis pubescentibus ; foliis longiuscule

petiolatis oblongo-ovalibus utrinque acutis, supra pubescentibus,

subtus villoso-sericeis et argenteo-nitidis ; spicis in ramis termi-
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nalibus solitariisoblongis densis ; tloribus nitidulis staminodiisque

roseis ; bracteis sequalibus setaceo- acuminatis albidis calyce

brevioribus ; sepalis glabris ; staminodiis spathulatis apice dense

subtilissimeque penicillato-fimbriatis. — Stamina purpurea. Sta-

minodiorum lamina terminalis nec dorsalis. Ovarium depresso-

urceolatum veluii operculo styligero planiusculo purpureo clau-

sum. f>. — Golitur in caldario. Deeringiœ species ex Jbyssinia,

Hort. Vratisl. Propinqua A. argenteœ, at sat distincta.

Felicia Reevesii, Hort. Prat.

Gaule fruticuloso erecto ramoso glabro ; fo-liis caulinis lineari-

bus angustis serrulatociliatis canaliculatis , subtus striatis gla-

bris , rameis duplo brevioribus subulatis mucronato-acutis gla-

berrimis , subtus unisulcatis ; axillis omnibus fasciculiferis;

involucro in ramis ad apicem usque dense foliosis terminali ovato

arcte imbricato glabro , squamis lineari-Ianceolatis acutis gla-

bris. [). — Colitur in tepidario. Calatbium diametro ô lin.

Radius albus. — Aster Rivesii, Hort. Bruxell.

Panicum (Harpostachys) pseudo-paspalus , N. ab E.

Spicis binis alternis sessilibus unilateralibus ; spiculis geminis

abortu bifariis ; rachi convexa , subtus concava , spiculis an-

gustiore laevi
; gluma inferiori in spiculis inferioribus flosculis

triplo quatruplove breviori ovato obtuso, in superioribus sensim

majori caudato-cuspidata ; gluma superiori ovata convexa 3-val-

vula flosculi sterilis plana 5-nervi pubescentibus ; flosculo herma-

phrodito subtilissime ruguloso ; culmo obliquo nodisque compres-

sis glabro; foliis lanceolato-linearibus acuminatis ciliatis supra

sparse villosis. — Ligula et margines vaginarum hirsutse. Colitur

in caldario. — Paspalum tlœnkeanum, H. Vratisl. Affine P. mo-

nostachyo, Hmb. et Knth.

PODOSyEMUM GYMiXOSTYLUM, N. ab E.

Panicula contracta angusta; ramis fasciculatis inaequalibus

aliis a basi aliis citra basin florentibus strictiusculis; glumis

lanceolatis longe acuminatis carina scabris, infera breviore,
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superiore flosculum muticum basi pubescentem sequante ; callo

piloso ; processu filiformi longitudine dimidii flosculi glabro basi

barbato. — Patria Colitur in caldario. — Simile P. an-

guslo , N. ab E. ; differt processu glabro longiore. — Culmus

superne inprimis scaber. Folia scabra. Glaucescit.

Solanum Galdasii, ÎT. B. et Knth.

In nostro specimine caulis subangulatus, ad angulos hispidu-

lus. Folia 3-4-juga , interjectis totidem parvis, basi auriculata.

Foliola ovato-lanceolata, acuminata, integerrima, leviter et irre-

gulariter subrepanda, basi valde insequalia , subcordata , supra

hispidula, subtus in nervis hirta et inter nervos pubescentia

brevissima nudo oculo inconspicua canescentia, 2-2 1/2 pollices

longa, 6-8 lineas lata. Pedunculus longitudine foliorum, paulo a

basi bibracteatus , apice simplex, 6-10-florus. Calyx glaber,

laciniis e basi ovata subulatis. Gorolla 2 lineas lata, sordide

pallide lutescens, extus purpurascens. Bacca ovata, laevis,

8 lineas longa, albo-nebulosa. An species distincta ?

Wahlenbergia crispa , N. ab E.

Gaule basi ramosissimo ramisque decumbentibus adscenden-

tibus basin versus hispidis, superne ad angulos retrorsum scabris

ramosis ; foliis inferioribus approximatis oppositis alternisve

,

imis obovatis in petiolum attenuatis obtusis v. acutiusculis un-

dulatis sinuato-repandis hispidis, reliquis oblongis lanceolatisque

subundulatis repando-subdentatis dentibusque acutis , summis

linearibus integerrimis glabris; pedunculis unifloris elongatis
;

floribus subcernuis ; calycis tubo obovoideo lobos triangulari-

lineares aequante ; corolla rotato - campanulata limbo piano-

patente lobis calycis subduplo longiore ; stigmatis lobis ovalibus

crassis ; fructu ovoideo glabro.

Campanula ex Jrmenia , Sem. Hort. Vrat. — Colitur in

frigidario. >'. — Similis W . gracili, magisque etiam W. nuta-

bxmdœ. Folia ramorum prostratorum cum petiolo 3-4 lineas

longa, 1-1 1/2 lin. lata, grosse undulata, dentibus 2-3 grossis

obtusis; superiora quoad longitudinem crescentia, 9-10 lineas
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longa, 1 lin. lata, acuta, subundulata

, glabriuscula, serraturis

paucis irregularibusprœdita. Summafolia 3 lineas longa, linearia.

Corolla primum subcylindrica , sub sole rotata, plana , diametro

4-lineari, cserulea fundo albido, extus pallidior.

HORTUS REGIOMONTANUS SEMINIFER,

ANNO 1850,

Auctore E. MEYER,

Desmodium Sandwicense.

Inferne suffrutescens, ramosissimum ; ramis virgatis, hispidu-

lis; foliis pinnatim trifoliolatis, stipulis minutis deciduis, foliolis

inferiorum subrotundis , superiorum oblongis obtusiusculis cilia-

tis, supra glabris pictis , infra pilosiusculis, impari vix majore ;

racemis terminalibus elongatis, rachi glanduloso-pilosa, pedun-

culis geminis, bracteissquamulœformibus, deciduis ; leguminibus

snbsessilibus, 3-6-articulatis oblique reflexis hispidulis, articulis

ventre semi-rotundis, dorso convexiusculis.

Hedysaro affine genus(ex Oahu; Didrichsen), Cat. Sem. Horti

Haaniensis, 1848.

Rami ex fundo ramosissimo subsimplices , tri- cum racemo

circiter quadri-pedales, graciles, hispiduli, inferne demum leevi-

gati, teretiusculi v. obscurius tetragoni. Folia distantia, inferiora

et superiora valde difibrmia; foliola superiorum basi obtusa

,

apice obtusiuscula vix evidenter mucronulata , facie macula

pallidiore ad latera irregulariter dentata picta , dorso pallidiora
,

secus nervos pilosiuscula
,
praesertim ad basin ciliata. Racemi

laxiores subpedaîes , bracteis brevissimis caducis , sub floribus

superioribus vix ullis. Flos 4 lineas longus. Calyx inaequaliter

quinquefidus , laciniis lanceolatis acutis. Petala virenti-albida

cum macula saturate viridi in vexillo reflexo medio. Alae carina

vix longiores eseque semper appressae. Stamina perfecte diadel-

pha , cum petalis marcescentia. Legumen cito reflexum et ad

lattis unum alterumve flexuosum , non vere tortuosum. Semina
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dimidiato-ovata, utrinque obtusa, compressa, submarginata
,

lsevia, badia.

Pertinet ad sect. 3, § 2, ordinis Gandolleani. Prima generis

species ex insulis Sandwicianis descripta. Nam Desmodium Cha-

missonis, quod cl. Walpers in Repertorii parte 1, p. 744, insulae

Oahu incolam fecit, teste ipso auctore , ut ex Linnsea, vol. X,

p. 588, apparet, in insula Manilla crescit.

DELECTUS SEMINUM HORTI BOT. DORPATENSIS,

C0LLECT10NE ANNI 1850,

Auctore AI. BUNGE.

Irïs Sogdiana, Bnge, ReL Lehm., n° 1351.

1. (Xyridium) caule tereti, subquadrifloro, foliis breviore ; spa-

this vegetis acutis , carinatis,, carina ciliolato-scabris ; floribus

pedicellatis; pedicellis teretibus ; ovario longe rostrato
;
perigonii

tubo obconico , abbreviato, laciniis exterioribus patentibus spa-

thulatis, interioribus erectis obovato-oblongis emarginatis; cap-

sula in rostrum sequilongum attenuata, ovato-hexagona, faciebus

alternis angustioribus; seminibus utrinque planis , integumento

lateribus laxe corrugato lucido. Hab. prope Buchara. (Al.

Lehmann.)

/. spuriœ et nothœ affinis , ab utraque differt caule foliis bre-

viore , floribus multo minoribus ; ab /. spuria insuper capsula

longe rostrata , ab /. notha pedicellis teretibus nec triquetris,

capsulae angulis alternis approximatis; ab /. halophila et Giil-

denstœdtii florum colore lilacino.
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Auctoribus comité JAUBERT et Eduardo SPACH.

iEGILOPS, Linn. ; et auctorum recentiorum, characteribus

emendandis.

Spicula biformes (latérales nempe terminali dissimiles), 3-7

(raro8-v. 9-) florse, floribus duobus summis minoribusv. minimis

neutris (modo 1-modo 2-paleaceis) , v. in spiculis 3-aut ù-floris

flore summo solum neutro. Spicula terminalis spiculis latera-

libusconspicue gracilior, rhachi parallela, glumae valvis florumque

paleis regularibus. Spicula latérales rhacheos respectu trans-

verse positôe, glumae valvis irregularibus. Gluma bivalvis valvae

plus minusve inaequales , coriacese (demum cartilagineae)

,

5-13-costat9e, concavae,ecarinatae, basi haud connatae, oppositse,

persistentes (simul ac florum paleae a spicula fructifera una cum

rhacheos articulo respondente deciduo nunquam solutse) , apice

1-5-aristatse v. dentatse v. integerrimas et exaristatœ, in spicula

terminali œquilaterœ, in spiculis lateralibus inœquilaterœ (inter-

dum subdimidiatse). Glumella bipaleacea (at in floribus summis

neutris haud raro ad paleam externam redacta). Palea externa

chartaceo-herbacea (demum saltem in exserta parte coriacea)
,

concava , ecarinata, quinquenervia (nervis a basi ad médium

v. paulo altius filiformibus , supra médium sensim crassioribus

conniventibus, haud raro sub apice confluentibus) , oblonga

v. oblongo-lanceolata, marginibus subinflexa , in spicularum

lateralium floribus haud raro insequilatera, modo aristata modo

exaristata, in spicula terminali constanter sequilatera et apice

speciebus plerisque 1-3-aristata ; speciebus paucis in spiculis

omnibus apice obtuso mutico exaristato. Palea interna externa
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paulominor,membranacea, hyalina, oblonga, v. lineari-oblonga,

carinato-binervia (carinis dorso saltem a medio ad apicem carti-

lagineo-marginatis et ciliatis v. serrulatis), marginibus inflexa,

dorso sub anthesi plus minusve complicata , apice truncata

v. retusa v. bifida, exaristata. Stamina 3. Pistillum etsQUAMUL^:-

hypogyn^e Hordeacearum. Garyopsis (Hordeacearum more in-

voluta et apice barbata , basi radicula prominente umbonata)

palese internse adhserens.

Plantas annu?e , multicaules ; radice fibrosa. Folia angusta
,

plana , striata , nervo medio subtus prominente ; radicalia elon-

gata ; caulina brevia. Vaginae involutse , ore pilosse , summaî in-

terdum ventricosse. Ligula truncata v. dentata, subcartilaginea,

brevissima. Caules simplicissimi , inferne geniculati et plus

minusve decumbentes; articulo summo elongato, demum longius

breviusve supra folii ultimi vaginam exserto. Spicae florescentia

ab apice deorsum progrediens : quavis autem spicula flores infimi

prsecociores. Rhaghis ad articulationes demum fragilis, v. qui-

busdam speciebus tenax ; articuli spathulati, dorso convexi, ante

spiculam concavi, margine aculeolati.

iEgilopes valvis paleisve exaristatis aut uni-aristatis a Triticis

cerealibus solummodo gluma ecarinata (ideoque vix génère)

essentialiter differunt.

Scbgenus SITOPSIS, Nob.

Spica gracilis, elongata, sublinearis, rhachi parallèle compressius-

cula, espiculisl v. sœpins pluribus(interdum20- <:25),rhacheos

internodiis longioribus (ideoque distiche contiguis v. subim-

bricatis ) oblongo - lanceolatis haud ventricosis subdivergentibus

[saltem sub anthesi) composita , vix conspicue caudata (aristœ

nempe spiculœ terminalis aristis spicularum lateralium superio-

rum paulo solum longiores et crassiores v. œquitenues sunt).

Glumœ valvœ in omnibus spiculis exaristatœ. Glumellœ palea-

externa uni-aristata v. in spiculis lateralibus infimis exaristata;

aristœ in spiculis superioribus sensim quam inferiores longiores.

iEdLOPs bicorms, Nob., ///. Plant. Orient., tab. 809. —
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TiuTiciM DiGOiiNE, Forsk. , Descr., p. 26. — ï)eL! Flor. /Eggpt.
,

p. 35, tab. 15, iïg. 1. — Ciuttiodium ,egyptiacijm , Trin.,

mnscr., ex Steud., Nomencl., éd. 2. — Spica stricta, densa.

Spiculae 3-v. 4-floroe, subimbricatoa, internodiis rhacheos semel

plusve Iongiores. Spiculae terminalis aiïstoe aristis spicularurn

lateralium summarum vix aut ne vix crassiores et paulo Iongio-

res (ideoque parum exsertee) , spica ipsa subaequilongce , omnes

strictae. Gluma spicula (haud computatis florum aristis) paulo

brevior ; valvae spicularurn lateralium oblique oblongse, insequa-

liter 4-6 -costal se , apice lunato-v. emarginato-bidentatae , mu-

ticae ; valva) spiculae terminalis lineari-oblongae , 5-costatae

,

apice 2-v. 3-dentatae (v. interdum altéra integerrima). — Cres-

cit iEgypto.

jEgilops Speltoides, Tausch, in Flora, vol. 39, p. 109. —
Jaubert et Spach, ///. Plant. Orient., tab. 316. — Spica

laxiuscula , flexuosa. Spiculae 5-7-florse , distiche subcontiguse

(internodiis rhacheos subsemei Iongiores). Spicula? terminalis

aristae aristis spicularurn lateralium summarum robustiores at

paulo Iongiores, ipsa spica paulo breviores, omnes plus minusve

flexuosae. Gluma spicula (haud computatis florum aristis) subse-

mei brevior; valvae spicularurn lateralium oblique cunéiformes,

inaequaliter 9-13-costatae, apice truncato integerrimo excentrice

mucronata3 v. mucronato-acuminulatae; valvae spiculae terminalis

oblongae, 7-v. 9-costatae, apice rotundato modo integerrima;

modo retusae, muticae v. mucronulatae. — Patria incerta, verisi-

militer in Oriente quaerenda. Colitur in Hortis botanicis.

ScBGEMis CYLINDROPYRUM, Nob.

Spica elongata, crassiuscula, subteres, strictissima, subulato-cylin-

dracea, haud torulosa, e spiculis 5- (sœpius pluribus) 11 rha-

cheos internodiis subœquilongis (haud computatis aristis) ad-

pressis ovato-v. oblongo-lanceolatis haud ventricosis compost ta
y

spiculœ terminalis aristis (aut glumœ aut glumellœ) conspicue

bicaudata (caudis haud raro ipsa spica œquilongis v. longiori-

bus) v. subcomosa. Glumœ valvœ glumellœque palea externa

3* série. Bot. T. XIV. (Cahier n
n

6.) * 23
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aut exaristata aut uni-aristata ; aristœ in spiculis lateralibus

multo quam in spicula terminait breviores et tenuiores.

A. Glumœ valvœ in spiculis omnibus exaristatœ et apice truncatœ

v. rotundatœ. Florum spiculœ terminalis palea externa ad

aristœ basin utrinque rotundato-emarginata ; arista tenui ,

spicœ longiiudine dimidio brevior vel vix œqualis. Palea in-

terna apice rotundato-truncata. Caryopsis profunde involuta

(sectione transversa reniformis).

jEgilops squarrosa, Linn. , Spec, éd. 2, p. 1489. — Willd.,

Spec, vol. 4, p. 944. —- Schreb., Gram., fasc. 2, p. 44, tab. 27,

fig. 2! (rudis). — Tausch, in Flora [Bot. Zeit.), vol. 39 (1837),

p. 108. — Hohenack.! Enum. plant. Talych., p. 19. — Jaubert

et Spach, lll. Plant. Orient., tab. 310. (Non JSgilops squar-

rosa, Cavan., le. , nec Desf. , Atl. , nec Duby, Bot. Gall., nec

Requien, Exs. , nec Mutel, FI. Fr., nec Kunth, Descr. Gram.,

nec Cosson, Notes crit.) — Gramen loltaceum spurium, spica

crassiore aristata, Buxb. , Cent. , 1, tab 50 (mala).— ^Egilops

CYLINDRICA VAR. TALTJCA, Rœiîl. etSchult., SlJSt. , Vol. 2, p. 771

(ex Tausch). — ^Egilops Tausciiii, Coss. , Notes crit., fasc. 2

(juillet 1850), p. 69. — ForsaniEGiLOPSCYLiNDRiCA, C.-A. Mey.

,

Enum. plant. Caucas.. p. 26. (Non Host, nec Sibth. et Sm.) —
Crescit Iberia, Albania etTauria.

B. Glumœ valvœ in spiculis lateralibus brève aristatœ v. bicuspi-

datœ, in spicula terminali longe v. longissime aristatœ (arista

axili, plus minusve robusta, spicœ longitudinem aut totam aut

saltem dimidiam œquante). Florum spiculœ terminalis palea

externa apice utrinque ad aristœ basin cuspidulata. Palea in-

terna apice truncalo-emarginata. Caryopsis sulculo haud pro-

fundo canaliculata, sectione transversa sublenticularis.

iEGiLOPs gylindriga, Host, Gram. Austr.j vol. 2, p. 6, tab. 7.

(Non Sibth. et Sm., nec Link, nec Tausch.) — Reichb. , Flor.

Germ. Exe, 1, p. 17. (Exclus, syn. Sibth. et Sm.) — Bertol.,

Flor. /ta/., vol. 1, p. 792. (Exclus, syn. pler.) — Cosson,
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Notes crit., fasc. 2 (juillet 1850), p. 61. — Jaub. et Sp.,Ill

Plant. Orient., tab. 311. — jEgilops caudata, Balb., Add.ad

Flor. Pedem., p. 98 (ex Bertol., /. c). -- Link, in Linnœa,

vol. 9 (1835), p. 131. (Non Linn.) — Spica apice subcomosa

(ob spiculam terminalem conspicue tri-v. quadri-aristatam),

aristis majoribus subdimidio longior. Spicula3 terminalis valvae

in aristam gracilem (breviorem aristis florum duorum infimorum

ejusdem spiculae) productae. Florum palea externa in spiculis

lateralibus exaristata, apice tridentata (dente medio mucroni-

formi, longiore ; dentibus lateralibus abbreviatis rotundatis)

v. truncata et brève mucronata , in spicula terminali longe

aristata. — Crescit Tauria , Bessarabia , Hungaria et Pede-

niontio.

jEgilops caudata, Linn. Spec, éd. 2, p. 1849. (Ex synon.

Tourn.) — Willd. Spec, vol. 4, p. 944. — Lam. Enc, vol. 2,

p. 346. (Descriptio planta? Tournefortianae) — Fauché, in Bory

et Chaub. Flor. Mor., p. 9 — Mu tel, Flore franc., vol. 4,

p. 155, in adn.; tab. 92, fsg. 649. — Cosson, Notes crit., fasc. 2

(juillet 1850), p. 66. — Jaubert et Spach, 11L Plant. Orient.,

tab. 312. — Gramen spicatum creticum, spica gracili in duas

aristas longissimas et asperas abeunte, Herb. Tourn. !
—

GRAMEN CRETICUM SPICA GRACIEI IN DUAS ARISTAS UONGISSIMAS ET

asperas abeunte, Tourn, Cor. p. 39. Herbier de Vaillant! —
jEgilops cylindrica, Sibth. et Sm. , Prodr. FI. Gr. ,vol. 1, p. 72;

FI. Gr, vol. 1, p. 75; tab. 95! — D'Urv., Enum, p. M. U
Link, Symb. FL Gr., in Linnea, vol. 9 (1835), p. 131. — Tausch,

Gram., in Flora (Bot. ZeiL), vol. 39 (1837), p. 107. —Non
jEgilops cylindrica, Host.— Spica aristis duabus spiculae termi-

nalis longissimis (2 1/2-3-pollicaribus) rigidis latis conspicue

bicaudata istisque plerumque vix œquilonga. Spicula? terminalis

valvas floribus ejusdem spiculae multo longius aristatae. Florum

palea externa in spiculis lateralibus mutica, apice inaequaliter

bi-v. tri-dentata, in spicula terminali mucronata v. brève aris-

tulata. — Crescit Greta (Tournefort!), Péloponnèse* et insulis

maris iEgei. Gallia australi interdum occurrit cum Gerealibus

exoticis advecta.
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Subgenus GASTBOPYRUM, Nob.

Spica elongata, crassa, subulato-cylindracea, moniliformi-nodosa,

e spiculis 7 v. pluribus rhacheos internodiis vix œquilongis

(aristis dum adsint haud computatis) v. paululo longioribus

ovoideis ventricosis adpressis composita, spicularum duarum

v. trium summarum (y. saltem spiculœ terminalis) aristis quasi

comosa (1). Glumœ valvœ glumellœque palea externa aut exa

ristatœ, aut uni-aristatœ

.

,£gilops platyatheiu , Nob., ///. Plant. Orient., tab. 313.

— Spiculae tri-v. quadri-florse ; très summse longissime bi-

aristatae , aristis ( florum perfectorum ) latissimis planiusculis

coriaceo-foliaceis lineari-lanceolatis substrictis, dorso 3-5-costa-

tis ; inferiores exaristatae. Glumœ valvae in spiculis omnibus

exaristatae , rhachisque tomentoso-villosulse (nec aculeolatae
;

variatione forsan glabre). — Mesopotamia legit Aucher Eloy.

Speciei nostrae valde accedit jEgilops crassa, Boiss. ! (in

Kotschyi plant, exs. Persire austr. , éd. Hohenacker, anno 1845,

n° 248; et Diagn. plant, orient., fasc. 7, p. 129), cujus speci-

mina pauca solum et imperfecta vidimus ; differt tam ex défini -

tione Boissieriana quam ex autopsia nostra : glumarum valvis

brevioribus et latioribus; florum spicularum superiorum palea

externa in aristam ipsa vix aequilongam v. ad maximum dimidio

longiorem dorso uni- (nec tri-) costatam protracta. Plantse hujus

folia superiora, a cel. Boissier lato-ovata dicta, in speciminibus

nobis visis latiora quidem foliis /Egilopis platyatherœ, attamen

lineari-v. oblongo-lanceolata sunt. Ambae forsan stirpes formas

unius speciei insignes sistunt.

^Egilops ventricosa, Tausch , in Flora (Bot. Zeit.
) , vol. 39 (1837),

p. 108. — ^Egilops squarrosa, Cavan. , le. , tab. 90, fig. 2. (Exclus.

syn. Linn.) — Desf. ! AU. (Exclus, syn. Linn. — Duby! Bot. Gall.
,

vol. 1, p. 528. (Exclus, syn. Linn.)— Mute! , Flore franc., Atlas, tab. 92,

fig. 648. — Boiss. ! Voy. Esp. , p. 682. — Cosson , Notes crit. , fasc. 2

,

p. 68. (Exclus, syn. Linn. et Willd.) — Kunth, Descr. Qram. (Enum.

(!) Variatione tamen occurrunt spicœ quasi hebetalse quarum spiculœ etiam

summa? mutiez observantur.



GUAMIN££ 0RIEV1ALES. 357

Suppl. vol. I), p. 371. (Exclus, syn. Linn.) — Non sKgilops squarrosa,

Linn. , nec Willd., nec Sclireb. (Confer supra, p )
— Spiculse 5-7-

florœ , superiores inferioribus sensim longius aristatae (v. variatione

omnes exaristata?) ; aristis tenuibus ( fere ab ima basi setaceo-subula-

tis)
,
plus rainusve flexuosis, aut ecostatis (et tune dorso canal iculatis )

aut uni-costatis. Gluma3 valvae (et rhacbis) dorso saltem ad costas se-

tulis brevibus aculeolata , aut in spiculis omnibus aut saltem in supe-

rioribus aristatœ (rarissime exaristatœ). — Stirps a plurimis auctoribus

vexata, propria uti videtur Numidise, Mauritanie et Péninsule Hispu-

nicae. Gallise vix rite indigena dicenda.

Subgenus GOMOPYRUM, Nob.

Spica abbreviata, crassa , conica v. conico-cylindracea , nodosa,

stricta, e spiculis 2v. Sovoideis ventricosis rhacheos internodiis

vix longioribus adpressis composita , spiculœ terminalis aristis

3-5 longissimis rigidis foliaceis lineari-lanceolatis quasi comosa.

Spiculœ-terminalis valvœ 1-o-aristatœ. Palea externa glumellœ

in spiculis lateralibus irregulariter 2-v. 2>-cuspidulata exa-

ristata, in spicula terminait uni-aristata,

Hujus sectionis speciem solam sequentem novimus.

jEgilops comosa, Sibth. et Sm., Flor. Gr., vol. 1, p. 75,

tab. 94. — Fauché, in Bory et Ghaub. , FI. Mor. — Jaubert et

Spach, ///. Plant. Or., tab. 314. — Grescit Peloponneso et Ar-

chipelago Grœco.

Subgenus UROPYRUM, Nob.

Spica gracilis , elongata, sublinearis, flexuosa, laxe disticha , e

spiculis 7-9 invicem remotis rhacheos internodiis elongatis vix

aut ne vix longioribus oblongo-lanceolalis non ventricosis sub-

adpressis composita, spiculœ terminalis aristis longe bicaudata.

Glumœ valvœ in spiculis omnibus exaristatœ. Glumellœ palea

externa in spiculis lateralibus exaristata mucronata, in spiculœ

terminalis floribus duobus infimis longissime uni-aristata.

Sola nobis nota species sequens.

jEgilops macrura, Nob., ///. Plant. Orient., tab. 315. — In

agro Halepensi legit Aucher Eloy.
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Subgenus AMBLYOPYRUM , Nob.

Spica gracilis, elongata, linearis, flexuosa, subteres, distiche in~

terrupta, ecaudata,e spiculis 7-15 rhacheos internodiis elongatis

subbrevioribus ovato-v . oblo?igo lanceolatis non ventricosis corn-

posita. Glumellœ palea externa apice rotundato mutica, simul ac

glumœ valvœ in spicidis omnibus exaristata.

JEgilovs TRrpsAGOiDEs, Nob. , lll. Plant. Orient., tab. 200.

—

Spiculae subquinque-florse, gluma paulo longiores. Glumœ valvae

cuneato-oblongae, apice lunato-bicuspidulatae et (spiculis laterali-

bus)in sinu excentrice uni-dentatae. — Caria legit JauberL

jEgilops loliacea , Nob., /. c, tab. 317. — Spiculae sub-

septemflorae (5-8-florae)
,
gluma subsemel longiores. Glumae

valvae cunéiformes, apice lunato-bilobulatae et (spiculis laterali-

bus) in sinu excentrice uni-dentatae, v. subaequaliter tridentatae.

— Cappadocia legit Jucher Eloy.

HETER4NTHELIUM , Hochst., in Kotschyi plant. Halep.

exs.,edit. Hohenacker, anno 1843. (Cum diagnosi generica in

schedula.)

Spiculae ad rhacheos articulationes solitariae, distiche imbri-

catae, biformes, sessiles, rhacheos respectu parallèle compressa?

et transverse posita3,5-9-florae (floribus omnibus longe aristatis) :

allé fertiles (floribus nempe duobus infimis v. ilore infimo

solum hermaphroditis triandris bipaieaceis , reliquis neutris

saepissime unipaleaceis) ; ali^e stériles (floribus omnibus neutris

et saepissime unipaleaceis , minores, ad spicae apicem confertae

simulque spiculis fertilibus absque ordine intermixtae. Floues

neutri floribus perfectis conspicue minores, in spiculis fructigenis

ad rhachillae filiformis apicem distiche confertae et fasciculum

aiktarum referentes , in spiculis sterilibus simili modo confertae

at rhachilla crassa brevissima insidentes; superiores inferioribus

gradatim minores et brevius aristati. Flores-perfecti subses-

gjles, subcontigui. (In spiculis flore perfeçtounicogaudentibus,
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flos neuter proxime sequens nihilominus bipaleaceus est et paulo

minor flore perfecto.) Gluma bivalvis, floribus brevior, inspiculis

omnibus conformis. Valv^e oppositae, conformes, sequales, carti-

lagineae, cum rhachi continuée, persistentes, e deflexa basi assur-

gentes, plus minusve divergentes, ecarinatae , subconcavse

,

ecostataa (v. si mavis quasi ad costam mediam redactae), lineari-

subulatae , aequilaterse , integerrimae , apice sensim in aristam

setaceam elongatam scabram angulosam protractse , basibus

concretse. Glumella floribus perfectis bipaleacea, floribus neutris

saepissime ad paleam externam redacta. Pale^e sequilaterse
,

insequales , dissimiles. Palea externa subcartilaginea, navicu-

laris, ovato-v. oblongo-lanceolata, 5-v. 7-nervia (nervis superne

conniventibus, juxta apicem subincrassatis confluentibus), mar-

ginibus indexa, medio dorso subcarinata (saltem supra médium),

apice sensim angustata in arislam elongatam setaceo-subulatam

rigidam dorso convexam facie canaliculatam marginibus aculeola-

tam ; fructifera dorso dense verruculosa. Palea. interna mem-
branacea , hyalina, lineari-oblonga, carinato-binervia (carinis

teretibus immarginatis), nervis excurrentibus subulato-biaristu-

lata , dorso subcomplicata , lateribus inde a nervis inflexa.

SqUAMULjE IIYPOGYN^E , STAMINA , PISTILLUM et CARYOPSIS Hor-

deacearum.

Planta annua , multicaulis, radice fibrosa. Caules simplicis-

simi , inferne geniculati et plus minusve decumbentes , superne

erecti. Folia plana, angusta, lineari-lanceolata, acuta. Vagins

involutae ; summa plus minusve ventricosa. Ligula brevis, mem-
branacea, subtruncata. Spiga stricta, densa, subcylindracea , e

spiculis numerosis composita. Rhaghis cartilaginea, subflexuosa,

articulata, articulationibus fragilibus ; internodia abbreviata

,

sublinearia, sublenticulari-compressa, apice incrassata. Spicula-

rum fructiferarum valvre et palese maturitate nunquam sol u tas

,

una cum articulo rhacheos respondente persistentes (etiam per-

acta germinatione).

Species hucusque unica sequens innotuit.

Heterantuelium piliferom, Hochst., /. c. — Jaub. et Sp.,

I IL Plant, Orient, , tab. 318, — Elyrmis piliferus , ftuss., a.
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cel. Hochstettero hue cum dubio relaius et nobis vix certior vide-

tur. — Crescit Syria et Persia.

EREMOPYRUM {Tritici sectio), Ledeb., Flor. Alt., vol. 1 ,

p. 112.

—

Tritici sectio Pycnopyrum , Car. Roch, Beilr. zu

etner Flora des Orients, fasc. 1, p. 137.

Spicul^e solitariae, sessiles, distichœ, imbricatee, plus minusve

patentes, conformes, rhacheos respectu transverse positae et pa-

rallèle compressas , non ventricosœ , tri-v. pluri-florse. Spicula

terminalis abortiva v. omnino deficiens. Flores ad rbachillam

flexuosam basi crassam sursum sensim attenuatam distiche altérai,

duo infimi subcontigui,superioresremotiores, summus unipalea-

ceus stipitulatus neuter minutus , latérales sessiles bipaleacei

triandri hermaphroditi. Gluma bivalvis, spiculis omnibus con-

formis. Valv,e œquales v. subaequales, conformes, oppositaa,

subcartilagineae, persistentes, inœquilaterœ, naviculares, cari-

natae (nervo medio), subdivergentes, basibus plus minusve geni-

culatis concretae, apice integerrimo longius breviusve subulatae

(haud raro aristato- subulatae). Glumell^e pale^e œquilaterae

,

inaequales , dissimiles. Palea exteuisa subcoriaceo-herbacea ,

ovalis,v. oblonga, navicularis, carinata (nervo medio), quinque-

nervia (nervis a basi ad médium tenerrimis, superne sensim

incrassatis convergentibus
) , apice angustato nunc brève subu-

lata nunc in aristam plus minusve elongatam setaceo-subu-

latam aculeolato-scabram inferne triquetram producta. Palea

interna brevior palea externa, membranacea, hyalina, carinato-

binervia ( carinis dorso serrulatis v. ciliatis , marginatis), apice

acute bifida, lateribusinde a nervis inflexa, dorso subcomplicata.

$quamuljE-hypogyn.e, stamina, pistilllm, et caryopsis Hor-

deacearum.

Plantée annuae v. perennes, casspitosae. Gaules simplicissimi

,

nodis inferioribus geniculati et plerumque decumbentes. Folia

plana v. involuta. Spica linearis v. oblonga v. ovalis v. ovata,

compressa, composita. RiiACniscartilaginea, flexuosa, articulata;

internodia spiculis breviora, spalhulata, compressa, dorso con-

vexa, facie subconcava, apice inerassata.
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Eremopyra a Triticis et Agropyris facillijfle distinguenda spi-

culis conformibus, glumae valvis basi geniculatis et concretis.

Sccale autem nonnisi spiculis bifloris et glumis submembranaceis

ab Eremopyro diflert.

Ekemopyrum orientale, Ledeb. , Flor. Âlt..\o\. l,p. 113.

(Sub Tr.iTico.) —Jaubert et Spach, ///. Plant. Orient., tab. 319.

— GRAMEN SECAL1NUM ARMENUM, SPICA BREVI ET LATA , Tourn. !

Herbar. — Gramjen orientale secalinuu, spiga brevi et lata ,

Tourn., Cor., p. 39.

—

Segale orientale, Linn. Spec. (Ex

Synon. Tourn.) — Willd., in Jet. Soc. Nat. cur., vol. 2,

p. 417, tab. 4 , fig. 3. — Trittcum orientale , Bieberst. , Flor.

Taur.-Caucas. , vol. 1
, p. 86. — C. À. Mey. , Enum. Plant.

Caucas., p. 25. Id., Suppl. Flor. AU., p. 77* — Hohen, Enum.

Plant. Talych., p. 19. — Kunth, Enum. Qram., p. 443. —

•

Agropyrum orientale, Rœm. et Sch., Syst., vol. 2, p. 757.

—

Car. Kocb, Beilr., fasc. 1, p. 138. — Annuum. Spica ovata v.

ovali v. oblonga, brevi, hirsuta. Spiculis 3-v. 4-floris, subovatis.

Glumae valvis oblongo-lanceolatis, acuminatis, subulato-aristu-

latis, latere exteriori 1-3-nerviis, flores infimossubaequantibus.

—

Crescit Armenia (Tournefort!), Iberia, Albania, Songaria, Sibi-

ria Altaica, Tauria et ad Volgam.

Eremopyrum squarrosum, Nob. , 1 IL Plant. Orient., tab. 320.

— Triticum squarrosum, Roth , Nene Beitr., 1, p. 128.

—

Kunth, Enum. Gram., p. 444.— Hohen., Enum. Plant. Talych.,

p. 19.— Triticum patulum, Willd., Enum. IiortiBeroL, vol. 1

,

p. 134. — Segale pungens, Pers. , Syn., vol. 1, p. 108.— Tri-

ticum Buonapartis, Spreng., Nac/itr., p. 40. (Ex Kunth, /. c.)

— Triticum planum , Desf. , Cal. Hort. Par. , edit. prior. ( Ex

Kunth, /. c.) — Agropyrum patulum, Trin., Fund., p. 152.

—

Agropyrum squarrosum , Link , Enum. Ilorti Berol. , vol. 1
,

p. 32. — Rœm. et Schult., Syst. — Car. Koch , Beitr., fasc. 1

,

p. 138.— Triticum Kotsciiyanum, Boiss., in Kotschyi plant, exs.

Persiae bor. , edit. Hohenacker^mio 1846, n°12. (Varietas spicis

hispidulis.) — Annuum. Spica ovata v. ovali v. oblonga, hirsuta

v. hispidula v. saepius glabella. Spiculis 3-5-floris, ovato-v.

oblongo-lanceolatis. Glumae valvis floribus infimis brevioribus,
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oblongo-lanceolatis, apice sensim angustatis subulato-aristulatis

v. mucronatis (simul ac florum palea externa), latere exteriori

enerviis v. obsolète uni-nerviis. — Crescit yEgypto, Arabia Pe-

traea, Syria, Mesopotamia, Persia, Media, Albania et Iberia. —
Planta forsan haud immerito pro Eremopyri orienlalis varietate

habenda.

CR1THOPSIS, Nob.

Spicul^e conformes, geminae, distichae, imbricatae , arcte ses-

siles, biflorai; latérales rhacheos respectu transverse posita; ; ter-

minales rhachi parallelae. Flos ïNFÈttiOR subsessilis, bipaleaceus,

hermaphroditus, triandrus. Flos sul-eriou longe stipitatus, uni-

paleaceus, neuter Gi.uma cujusve paris spicularum quadrivalvis,

involucrum uniseriale flores circumcingens sistens. Valv.e eum
rhachi continuée, persistentes, subcoriaceai, verticillatae, planius-

cula?, aequales, eequilaterae, trinerviae (nervis lateralibus haud raro

plus minusve obliteratis), subascendentes, lanceolato -lineares,

apice aristato-subulatae , basibus concret®. Glumella flokum

pekfectokum bipaleacea
;
paleis asquilateris, dissimilibus. Palea

extekna subcoriacea, quinquenervia (nervis infra médium tener-

rime filiformibus, superne incrassatis convergentibus, apice con-

fluentibus), concava, ecarinata, involuta , oblongo-lanceolata

,

sensim acuminata, apice in aristam elongatam subulatam pro-

ducta. Palea imerna minor, membranacea, hyalina, carinato-

binervia (carinis dorso obtusis immarginatis), oblonga, truncata,

mutica , dorso convoluta indeque a nervis inilexa. Squamul^

HYPOGYiNiE et oiu;a,\a sexualia Hordeacearum. (Caryopsis non

suppedit.)

Planta annua, subcaespitosa ; radice fibrosa. Gaules simplicis-

simi, monostachyi, inferne geniculati. Folia plana. Spica brevis,

densissima, stricta, sublanceolata, contrarie compressa, e spicu-

larumfasciculis 5-9 composita. Riiachis compressa, crassa,arti-

culata, fragilis ; internodia abbreviata, spathulato-oblonga, dorso

convexa, facie plana, marginibus et circum spiculas setis elon-

gatis albidis dense barbata.

Geuus ab Elymo, cui proximum
,
glumaruni dispositione ver-
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ticillari et spiculis omnibus sessilibus facillime distinguendum.

Species sequens unica bucusque nota.

Crithopsis rhachitriciia, Nob., lli Plant. Orient., tab. 321.

— Elymus rhachitrichus , Hochst. ! in Kotschyi plant. Halep.

exs. , editore Hohenacker, anno 1843 , n° 130, b, et in ejusdem

plant. Persia? austr., n° 347. — Crescit Syria et Persia.

PAPropiioRUM ( En^eapogon ) Aucheri, Nob. , ///. Plant.

Orient , tab. 323. — Persia australi legit Jucher Eloy.

Planta perennis, multicaulis , confertissime ca?spitosa. Radix fibrosa
;

fi bris filiformibus , subsimplicibus. Caules 5-9 pollices longi (inflores-

centia non adjecta), ascendentes v. erecti , simplices, graciles, laevi-

gati, teretes, striatuli, pauci-nodi. nodis barbato-lanulosi, ca?tero modo

glabri modo pube brevi molli subtomentosi (pilis simul ac pubis folio-

rum etglumarum plerisque apice clavato-v. subgloboso-inflatis), nodis

inferioribus geniculati; internodia inferiora vaginis paulo longiora; ar-

liculus summus elongatus (3-7-pollicaris) , strictus, demum longe ex-

sertus, nodi crassiusculi. Folia subcoriacea, crassicula, glauca, nervosa,

papillulosa, scabra , molliter villosula, involuta; radicalia 1--2 pollices

longa, ad caulium basin distiche conferta (vaginis imbricatis), caulinis

angustiora , subulato-filiformia , alia recta, alia plus minusve falcata;

caulina radicalibus laticra et minus involuta , 1-2 pollices longa, lan-

ceolato-linearia, acuta, mine recta nunc subfalcata. Vagins subcoria-

cea?, nervosa? , simili modo ac folia papillulosa? et puberula?. Vagina?

intima? imbricata?, marcescentes
,
plera?que subovatœ ventricosa?. Va-

gina? foliorum superiorum involuta? , non ventricosa?, ore barbato-lanu-

losa?. Ltgula obsoleta v. nulla. Panicula 2-4 pollices longa, multi-

spiculata, oblonga racemiformis, densiuscula (basi tamen haud raro

interrupta) , contracta, erecta , subsimplex , tlorum aristis conspicue

setosa simulque hirsuta. Rhacms continua, gracilis , angulosa, la-

nulosa (simul ac spicularum pedunculi) , tlexuosa. Uamuli filiformes,

erecti, flexuosi , in paniculis macrioribus brèves solitarii 2-v. 3 spi-

-culati , ira paniculis vegetioribus subterni (saltem ad inflorescentia?

partes inferiores), plus minusve elongati , in quovis fascicule inaequa-

les, plerique 5-7-spiculati, nunc simplices, nunc ramillulosi. Spicul.*

2-v. 4-flora? , brève pedicellata? , conformes , teretiuscula?
,

quasi pap-

posa?, pra?floratione lineari-v. oblongo-lanceolatae. Floues ad rba-

chillam filiformem flexuosam lanulosam alterni, disliclii, approximatif

sessiles (excepto summo). Flos infimus major, bipaleaceus, hermaphro-

ditus, triandrus. Flores reliqui neutri ; ex bis inferior bipaleaceus,

flore perfecto pauio niinor ; sequentes unipaleacei , niinuti
; summus
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stipitulatus. Gluma bivalvis, persistens (etiam delapsa rhachilla fructi-

fera), flore perfecto (hujus aristis praetermissis) subduplo longior, aristis

florum superata. Valv^e membranaceœ, semi-pellucidaa, stramineaî v.

violascentes , alternas, 6 -9-nerviae (nervis filiformibus, subaequicrassis,

aliis infra médium aliis altius evanescentibus , nervo medio solo apicem

fere attingente, sub anthesi viridibus v. violascentibus) , naviculares
,

nervo medio carinulata?, inaequilongae, subconformes, ovato-v. oblongo-

lanceolatae, sensim acutatœ, apice nunc integerrimae nunc acule emar-

ginatae v. irregulariter dentato- laceras, muticae, exaristatas, subdi-

vergentes (sub antbesi), dorso villosulee (ad nervos prsesertim) et

nervo-carinali sub lente aculeolatse , facie glabrae, utrinque papilluloso-

punctulatse. Valva externa (inferior) 3-3| lineas longa. Valva in-

terna paululo altius inserta, valva externa circiter dimidia linea longior

et paulo angustior. Glumell^e pale.e inaequilongae , dissimiles, ad rha-

clnllam maturitate una cum fructu floribusque neutris deciduam per-

sistentes. Palea exterxa major, cbartacea, rigidula, opaca, straminea,

eoncava subtubuloso-inflexa) , ecarinata , ovalis v. oblonga , 9-nervia

(nervis filiformibus subaequalibus, parallelis, apice subincrassatis),

apice 9-fida (laciniis dentiformibus , in aristam desinentibus) , dorso a

basi ad médium longe setosa-hirsuta (plerumque dense) simulque ad

apicem usque villosula , facie ad apicem plus minusve barbata reliquo

glabra v. taxe birsuta, adjectis aristis 4|-5 lineas longa (aristis praeter-

missis l-l|- lineam); fructifera subventricosa. Arist^e setaceo-subulatae,

planiusculae, strictae, plus minusve divergentes, violascentes, inaequi-

longse (média omnibus longior, reliquat alternatim breviores et sub-

triente longiores), a basi ad médium v. paulo altius usque longe plu-

mosae, inde ad apicem serrulato-ciliolatae nudse. Palea externa floris

neutri infimi similis paleaa externae floris fertilis, at paulo minor. Palea

floris neutri summi minima , 3-5-aristulata. Palea interna membrana-

cea, hyalina, palea externa (bujus aristis praetermissis) paululo brevior

at angustior, carinato binervia (carinis immarginatis
j , spathulato-ob-

longa, dorso eoncava, laleribus inde a nervis inflexa et puberula, carinis

villosula, reliquo glabra, apice obtuse emarginata. SQUAMUL^E-HYPOGYNiE

minimae, glaberrimae, carnulosae, persistentes, cunéiformes, apice trun-

catae v. rotundatae, interdum retusae, sub antbesi ovario triplo breviores.

Stamina sub antbesi glumella longiora. Filamenta capillaria , tlaccida.

Antherae ovales, medio affixae, basi et apice obtuse bilobse. Pistillum

sub anthesi staminibus brevius. Ovarium minimum, glaberrimum , sti-

pitatum, oblongum, breviusculum, apice obtuso inter stigmata quasi in

denticulum productum. Stigmata 2, laterali-terminalia, fili(brmia,elon-

gata, divergentia, basi glabra, caeterum brève plumosa : pilis ramosis.

CUryopsis minuta (2/3-3/4 lineae longa), glumella? palea interna paulo
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brevior, inadh&rens, glaberrima, tevigata, brunnea, subtrigona v. len-

licularis, elJipliea v. obovata, basi et apice obtusa, facie esulcaet paulo

supra basin foveola minuta notata, baud raro stigmatum reliquiis bi-

mucronulata. Embuyo perispermio paulo brevior, ci rcumscri ptione o va-

lis. [Exam. s. sp.)

Pappophorum elegans, Nées ! specie nostraî valde affine al) ea differt :

pube eglandulosa; foliis planis v. planiusculis, tenuibus; floribus sub-

triente minoribus, forsanque aliis notis.

Pappophorum (Enneapogon) brachystachïum , Nob., ///. Plant. Orient.,

tab. 324. — Arabia Felici legit Botta.

Planta pusilla, caespitosa, individuis bebetatis Kœleriœ villosœ similis,

uti videtur annua. Radix fibrosa. Gaules 1/2-1 i/2 pollieem longi, con-

ferti
,
geniculati, ditîusi, teretes, striatuli , laevigati , simplices, foliosi,

pube brevi patente copiosa subcanescentes(pilis aliis setaceis, aliis apice

clavato-aut globoso-incrassatis) ; nodi crassiusculi, lanuloso-barbulati
;

internodia brève exserta v. inclusa ; articulussummus erectus, caulibus

vegelioribus subpollicaris. Folia simili modo ac caules incano-villosula

simulque scabra (sub lente papillulosa et ad nervos aculeolata), cras-

siuscula, glauca , nervosa , involuta, filiformia , obtusiuscula, pleraque

subfalcata ; radicalia distiche conferta, brevia ; caulina 5-9 lineas longa.

Vagins nervosae, ciliatœ, papillulosaa (sub lente), dorso villosulaa, facie

glabrae, ore barbulatœ. Vaginas foliorum radicalium submembranaceae,

concavœ, subovat*, distiche imbricatœ. Vaginae lbliorum caulinoruin

herbacese, involutae, summae plus minusve ventricosa^. Ligula obsoleta.

Panicula 5-7 lineas longa, spicseformis , coarctata, ovalis v. oblonga,

obtusa, subteres, erecta, terminalis, multispiculata, florum aristis setu-

losa. Ramilluli erecti , brèves, insequales , filiformes, subfasciculati

(2 v. 3) v. solitarii, spiculas 1-4 gerentes Rhachis continua, substricta,

filiformis, villosula. Spicul^e brève pedicellatee, conformes, triflorae,

teretiusculae, plurit'ariam imbricata3, minutœ, albido-stramineœ, quasi

papposae, prœfloraiione lineari-lanceolatœ. Flores ad rhachillam fili-

formem flexuosam puberulam alterni , distichi, inferiores sessiles,

terminalis stipitatus tabescens. Flos infimus major, bipaleaceus,herma-

phroditus, triandrus, solus perfectus. Flos proxime sequens paulo minor

flore infimo, neuter, unipaleaceus (v. palea interna abortiva instructus).

Flos summus item unipaleaceus et neuter, minimus. Gllma bivalvis,

persistens , flore perlée to paulo brevior. Valv^e alternae, membranaceae,

semi-pellucidaa, stramineo-albidœ, 5-v. 6-nervia3 (nervis subaequalibus,

filiformibus, lateralibus jam infra valvae médium evanescentibus, nervo

medio paulo ante valvae apicem evanido) , naviculares, nervo medio

carinulatœ , inœquilongœ , subconformes, ovales v. oblongae , obtuse

emarginatae, mutiese, exaristatae, dorso laxepilosellae, nervo-carinali sub
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lente aculeolato, facie glabrae. Valva externa circiter 1 lineam longa.

Valva interna externa paulo longior (circiter 1/5) et plerumque sub-

triente angustiore. Glumelue palevE (flore perfecto ) insequales, dissi-

miles, persistentes (una cum rbachilla fructifera floribusque neutris

delabentes). Palea externa major, chartacea, crassiuscula, opaca, stra-

minea, subtubuloso-inflexa , ecarinata, elliptica, 9-nervia (nervis paral-

lelis, subœqualibus, filitbrmibus, apice incrassatis), apice 9-fida (laciniis

dentiformibus, in aristulam productis) v. variatione 6-8-fîda, dorso a

basi ad médium fere usque dense setoso-hirsuta reliquo glabra , facie

juxta apicem brève barba ta caetero glabra, adjectis aristulis circiter 2

lineas longa. AristuljE rect^e v. subarcuata?, plus minusve divergentes,

straminere , ineequales
(
plerumque 5 inter se subasquales , palea ipsa

subdimidio longiores, aristulis interpositis brevioribus subsemel longio-

res), setaceo-subulatae, planiusculaB, a basi ad médium v. paulo altius

usque brève plumosre , inde ad apicem ciliolatee. Palea externa floris

neutri inferioris conformis palese externes floris perfecti at subtriente

minor, saepe 6-8-aristulata. Palea floris tabescentis minima , tri-v. bi-

fida. Palea interna (floris perfecti) paulo brevior palea externa (hujus

aristulis pr&termissis) membranacea, hyalina, lineari-oblonga, retusa

,

mutica, exaristata, carinato-binervia (carinis immarginatis, dorso obtu-

sis, ciliolatis), lateribusinde a nervis intlexa, marginibus ciliata, dorso

ad partes inflexas puberula, reliquo glabra, basi angustata. Squamul£-

hypogynjë minimae, glaberrimœ , carnulosae, persistentes , cunéiformes,

apice truncato v. rotundato haud raro irregulariter retusse. Antherje

minimee, cordato-ellipticœ, obtuse emarginatae. Pistillum sub anthesi

examinare non Iicuit. Garyopsis minima (1/2 lineam longa), inadhaerens,

inclusa
, palea interna brevior, oblonga, obtusa, subteres, brunnea, lae-

vigata, glaberrima, stipitulata
,
plerumque stigmatum reliquiis bimu-

cronulata, facie supra basin foveola minuta notata, esulca. Embryo pe-

rispermio paulo brevior, circumscriptione oblongus. ( Exam. s. sp.
)
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L'Académie m'a chargé de lui rendre compte du grand ou-

vrage qui lui a été présenté par M. le professeur Blume de Leyde,

et qui a pour titre ; Rumphia, sive Commentationes botanicœ im-

primis de plantis Indiœ orienlalis tum penitus incognitarum, tum

quœ in libris Rheedii, Rumphii, Roxburghii^ Wallichii, aliorum

recensentur ; h vol. in-fol. Ce titre indique suffisamment le but

de l'ouvrage qui est d'éclaircir et de compléter les connaissances

que la science possède sur les plantes de l'Inde continentale , et

surtout de l'archipel Indien , et qu'elle doit à plusieurs auteurs

célèbres tant anciens que modernes. C'est surtout pour les an-

ciens qu'un commentaire offre de grandes difficultés , et
, par

conséquent, une grande importance ; et, pour bien s'en rendre

compte, il est bon de rappeler en quelques lignes leurs travaux.

Ce furent deux Hollandais qui, vers la fin du xvif siècle, pu-

blièrent sur les végétaux de l'Inde des traités beaucoup plus

considérables et plus magnifiques qu'on n'en avait alors sur les

plantes exotiques. L'un, Van Rheed , gouverneur général de la

côte de Malabar , mettant à profit tous les secours que lui donnait

cette haute position , fit recueillir , décrire et figurer les produc-

tions végétales les plus remarquables de la presqu'île de l'Inde
,

et paraître, de 1678 à 1703, les douze volumes in-folio de son

Hortus malabaricus. L'autre, Everard Rumpf, employé de la

Compagnie des Indes dans les îles de la Sonde , dès 1654, et

fixé enfin à Amboine dans un emploi supérieur , en profita égale-

ment pour la collection et l'étude des productions naturelles et
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principalement des plantes, à laquelle il se consacra avec un zèle

infatigable pendant un demi-siècle, et dont il consigna les résul-

tats dans son Ilerbarium amboinense
,
qu'il ne lui fut pas donné

de mettre lui-même au jour, et qui ne parut que vers le milieu du

xvme
siècle en 7 volumes in-folio.

Ces deux ouvrages fondamentaux ont été sans cesse cités et

commentés par les botanistes du siècle dernier. Mais ils ne pou-

vaient l'être d'une manière satisfaisante que sur les lieux mêmes

où ils avaient été composés , et par d'habiles observateurs qui

eussent vivants sous les yeux les mêmes végétaux. C'est ce qu'ont

fait pour Rheed plusieurs botanistes modernes , et à leur tête

RoxburghetWallich,quenous avons vus nommés plus haut : et la

compagnie anglaise des Indes orientales, en distribuant généreu-

sement à tous les musées de l'Europe un herbier de plus de huit

mille espèces amassé à grands frais, a généralisé et complété la

connaissance des plantes du continent de l'Inde.

Les savants hollandais , animés d'une noble émulation , ont

étendu de leur côté celle de la flore des possessions si vastes et

si riches de leur pays, et, par là, fourni les meilleurs matériaux

pour le commentaire de l'ouvrage de Rumpf , leur prédécesseur.

Appelé par le commerce loin de son pays dès sa première jeu-

nesse, et là entraîné à l'élude de la nature par sa curiosité et son

génie, sans avoir pu s'y préparer à l'avance dans les écoles

d'Europe, Rumpf ne pouvait porter dans ses descriptions cette

précision qui résulte d'une langue technique bien fixée et de ca-

ractères bien définis, surtout ceux de la fructification, et qui ne

fut d'ailleurs introduite définitivement dans la science que par

les travaux du xvm e
siècle. Il est donc souvent difficile de déter-

miner avec certitude les espèces et même les genres dont il parle,

ce qui était d'autant plus à regretter que son ouvrage abonde

,

du reste, en documents de toute sorte , aussi exacts que curieux,

sur leurs propriétés, leurs usages, leur culture, leur distribution

géographique, leurs noms vulgaires dans les divers idiomes de

l'archipel. Ces documents sur un objet inconnu ou du moins

douteux , comme il ne pouvait manquer de l'être trop souvent

pour le botaniste réduit à les lire dans son cabinet, restaient à
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demi inutiles. Ils prenaient un prix considérable, ils étaient ac-

quis à la science, seulement du moment où ces doutes pouvaient

être levés.

C'est ce qu'a entrepris M. Blume comme partie nécessaire de

ses travaux, du reste beaucoup plus généraux, sur la flore de

l'archipel indien. Fort jeune aussi, il fut appelé dans les colonies

hollandaises pour la direction d'un service médical important. Il

ne tarda pas à comprendre toute l'utilité que la médecine pouvait

retirer des médicaments fournis par les plantes mêmes qui crois-

saient autour de lui
,
plantes si variées , chez lesquelles l'activité

de la végétation sous ce climat ardent développe à un si haut

degré toutes les propriétés. Cette recherche le fit botaniste , et

,

sans perdre jamais de vue son premier but, celui des applications

médicales et économiques, il s'en proposa également un autre

,

l'étude des plantes pour elles-mêmes, de leur organisation

et de leurs rapports. Ce double caractère se fait remarquer

dans tous ses ouvrages , et notamment dans celui que nous

sommes chargé d'examiner , mais auquel tous les autres se

rattachent par un lien trop intime pour que nous ne devions pas

d'abord les citer.

M. Blume publia les premiers à partir de 1823 , à Batavia

même , dans les Transactions de la Société des arts et sciences

qui a sa résidence dans cette ville. Nous laisserons de côté ces

mémoires particuliers pour nous arrêter au premier ouvrage

d'ensemble, sorte de prodrome dans lequel il résume toutes ses

observations et découvertes botaniques. Il parut en 1.825 et 1826,

sous le titre de Bijdragen tôt de Flora van nederlandsch Indie

(Contributions à la Flore des Indes hollandaises) , en dix-sept

fascicules. Il comprend plus de cent familles, toutes (les Orchidées

exceptées) appartenant au grand embranchement des Dicotylé-

donées, représentées chacune par de nombreuses plantes, nou-

velles en grande proportion tant pour le genre que pour l'espèce.

Il se borne à indiquer leurs caractères essentiels, les localités et

la saison où elles ont été observées , et traite dans des chapitres

séparés , à la suite de chaque fascicule, de leurs propriétés médi-

cales. De retour en Europe, où le rappela sa santé mise en péril

3 e série. Bot. T. XIV. (Cahier no 6.) * 24
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par le séjour des colonies, il commença en 1827 et 1828, sous le

titre de Enumeratio plantarum Javœ et insularum adjacentium
,

une autre publication qui complète la précédente en ce qu'elle

traite des Cryptogames vasculaires et des Monocotylédonées.

Pour cette partie il put donner un plus grand degré de précision

aux déterminations et à la synonymie, ayant à sa disposition en

Europe le secours des livres qui lui avaient manqué dans l'Inde,

et ajouter aux plantes recueillies par lui-même celles qu'avaient

rapportées de divers points de l'archipel d'autres savants voya-

geurs, notamment M. Reinwardt.

La même année commença la publication d'un grand et splen-

dide ouvrage, développement des précédents, le Flora Javœ (in-

folio), où sont exposés en grand détail et illustrés par des figures

les caractères complets de toutes ces plantes, pour lesquels il

s'était borné jusque-là aux essentiels. Malheureusement ce livre

a eu le sort trop souvent réservé à ceux qui sont entrepris sur

une aussi grande échelle. 11 a été interrompu après trois volumes

où sont traitées les Fougères et dix familles de Phanérogames.

L'auteur, arrêté par des obstacles indépendants de sa volonté, a

toujours conservé celle de le continuer et de l'achever. 11 est bien

à souhaiter que cette intention soit réalisée, qu'il en trouve les

moyens dans l'appui de son Gouvernement et dans celui de tous

les amis de la science auxquels la fortune permet d'encourager

de pareilles entreprises.

C'est peut-être à la suspension de sa grande flore
, que le

Rumphia, dont nous sommes chargé de rendre compte à l'Acadé-

mie, dut son origine. C'est une suite de fragments où sont traités

quelques points des plus intéressants de cette flore. Sous cette

forme nouvelle , une partie de ses riches matériaux trouvait son

emploi, et elle lui ouvrait un champ plus limité et en même temps

plus libre. 11 put même cesser de se borner aux végétaux de

l'archipel indien
,
qui néanmoins forment la majorité, mais trai-

ter, chemin faisant, de ceux du continent et même d'autres

pays , toutes les fois qu'ils lui présentaient des nouveautés ou

des observations intéressantes.

L'ouvrage se compose de trente-deux chapitres , consacrés
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chacun à un sujet particulier , traité avec un grand développe-

ment, tant sous le rapport botanique que sous celui de la géo-

graphie et de l'économie. Plusieurs forment de véritables mono-

graphies de familles, du moins pour les plantes de cette région.

Plusieurs, sans avoir ce caractère de généralité, fournissent des

matériaux sur telle famille ou tel genre. Plusieurs, et c'est le

petit nombre, traitent d'un végétal isolé. Nous allons les exposer

dans cet ordre de leur importance relative
,
qui n'est pas celui

du livre.

Parmi les travaux qu'on peut considérer comme monogra-

phiques, nous signalerons d'abord celui qui a pour objet les Ara-

cées , ces plantes dont la conservation , si difficile dans les her-

biers, a toujours entravé l'étude. M. Diurne, qui a pu les étudier

sur le vivant, dans toute la richesse de la végétation tropicale,

a donc pu ajouter beaucoup à nos connaissances sur ce sujet, et

le Rumphia sera consulté toutes les fois qu'on voudra l'appro-

fondir. Longtemps on avait fondé les genres sur les caractères

d'inflorescence, si souvent employés quand les fleurs sont d'une

organisation très simple. Il a reconnu que celle-ci ne l'est pas

assez, chez les Aracées, pour exclure son emploi dans la forma-

tion des coupes génériques et autres, et il a pu les multiplier uti-

lement d'après ce principe Les Aracées se partagent ainsi en

trois tribus, les Pistiacées, les Gryptocorinées et les Dracunculi-

nées, et cette dernière en quatre sous-tribus. Il expose leurs ca-

ractères, ceux d'un assez grand nombre de genres antérieure-

ment ou nouvellement établis qui s'y rapportent, et sous chacun

d'eux les espèces , au nombre de plus de quatre-vingts, la famille

des Pandanées, qui s'y lie de si près, l'occupe ensuite, et lui

fournit l'occasion de faire connaître plusieurs espèces de Frey-

cinetia.

Ce sont les Palmiers qui tiennent la plus grande place dans

l'ouvrage, puisque leur histoire remplit à elle seule douze cha-

pitres et plus d'un volume. C'est en quelque sorte un complé-

ment du livre magnifique de M. de Martius
,

qui , tout en la

traitant dans sa généralité, s'est naturellement attaché plus par-

ticulièrement aux Palmiers de l'Amérique. M. Blume , en faisant
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connaître ceux de l'Inde , au nombre de cent vingt , distribués

dans vingt-sept genres, dont plusieurs nouveaux, aura donc

fourni à leur monographie un contingent important , en même
temps que des détails extrêmement nombreux auxquels il se livre

donnent des notions intéressantes sur leur organisation, leur clas-

sification , leur rôle dans la végétation de l'archipel indien, ainsi

que sur leur emploi économique. Ce sont principalement les tribus

des Coryphinées, dont il propose la subdivision en deux sections

(SabalinéesetChamœriphées), des Arécinées, des Lépidocarynées

partagées en trois sections, des Calamées ou Rotangs, qui se

trouvent illustrées ici. Nous ferons remarquer le chapitre sur le

Nipa , où se discutent ses affinités controversées, et dont l'orga-

nisation est exposée d'une manière si complète.

On sait les usages nombreux auxquels beaucoup de Palmiers

sont employés, non seulement pour leur bois et leurs feuilles, mais

surtout pour la fécule et le sucre qu'on en extrait, pour les liqueurs

fermentées qu'on fabrique de leurs sucs, etc. , etc. On trouvera,

dans le Rumphia, des détails pleins d'intérêt sur ces exploitations

si variées. 11 a pu en donner en particulier sur le Sagou ,
qui

sert de nourriture habituelle à une grande partie de la popula-

tion, et comparer le produit desPalmiers qui le fournissent à celui

du Cycas, végétal d'une famille toute différente, et dont il est

question dans un autre chapitre. 11 montre l'infériorité de ce

dernier, et explique ainsi son abandon dans les pays où prospè-

rent les Palmiers.

Les Muscadiers ne pouvaient échapper à son examen dans

leur terre classique, où ils ont exercé une constante et puissante

influence sur l'histoire même du pays, ses révolutions, ses guerres

extérieures ou intestines. Le fruit, objet d'un commerce si consi-

dérable et si convoité, n'appartient qu'aune espèce (Myristica

fragrans). M. Blume en fait connaître un assez grand nombre

d'autres
,
qui pourront plus tard être réparties en trois genres.

Mais il insiste sur la principale, en exposant les mesures à prendre

pour étendre sa culture dans les limites convenables au com-

merce et aux mœurs modernes. Ce chapitre lui fournit l'occasion

de rendre justice aux mérites de Rumph
, qui avait le premier
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donné les détails les plus précis et les plus exacts sur ce sujet

comme sur beaucoup d'autres.

A propos des Sapindacées de l'Inde orientale , on trouve ici

une véritable monographie de ce groupe, auquel M. Blume as-

signe des limites plus larges que la généralité des botanistes ,

puisqu'il y fait rentrer les Acérinées , les Hippocastanées et les

Méliosmées
,
qui , avec les Dodonseacées et Sapindacées propre-

ment dites
,
portent à cinq le nombre des sections. La dernière

est subdivisée en sept tribus
,
quelques unes correspondantes à

celles qu'on admettait déjà dans l'ensemble de la famille, d'autres

propres à Fauteur. Il a remanié également les genres, et a pu

en établir un assez grand nombre de nouveaux , en se servant

particulièrement des caractères du disque, dont l'importance

avait été déjà signalée par M. Cambessèdes
,
quoiqu'il diffère de

ce monographe et de ceux qui l'ont suivi, ainsi que peut le faire

voir ce simple aperçu de sa classification.

Les Pangiées forment une petite famille établie par M. Blume,

voisine, mais distincte, des Flacourtianées. Il l'a exposée aussi

monographiquement , avec les espèces des quatre genres qu'il

y rapporte.

Les Orchidées, qui pullulent sous les climats humides et chauds

des régions tropicales, appellent naturellement l'attention, par

l'éclat de leurs fleurs et leurs formes , à la fois si prodigieuse-

ment variées et si bizarres : et si ces caractères extérieurs les ont,

depuis un certain nombre d'années, fait rechercher avec ardeur

et curiosité par les amateurs , elles ne le sont pas moins par les

botanistes, à<cause de la structure particulière de leur appareil

sexuel, dont l'étude est propre à éclairer diverses questions rela-

tives à la fécondation et à l'organogénie. Elles ont donc dû occu-

per M. Blume, qui, dès son début, les avait traitées avec une

certaine prédilection, au point que , dans le premier ouvrage cité

(Bijdragen...) , il avait cru devoir exposer cette famille avec

plus de soin encore que les autres, en consacrant à leur illustra-

tion quatorze planches (in-folio) de figures analytiques, s'appli-

quant à soixante-dix genres différents ; il y est revenu dans le

Rumphia , dont le douzième et le trente-cinquième ou dernier
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chapitre comprennent un choix des plus belles et des plus cu-

rieuses Orchidées. Elles appartiennent aux tribus des Malaxidées

(Pleurodendrées et Dendrobiées) , des Épidendrées, Vandées et

Cypripédiées) et des Yanillacées. Ces dernières sont séparées

,

par quelques auteurs, d'après la forme particulière de leur graine,

dépourvue de ce tégument extérieur , lâche et membraneux
,
qui

est commun à toutes les autres. M. Blume montre le passage des

unes aux autres dans son nouveau genre Erylhrorckis, où la forme

de la graine marginée est intermédiaire. Les ouvrages de Rheed

et de Rumph ne font mention d'aucune Vanillée , et ce silence

semble constater qu'elles manquent dans le Malabar et les Molu-

ques. Elles se rencontrent cependant dans d'autres parties de

l'archipel indien, dont le climat paraît convenir merveilleuse-

ment à leur végétation ; et M. Blume, en constatant ce fait,

pensa qu'il pourrait doter les colonies hollandaises de la Va-

nille , qui est une des richesses de celles de l'Amérique. En

effet, un pied de Vanilla planifolia (1) qu'il parvint à se pro-

curer pendant son séjour, quoiqu'il lui fût parvenu dans l'état le

plus pitoyable , ne tarda pas à reprendre avec assez de vigueur

pour lui donner des fleurs et des fruits. Son retour en Europe

l'empêcha de poursuivre cette culture et de tenter celle d'espèces

plus estimées, qu'il recommande à ses successeurs. Cette partie

de son ouvrage est encore une de celles où les monographes

devront puiser comme à une source des plus riches.

Plusieurs autres familles, les Mélastomacées , les Passiflorées,

les Asclépiadées, les Apocinées, les Cirtandrées, les Bignoniacées,

les Phytocrénées, lui ont fourni l'occasion de faire connaître des

genres nouveaux, de belles espèces , et celle d'y joindre des ob-

servations pleines d'intérêt pour la Botanique.

Les Laurinées, outre les considérations de cet ordre, lui en

ont fourni d'un autre genre d'importance, par l'examen mono-

graphique des Cannelliers et de leurs écorces , dont il décrit et

figure les variétés commerciales. C'est un des points où ce livre

(I) L'espèce qu'il décrit et figure sous ce nom n'est certainement pas la

même que cellequ'on cultive sous le même nom au Jardin de Paris , où elle a

plusieurs fois fleuri et mûri des fruits de très bonne qualité.
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devient un utile commentaire de ceux de Rumph et des autres

anciens botanistes, chez lesquels de nombreux et précieux ren-

seignements restaient presque inutilement enfouis , à cause de

l'incertitude des déterminations botaniques.

Les Conifères n'abondent pas dans l'archipel indien, mais sont

représentés par quelques genres différents des nôtres (Dammara,

Dacrydium, Podocarpus) , et dont la description offre par là plus

d'attraits à notre curiosité. A ce groupe se rattache celui desGné-

tacées que M. Blume considère comme une famille distincte,

presque au même degré que les Gycadées , mais réunie aux deux

autres pour constituer le groupe général des Gymnospermes.

Pour lui , cependant, la fleur femelle du Gnetum n'est pas un ovule

nu, mais son enveloppe la plus extérieure est un véritable pistil

,

remarquable en ce qu'il s'offrirait ici à un état incomplet, c'est-à-

dire dépourvu de stigmate , et serait ainsi un organe protecteur

sans usage physiologique pour la fécondation ; ce qu'il cherche à

démontrer par un examen très minutieux et raisonné, surtout par

l'histoire des développements , où il voit celui de ce tégument

extérieur précéder le tégument plus interne, tandis qu'il devrait

être plus tardif s'il constituait réellement le testa ou tunique ex-

terne de l'ovule.

[Jn arbre vénéneux, VUpas-Antiar , a été l'objet de fables

nombreuses qui lui ont donné une grande célébrité. 11 a donc

attiré l'attention de plusieurs voyageurs qui les ont réduites à

leur juste valeur, comme le fait à son tour M. Blume, dans une

histoire détaillée et piquante. 11 explique une partie de cette

terrible réputation par ce fait, que le sol volcanique émet, sur

différents points, des gaz délétères dont l'influence, mortelle pour

les animaux, aurait été faussement attribuée aux arbres voisins.

Or ceux-ci sont loin de la posséder
,
quoique leur suc soit doué

de propriétés très énergiques, et même les oiseaux, au lieu d'évi-

ter leur approche qui leur donnerait la mort, vont volontiers

chercher un refuge sur leurs cimes élevées. M. Blume décrit

complètement YAntiaris loœicaria, et un peu plus loin il en fait

connaître une seconde espèce, mais parfaitement innocente.

11 décrit également un autre Upas ou arbre à venin, le Strychnos
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tieuté, dont les effets sont encore plus violents. 11 expose les sym-

ptômes auxquels donne lieu l'application de ces deux substances

dont les indigènes se servent pour empoisonner leurs armes , et

dont il fait connaître et explique la préparation différente pour cha-

cune d'elles, les altérations pathologiques qu'on observe après la

mort , le mode de traitement indiqué par la raison et par l'expé-

rience. Conduit à l'examen de ce genre Strychnos, aux espèces

duquel la présence de la strychnine communique des propriétés

si remarquables, il en examine plusieurs , mais plus particulière-

ment le S. ligustrina, qui fournit le bois de couleuvre (Lignum

colubrinum) , autrefois si vanté en médecine , et qui mériterait

de l'être encore. Sous ce nom avaient été confondus plusieurs vé-

gétaux , confusion déjà aperçue par Linné , et qui est ici complè-

tement éclaircie*

La visite d'un Figuier remarquable par ses dimensions colos-

sales et sa haute antiquité, au point qu'il est considéré et conservé

comme une sorte de monument religieux, a été féconde en résul-

tats pour M. Blume. Ces géants et ces doyens du règne végétal

ont toujours été un objet de curiosité et un sujet de méditations

sérieuses, puisque la détermination précise de leur âge serait

propre à jeter quelque jour sur plusieurs grands problèmes relatifs

à l'histoire du globe. Mais il est bien difficile d'établir ces calculs

sur des lois régulières de croissance, dans l'état de décrépitude

auquel ils sont aujourd'hui réduits , et d'ailleurs il est possible

qu'on n'ait pas toujours affaire à un tronc unique, mais que celui

qui paraît tel résulte de la soudure d'un plus ou moins grand

nombre de rejetons d'une souche commune dont les tiges , en

s'épaississant progressivement , auraient fini par se rapprocher

ets'entregreffer, ou même de plusieurs pieds voisins, mais dis-

tincts dans l'origine. Or c'est, sans aucun doute, le cas pour le

Figuier de Padjarara, dans lequel M. Blume a reconnu deux

espèces, voisines, il est vrai, mais qu'il n'hésite par à prononcer

distinctes; et, pour le prouver, il ajoute leurs descriptions dé-

taillées et comparatives. La cime de cet arbre simple ou double

couvrait de fon ombre une vaste étendue , et était devenue une

torte do jardin par l'établissement parasite d'une foule d'autres
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plantes à la surface de ses rameaux vieillis et entrecroisés dans

tous les sens. M. Blume obtint la permission d'herboriser sur la

cime de l'arbre sacré , et, comme il craignit d'en abuser, il ré-

colta à peine, d'après sa propre estimation, la moitié de ces

plantes ; et cependant , sans compter les Lichens et les Mousses,

elles allaient encore à trente-sept espèces (neuf Fougères , deux

Lycopodiacées , vingt-cinq Phanérogames). Et ce n'étaient pas ,

pour la plupart, des espèces humbles et obscures, mais longue-

ment et largememt développées , avec un riche feuillage , des

fleurs grandes et éclatantes. Il en donne un magnifique exemple

dans le Fagrœa auriculata, qui devient pour lui l'occasion d'un

travail monographique sur ce beau genre dont il décrit et figure

huit espèces qui peuvent se partager dans deux sous-genres, et

,

à son sujet, il discute les affinités de la famille des Loganiées , à

laquelle il le rapporte et dans laquelle il croit devoir confondre

celle des Potaliacées, où un examen attentif ne lui fait pas recon-

naître des caractères suffisants pour une distinction définitive.

Ces chapitres du Ramphia, les derniers que nous avons cités,

sont très propres à faire juger la manière générale dans laquelle

a été composé ce grand ouvrage. L'auteur, n'étant pas, par son

plan, astreint à la rigueur, quelquefois un peu sèche, d'un traité

méthodique, a pu se laisser aller à des digressions, envisager ses

sujets sous les rapports les plus variés , et tenir souvent beaucoup

plus que ne semblaient promettre ses titres , de telle sorte que

son livre, si important pour les botanistes
, puisse être consulté

aussi avec intérêt et avec fruit par d'autres lecteurs. On y trouve ce

mérite qui résulte de la connaissance intime et familière des ob-

jets qu'un observateur éclairé a vu vivre sous ses yeux pendant

plusieurs années , avec son attention constamment dirigée vers

les points de vue divers que lui marquait le triple intérêt de la

science, de l'humanité et de son pays. Nous avons déjà parlé des

renseignements nombreux qu'il donne sur l'emploi, tant médical

qu'économique , de beaucoup de végétaux , sur leur commerce
,

sur l'état de leur culture , sur les progrès dont il la croit sucep-

tible, les limites dans lesquelles il conviendrait de la restreindre

ou de rétendre. Ces considérations se lient naturellement à la
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géographie botanique, qui a été traitée avec un soin extrême. Il

a fait connaître non seulement les divers points où a pu être ob-

servé chacun des végétaux qu'il mentionne , mais la nature des

lieux où il se plaît, son association habituelle avec tels ou tels

autres végétaux, et par suite, son rôle particulier dans l'ensemble

de la végétation. En suivant cette végétation , depuis les plaines

du littoral de Java jusqu'au sommet des plus hautes chaînes de

montagnes , il a pu la partager en plusieurs régions naturelles

définies, et par la présence de quelques uns de ces végétaux les

plus remarquables, et par leur association avec un certain nombre

d'autres de même ou de différente famille.

C'est sur les lieux encore qu'il a pu recueillir les noms divers

et nombreux que donnent , à la plupart de ces plantes , les di-

verses populations de l'archipel dans leurs idiomes plus ou moins

différents, noms qui aideront les voyageurs à les retrouver, et

qui peuvent d'ailleurs intéresser l'étude des langues. Une autre

synonymie , celle des botanistes et principalement des auteurs

qui ont traité de la flore indienne , a été donnée avec autant de

soin et d'étendue ; mais celle-là est le résultat de recherches

faites en Europe dans les herbiers et dans les livres.

C'est aussi en Europe, par des observations lentes et patientes,

comme on ne peut les faire que dans le calme du cabinet, et à

l'aide de bons instruments, que M. Blume a complété celles qu'il

avait commencées si heureusement sur la nature vivante, et leur

a donné le dernier degré de précision. Nous aurions dû peut-

être insister davantage sur cette partie purement botanique, qui

est la partie essentielle de l'ouvrage: mais, en suivant l'auteur

sur tous ces points, qu'il a tous traités avec le même soin , nous

aurions été obligé de dépasser les bornes où ce rapport devait se

renfermer , et nous avons pensé que c'était un jugement général

sur la nature et le mérite de l'ouvrage, plutôt qu'une analyse

minutieuse, qu'attendait de nous l'Académie.

11 nous reste à signaler le magnifique atlas destiné à illustrer

le texte dont nous avons rendu compte. La plupart des plantes

qui y sont décrites sont peintes à la suite avec les caractères bien

étudiés de la fleur et du fruit, quelquefois même avec ceux de la
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structure anatomique des tissus. M. Blume a été heureux dans le

choix des artistes qui l'ont aidé, et dans l'exécution de ses figures,

dont la perfection fait de ce livre un des plus beaux ornements

d'une bibliothèque botanique. Plus heureusement encore, il a pu

avoir de ces habiles artistes pour compagnons de voyage, et, par

là, non seulement donner plus de vie à ces peintures de fragments

de végétaux, auxquels on est le plus souvent obligé de se borner,

mais obtenir des paysages fidèles, dans lesquels le port du végétal

entier et le caractère de la végétation se trouvent exprimés. On

a ainsi la représentation de ces régions diverses qu'il a distin-

guées et de la plupart des arbres remarquables, surtout des Pal-

miers sur lesquels il a appelé l'attention.

M. Blume, en faisant hommage de son Rumphia à l'Académie,

a donc enrichi notre bibliothèque d'un bel et bon ouvrage, et nous

nous félicitons d'avoir eu à ajouter au remercîment officiel qu'il

a reçu cette appréciation de ses utiles et savants travaux.

Extrait d'une lettre de M. Victor Rkndu, inspecteur de l'agriculture,

relative au Pteroneurum Grœcum, plante nouvelle pour la Flore

française.

Vous m'avez demandé quelques renseignements sur le lieu où

j'avais découvert en Corse le Pteroneurum Grœcum, je m'em-

presse de satisfaire à votre désir.

C'est après avoir quitté le Fium orbo , en traversant en droite

ligne la route difficile et montueuse qui conduit du Migliacciaro

à Vivario, que j'ai trouvé . dans la forêt de Vizzavona, le Vtero-

neurum Grœcum, DC.

Je l'ai rencontré sur le granit, parmi des débris mouilleux,

mêlé au Cardamine Plumierii, Vill., autre bonne espèce que je

n'ai eu garde de négliger.

Je savais bien en récoltant ces deux plantes que j'enrichissais

mon herbier de deux espèces nouvelles pour moi ; mais je ne

m'attendais pas, je vous l'avoue , à avoir eu la main aussi heu
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reuse. C'est M. Kralik qui m'a révélé l'importance de ma trou-

vaille ; il a comparé mes échantillons avec ceux qu'il avait re-

cueillis en Sicile : leur complète identité et l'étude minutieuse de

toutes les parties de la plante ne lui ont laissé aucun doute sur

son véritable nom. Voilà donc le Pteroneurum Grœcum retrouvé

en Corse, là même où Linné l'avait indiqué. Les estimables au-

teurs de la nouvelle Flore française s'étaient un peu trop pressés

d'exclure cette espèce de notre France ; elle appartient bien réelle-

ment à sa flore , et j'espère, à mon premier voyage en Corse, en

rapporter assez d'échantillons pour compléter l'envoi trop mo-

deste que vous destinez à l'herbier du Jardin des plantes. J'en

adresserai aussi quelques exemplaires à MM. Grenier et Godron,

afin de les convaincre que le Pteroneurum Grœcum, DC, est

bien le Cardamine Grœcœ de Linné , et qu'il n'a pas été con-

fondu , comme on le prétend, avec le Cardamine thalictroides
,

d'après une figure de Boccone. Le Pteroneurum Grœcum croît

réellement, en Corse, dans la forêt de Vizzavona , où je l'ai

trouvé en mai 1849, à deux heures de Vivario.

Botanophile trop discret, je n'avais pris que trois ou quatre

échantillons de cette charmante plante ; son gîte, signalé aujour-

d'hui
,
permettra, je pense, d'en faire une plus ample récolte , et

de dissiper des doutes sur sa véritable dénomination.

Agréez, monsieur et cher professeur, l'expression de mes sen-

timents les plus dévoués et les plus respectueux.

Paris, 18 janvier 1851.
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